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LIVRE     V. 

Rabelais  eft-il  mort  ?  Voici  encore  ung  livre; 
Non ,  fa  meilleure  part  ha  repris  Tes  efprits  : 
Pour  nous  faire  prefent  de  l'ung  de  Tes  Efcripts  » 
Qui  le  rend  entre  touts  immortel ,  &  faiél  vivre. 

'  Nature  quite. 

Prologue  db  l'Auteur- 

Buveurs  infatigables  ,  &  vous  ve-^ 
rollel^tres-precieux  ^  fendant  qiief- 
tes  de  loijlr  ,  &  que  n'ay  aultre  plus 
urgent  affaire  en  main  j  je  vous  de^ 
mande  en  demandant  :  Pourquoy  efl-ce  qu'on 

diEl 

I  Kature  quite  ]  que  ce  foit  1  queau ,  comme  le  prétend  TAu- 
«ci  l'anagrame     i'Jtnt,  Tird-  { teur  du  Rabelais  Anglois,  oà 

ToTife  y.  ^  " 


celkt 


>l 


Prologue 


di^  maintenant  en  coynmnn  vro^erhe  :  Le  monde 
neft  fins  fat  ?  Fat  y  efiiing  vocable  de  Langue- 
doc ,  &  Jignifie  non  /allé  ,  fans  fel ,  injîfide  , 

fads 


celle  de  Jean  Turquet  autre 
contemporain  &  bon  ami  de 
Rabelais  ,  comme  il  y  a  bien 
plus  d'apparence  :  toujours  ré- 
fulte-t-il  de  là  que  Rabelais 
doit  être  l'Auteur  du  s.  livre 
de  Pantagruel  ,  puis  que  des 
gens  de  fon  tems  &  de  fa  con- 
noiflance  n'ont  pas  mis  en  dou- 
te que  ce  Livre  ne  fût  fon  Ou- 
vrage ,  aufïî  bien  que  les  pr é- 
cedens.  Je  fais  qu'entre  autres 
raifons  qui  pourroient  perfua- 
der  le  contraire  ,  on  allègue 
l'autorité  du  Médecin  Louis 
Guyon,  qui  1.  2.  chap.  30.  de 
fes  Diverjes  Leçons  j  alTûre  que 
Vljle  Sonnante  ,  c'eft-à-dire  le 
livre  V  .  n'eft  point  de  Rabe- 
lais ;  que  Rabelais  ne  vivoit 
plus  lors  qu'elle  parut ,  &  qu'il 
connoiflbit  l'Auteur  de  cette 
pièce, lequel, continuë-t-il,  vi- 
voit encore ,  &  qui  même  n'é- 
toit  pas  Médecin  :  mais  on  fait 
par  quel  principe  Louis  Guyon 
a  parlé  de  la  forte.  Il  avoit  en- 
trepr's  l'Apologie  des  Méde- 
cins Ces  confrères  ,  accufez  la 
plupart  d'irteligion  -y  ôc  pré- 
voiant  qu'on  ne  manqueroit 
pas  de  lui  citer  Rabelais  ,  il  a 
tâché  pour  l'honneur  de  la  pro- 
lêfiîon  ,  de  le  juftifier  le  moins 
mal  qu'il  lui  a  été  polîîblejavan- 
çant  touchant  Vifîe  Sonnante  des 

Sarticularitez    qu'il   auroit  eu 
ien  de  la  peine  à  prouver.  Le  \ 


V.  livre  eft  certainement  de 
Rabelais.  Ceftfonftyle,  c'eft 
fon  efprit.  L'erreur  de  ceux  qui 
ont  cru  que  c'étoit  l'Ouvrage 
d'un  Ecolier  de  Valence  vienc 
de  ces  paroles  de  du  Verdier  p. 
468.de  fa  Biblioth.  au  mot  GmjY- 
Uume  des  autels.  E fiant  à  Va-* 
lence  efcolier  en  Peflude  dn  droict, 
il  a  efcript  à  l'imitation  de  K^^- 
bêlais  en  fon  Oeurre  de  Panta" 
grnel  un  Oeuyre  en  profe  no>t 
moins  facétieux  que  de  gaillarde 
invention  y  contenant  17.  chapi" 
très  y  C7  intitulé  Fanfreluche  & 
Gaudichon ,  mythiftoire  Barra- 
gouyne,  de  la  valeur  de  dix  ato- 
mes, pour  la  récréation  de  tous 
bons  Fanfreluchiftes  ,  imprimé 
à  Lyon  i'^.p^r  Jean  Diépi.  Voi- 
là l'origine  de  la  tradition  pref^ 
que  généralement  répandue  que 
rifle  Sonnante  eft  d'un  Ecolier 
de  Valence,  Du  Verdier  l'a  die 
lui-même  positivement  tom.  3» 
de  fa  Profopographie ,  en  quoi 
il  s'cft  mépris.Par  l'Ifle  Sonnan- 
te on  entend  communément» 
ainfî  que  le  témoigne  Lpuis 
Guyon  ,  le  cinquième  Livre  de 
Rabelais  ,  à  caufe  des  huit  pre- 
miers chapitres  où  cette  Ifle  eft 
décrite.  Mais  il  n'eft  parlé  de 
Fanfreluche  ni  dz.  Gaudichoa 
dans  ce  v.  livre  ,  qui  contient 
trois  fois  plus  de  chapitres  qu'd 
n'y  en  a  dans  les  FanfrelHcffet, 


nv   V.  Livre.  ii| 

fade  pdr  métaphore  fignifie  fol  ,  niais  ,  def-^ 
tourveu  de  fens  ,  efventé  de  cerveau»  Voul'»^ 
driez.-'VOHS  dire  ,  comfne  de  faiU  on  -peult  logi^ 
calewent  inférer ,  cjne  par  ci-devant  le  monde. 
eiifi  efié  fat  y  maintenant  ferait  devenu  faia-e  f 
Par  quantes  &  cfuelles  conditions  eftoit-il  fat  f 
Qmrnes  &  quelles  conditions  efioient  rec]uifes 
à  le  faire  faige  ?  Pourquoy  efioit-il  fat  f  Pour^ 
quoy  feroit-il  faige  f  En  quoy  congnoijfez." 
^ous  la  folie  anticque  ?  En  quoy  congnoijfez.^ 
*vou5  la  fage(fe  pre fente  ?  Qui  le  feitfat  f  qui 
rha  fai6î  faige  ?  Le  nombre  defquels  efi  plus 
grande  ou  de  ceulx  qui  l'aimoient  fat ,  ou  de 
ceulx  qui  l'aiment  faige  \  quant  de  temps  fut- il 
fat  ?  quant  de  temps  fut-il  fàige  :  d'oli  proce^ 
doit  la  folie  antécédente  ?  d'où  procède  la  fa* 
gejfe  fubfequente  ?  Pourquoy  en  ce  temps  ^  non 
plus  tard  3  print  fin  l' anticque  folie  ?  pourquoi 
tn  ce  temps  ^  non  plufouf  ^  commença  la  fagsjfè 
prefente}  Qu^el  mal  nous  ejiott  de  la  folie  t>re'^ 
cedente  ?  Qu^elbien  nous  efl  de  la  fagefe  fucce» 
dente  ?  comment  feroit  la  folie  anticque  abolie  ? 
comment  feroit  la  fageffe  précédente  reflaurée  ? 
Refpondet,  ft  bon  vous  femble  :  d' autre  ad^ 
juration  n^uferay-je  envers  vos  révérences ^  crain- 
gnant  altérer  vos  paternités.  N'ayez  hûnte  , 
faites  confufîon  a  ^  Her  der  tyfel ,  ennemy  de 

Paradis 

z  Her  der  tjfel]   Ou  Helten  l  Diable ,  &  l'autre  Diabie  (t'im 
fyffl.  Mots  Alemans  dont  le  \fer» 
|>reinier  veut  dire  Meftjïettr  le  J 


ÎV  PpOtOGUE 

Paradis  ,  ennemy  de  'Vérité '^  couralge ,  enfanCl 
fi  efles  des  miens  _,  heuvez,  trois  ou  cinq  fois 
pour  la  première  partie  du  fermon ,  puis  ref- 
pondez,  a  ma  demande  ^  fi  elfes  de  l'aultre  , 
^  ^valifijue  Saranas»  Car  je  vous  jure  ^mo?i 
grand  ^  hurluburlu  ,  ^  que  fi  auhrement  ne 
m*  aidez,  a  la  fol  ut  ion  du  problème  fufdi^  ,  des--, 
ja  &  n'y  ha  guieres  ^  je  me  repens  vous  l'avoir 
propofé.  Et  que  ce  m'eji  pareil  eftrif  comme  fi 
le  loup  tenois  par  les  aureilles  fans  efpoir  defe- 
cours  au  le  un.  F  lai  fi  ?  J'entends  bien  ,  vous 
n'eftes  délibérez,  d'y  refpondre^  ^  Non  feray-je  , 

par 


B^vallJ^ue  Satdnas  ]  C'eft 
îe  yade  rétro  de  Scarron  dans  fa 
Comédie  de  l'Héritiey  ridicule. 
Au  chap.  3  5.dul.  i.  le  nom- 
mé Bon-Jan,  Capitaine  des 
Frantaupins  de  l'armée  de  Pi- 
crochole  difoit  à  Gymnàfte 
qu'il  prenoit  pour  un  vrai  Dé- 
mon :  Si  tu  es  de  Dieu ,  ft  parie: 
fi  tu  es  de  PéiMtre  ,Jt  t'en  va.  Ici 
aVàhfqué  eft  la  même  chofe 
que  le  ftt^en  y  a  de  ce  Capitaine 
des  Frantaupins.  Laurent  Jou- 
bet'tj  pag.  lis.  de  Tes  Erreurs 
populaires  ,  impr.  à  Paris  en 
1579.  Jlyatir  en  Languedoc -^ 
c'eft  Je  perdre  O"  dif[K^rair  ,  de 
forte  qtccn  ne  le  yeoit  plus  ,  com- 
me fi  le.  diable  l'ayoit  emporté , 
as*  quilfuji  abijmé.  "Knflre  vul- 
gaire de  Mompelier  a  ce  mot  fort 
fréquent  en  la.  bouche  ,  Ci7  le  dit 
quelquefois  en  rifée  €7  familière- 
ment. On  le  peut  dire  en  François 
Evanouir  ;  fignifiant  fe  perdre 


en  l^alr  ,  ^  ail  "Vent ,  comme 
quand  on  dit  cela  /'évanouit  C3*, 
ne  fait-on  ce  qu  il  devient  .V  oiet, 
le  Diftion.  de  la  Langue  To- 
lofane,  au  mot  ^balu 

4  Hurluburlu  ]  Plus  bas  ,  àH 
ch.  ij.  Et  SainB  Hurluburlu  y 
diB  frère  Jean.  L'A  km  an  ehy 
tu  h  y  Warlicb,  c'eft  à  peu  près 

foi  d'homme  d'honneur  >  en  veri- 
té.  Hurluburlu  jurement  burleC^ 
que  pourroit  bien  être  une  cor- 
ruption de  ces  mots  Alemans  > 
comme  déjà  le  nom  de  S.  Fi- 
caudde  TAlcman  bi  Gott. 

5  J^e[ft  auhrement  j  ne  m'ay- 
de\2  Ce  qui  eft  entre  ces  mar- 
ques a  été  reftitué  fijr  les  vieil- 
les édition?. 

6  "Kon  feray-je  ]  Ni  moi  non 
plus.  Je  n'y  répondrai  pas  norr 
plus.  Perceforeft,  vol.  5.  chap. 
18.  Sire ,  diji  lors  Gallafar,  Je 
endurer  ne  le  pcye\  >  no»  far^- 
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far  ma  harbe  :  feulement  vous  aïlegueray  ce 
qiCen  avoit  prédit  en  efperit  ^rophetidjue  ung 
*venerable  DoBeur  Authenr  du  livre  intitulé  , 
La  Cornemufe  des  Prélats,  Qjte  diEl-il  le  pail- 
lard l  Efcoutez.  y  vietdaz^s ,  efiomez  :- 

L'an  Jubilé  que  tout  le  monde  raire  , 
Fadas  fe  feit ,  eft  fupernumeraire 
Au  defTus  trente,  ô  peu  de  révérence  ! 
Fat  il  fembioit  :  mais  en  perfeverance 
De  long  brevets ,  fat  plus  ne  gloux  fera  j 
Car  le  doux  fruit  de  Therbe  efgouflèra  ^ 
Dont  tant  craignoit  la  fleur  en  prime  vere. 

F'oHs  l* avez  oui ,  l'avez-voHS  entendu  ?  Le 
Jpo^eitr  eftanticqus  ,  les  parolles  font  Laconic- 
qnes  ,  les  fentences  ^  Scotines  &  obfcures  ,  ce 
non-objîant  qu'il  traiSiafl  matière  de  foy  prof un- 
de  &  difficile.  Les  meilleurs  interprètes  d'icel^ 
lui  bon  Père  ,  expofent  Pan  Jubilé  pajfant  le 
trentiefme  ,  ejlre  les  années  enclofes  entre  cefi 
cage  courant  Van  mille  cinq  cens  cinquante.  Le 
monde  plus  fat  ne  fera  diSl  ^  venant  la  prime 
faifon.  Les  fols ,  le  nombre  defquels  eft  infiny  ^ 
comme  attefle  Salomon  ,  périront  enraigez ,  & 
toute  efpece  de  folie  cejfera  ,  laquelle  &ft  pareil* 
lement   innombrable  ,  comme  diU  Avicenne  ^ 

ma- 

7  Scoùnts  &'ol,fcures2  Synonymes.  Scotines  ,  du  Grec  f)C6TUV09 
iensbrofus  t  oùfcuruf» 

a  3  » 


vj  Prologue 

manias  înfinitge  funt  fpecies.  Laquelle  duranf 
la  rigueur  hyhernale  efljtt  au  centre  répercutée  ^ 
apfaroifl  en  la.  circonférence  ^  &  e(i  en  fefve 
comme  les  arbres.  L'expérience  nous  le  àemon^ 
fty-e  ,  vous  le  fçavez, ,  vous  le  voyez..  Et  feut 
jadis  exploré  par  le  grand  bon  hom?ne  Hippo» 
crates  ^  ApHorifm.  Vtrx  etenim  maniée,  &c. 
Le  monde  donccjues  ^  en  fagijfant  ^  plus  ne 
craindra  la  fleur  des  febves  en  la  prime  vere  _, 
c*efl-adire  ^  comme  povez.  le  voirre  au  poing  y 
&  les  larmes  a  l'œil  ^^  pitoyablement  croire  3^ 
en  Carefme, 

Vng  tas  de  livres  (fui  fembloient  ftori.des,flo-^ 
rulens  y  floris  comme  beaulx  papillons  ^  mais 
m^vray  efioient  ennuyeux  y  fajcheux  ,  dange^ 

r^ux  » 


8  EnfagtJJant  ]  Les  nouvel - 
les  éditions  font  deux  mots  de 
çelui-ci  5  qui  pourtant  n'eft  que 
le  participe  aenpig'r  >  verbe 
que  le  Diction  pr.  Ital.  d'Ou- 
din  interprète  diventar  Savio , 
devenir  fage. 

9  Plus  ne  craindra  C^f.jLud. 
Nonius  ,1.1.  chap.  9.  de  fon  de 
ye  cibaria.  F^efert  simeon  Se- 
thi  (dans  Ton  de  facultate  ciba- 
)fiornnf.  )  ilîos  qtt  diutiùs  in  locis 
verfantur  ,  ubt  copiof^  /^^^  pi^o- 
yeniunt .,  mentis  prrturbation^m 
GT  ingeniihebetudinem  perciper:'y 
^Ho/nam  mali  yapores  O"  fcre 
feflilsntes  ex  his  reddantHr-,  qui 
q»aquaver/um  aèrem  injkiunt  , 
q'Ai  continenter  illatus  cerebri 
p^p^eratHram  fkbymit,     Undc 


non  omnino  exphdenda  yidetuif 
yulgata  opinio  ,  auram.  ex  faba- 
rum  jiovibus  expirantem  y  mente 
icmmotis  perniciofam  ejje-y  quan^^ 
quant  etiam  commode  dtcemus  .• 
non  idro  mentent  pertuybari^yquod 
^abif.  flores  noxii  Jînt ,  fed  quoci 
verno  tempore  ,  qua-ido  fcilicet 
fab  jflorent  5  juxta  Htppocratenu 
m.  ^ph.  zo.  Furores  CJ  morbi 
melancholici  poti^m.im  régnent^ 
De  là  le  Proverbe  ;  Sl»a'td  1er 
fèves  font  en  fleur  3  les  fous  /ont. 
en  yigueur. 

10  Pitoyablement  ]  Pieufe-» 
ment.  Plus  haut  déjà  1.  i.  ch.  7, 
Et  ha  e(ié  la  propcfition  déclairi'e 
mammallement  fca)idalcHfe  1  des 
pitoyables  oreilles  o^enfive  ,  ÇTi 
Jentant  de  lair^g  herejîe, 

II 
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ret^iâ  y  efpinetix  &  ténébreux  ,  comme  cenlx 
d*  HcraclitHs  ^  ohfcurs  comme  les  nombres  de 
Tythagoras  (  qui  f eut  Roy  de  lafebve^  "  tef^ 
moing  Horace.  )  Iceulx  périront ,  plus  ne  vien^ 
dront  en  main ,  plus  ne  feront  leus  ne  veus.  Telle 
efioit  leur  devinée  y&  la  feut  leur  fin  predefli^ 
née, 

jiu  lieu  d'iceulx  ont  fuccedé  les  febves  en 
goujfe.  Ce  font  ces  joyeux  &  fruEluëux  livres 
de  Pantagruelifme  ^  lefquels  font  pour  le  jour* 
d'huy  en  bruit  de  bonne  vente  ^  attendant  le  pe^ 
riode  du  Jubilé  fubfequent  ,  à  leftude  defqueh 
tout  le  monde  s*eft  adonné ^  auffiefi-Ufaige  nom^ 
mé.  P^oilk  vofire  problème  folu  &  refolu  ^  faiEiet 
vous  gens  de  bien  la-dejfus,  Toufez^-icy  ung  bon 
coup  ou  deux  ^  &  en  beuvez  neuf  d'arraché^ 
•pied  j  puifque  les  vignes  font  belles  ,  &  qui 
les  ufuriers  fe  pendent  y  ils  me  coufteront  beau* 
coup  en  corde  aulx  fi  bon  tems  dure.  Car  j'epro* 
te  fie  leur  en  fournir  libéralement  '  ^  fans  payer  , 
toutes  &  quantesfois  que  pendre  ils  fe  voul* 

dront  s 


II  Tejmoing  Horace  "]  L.  2. 
Sat.  6. 

I  z  Sans  payev]  Allufion  à  un 
vieux  conte  qu'a  rapporté  Bou- 
chet,  Serée  31.  d'un  Ufurier  , 
qui  s'étant  pendu  par  defefpoir 
de  ce  que  le  blé  étoit  ramendé, 
fut  fecouru  par  fon  voifîn  qui 


à  toute  force  que  fon  libérateur 
le  dédommageât  de  cette  corde> 
&  ne  pouvant  en  venir  à  boutj 
cette  belle  ame  eut  tant  de  re- 
gret à  fa  nouvelle  perte ,  que 
la  répugnance  qu'il  avoit  à  dé- 
bourfer  d'autre  argent  pour  une 
féconde  corde  >  fut  uniquement 


vint  encore  a  tems  pour  cou- 1  ce  qui  le  détourna  de  fe  pendre 
per    la    corde  qui    étrangloit  |  de  nouveau» 
ce  raiferable,  L'Ufurier  vouloit  I 

^4  ï3 


^iij  Phqloçue 

drojit  3  efpargnant  le  guain  du  bourreau* 

Afin  doncijues  quefoyez,  participais  de  cejfe 
fagejfe  advenente  ^  &  émane ipel^de  l'anticquç 
folie  ^  effacez-moy  prefentement  de  vos  pan-r 
chartes  le  fymhole  du  vieil  Philofophe  alacuiffe 
dorée ,  par  lequel  il  vous  interdifoit  Vufaige 
^  mange  aille  de  fehves  ,  tenans  pour  chofç 
vraye^  &  ccnfejfée  entre  tous  bons  compaigxions  , 
qWil  les  vous  interdifoit  en  pareille  intention  , 
que  le  '^  Medicin  d'eaùe  douce  feu  Amer , 
nepveu  de  V  Advocat  ^  Seigneur  de  Camelotiere 
dejfendoit  aux  malades  laifle  de  perdix  ,  le 
croupion  degelines ,  &  le  cul  de  pigeon  ^  difant  : 
ala  mala  ,  cropium  dubium  ,  coUum  bonum 
^*  pelle  remotâ  les  refervant  pour  fa  bouche  , 
Ç^  lai^ant  aux  malades  feulement  les  offelets  à, 
ronger,  A  luy  ont  fuccedé  certains  Caputions 

nous 


1 3  "Medicin  d'eau  douce  ]  Mé- 
decin dont  les  rernedes  ne  font 
pas  plus  de  bien  ou  de  mal  que 
fi  ce  n'étoit  que  de  l'eau  douce. 
On  a  traité  pareillement  d'cx4!- 
yocat  d'eau  douce  un  Avocat 
pour  lequel  crj  qvoit  un  grand 
mépris.Le  Drapier  dans  la  Far- 
ce de  Patelin  : 

5^e  Yetourneva.jf  ,    qui   qtCen 

croujfe , 
Che::  cet  ,Advocat  d*eatt  dou- 


14  Pelle  reniota"]  Jean  de  la 
^ruiç're  Champier  j  1. 1 5  •  ch.  8 . 


de  fon  de  re  cibaria,  P^ulgus  jac 
tat  collum  firinm  >  fed  fv^fertitn 
gallinac  et  gêner  is  t  bonum,  cuti 
detraBa.  ^Iti  clantati  oculorutn 
officeye  crediderunt.  Il  eft  donc 
vrai  que  bien  des  gens  croient 
que  le  cou  d'une  volaille  n'eft 
mangeable  qu'après  avoir  été 
dépouillé  de  la  peau  qui  le 
couvroit.  Mais  ils  ne  s'aperçoi? 
vent  pas  que  fi  quelquefois 
les  frians  dédaignent  cette  peau, 
c'eft  Jors  que  les  garçons  de 
cuifine  nefe  font  pas  donne  la 
peine  d'en  bien  épluclier  ks 
plumes  naiflante£. 

15 
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ttOHS  deffenàans  les  fehves  ,  c'efl-a-dire  ^  livres 
de  PantagrHelifme  ^  &  k  limitation  de  ^  ^  Phi* 
loxenus  ,  &  Gnato  Sicilien  ,  anciens  architec^ 
tes  de  leur  mon ach aie  &  ventrale  volnpté  ^  lef- 
t^uels  en  -pleins  hancquets  ,  lorfcjn^efioient  les 
friands  morceanlx  fervis  ,  crachotent  ftts  la 
viande  ,  afn  que  far  horreur  aultres  qneulx 
n'en  mange  affent^  Ain  fi  cefle  hideufe  ,  morveu- 
fe  ^catarrheufe  y  vermoluè  cagotaille  *^  en -pu- 
blic &  privé  de  te  fie  ces  livres  friands  ^  &  dejfns 
villainement  crachent  par  leur  impudence»  Et 
combien  que  maintenant  nous  lifons  en  noftre 
langue  Gallique  ,  tant  en  vers  qu^en  or  ai f on 
folu'é  plufieurs  excellents  efcripts  _,  &  que  peu 
de  reliques  re fient  de  capharderie  &  fiecle  Go^ 
tics  ,  ayent  neantmoins  efieu  gaz^ouiller  &  fiflsr 
oye  y  comme  diEl  le  commun  proverbe  ,  entre  les 
Cygnes  y  plutouftque  d^eflre  entre  tant  de  gen* 
tils  Poètes  &  faconds  Orateurs  mm  du  tout  efii^ 
mé. 

Jouer 

feulement  en  chaire  &  dans  les 
compagnies  particulières:  hy- 
pocrifîe  ,  laquelle  regnoit  dès 
le  tems  de  S.  Jérôme ,  qui  pour 


15  Bhiloxenus  CÎT  Gnato  Sï- 
f»7i>»]Plutarque  dans  Ton  Traité 
i\\r\t  mot  Cache  ta  ViSi  parle 
de  ces  deux  célèbres  gourmans, 
dont  il  n'y  a  que  le  dernier 
qu'il  fafle  Sicilien.  Ainfi  ce  doit 
être  une  faute  que  Siciliens  qu'- 
on lit  au  plurier  dans  toutes  les 
éditions  que  j'ai  vues. 

16  En  public  C7  priré  detefîe 
0c.  ]  Déteftent  non  pas  dans 
leur  ame ,  ni  quand  ils  font  re- 
lirez, dans  leurs  cellules  ?  mais 


en  avoir  lui-même  refienti  les 
effets  3  la  détefte  en  ces  termes 
dans  fa  préface  fur  le  livre  des 
Paralipoménes  .•  Sjtpe  rodentet 
ore  camno  in  publico  detrahunt 
quoi  legum  in  angults,  Voiez  le 
chapitre  dernier  du  Somnium  yi- 
ndaïïh 
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Jouer  aufjî  qnelcque  villageois  terfonnaîgè 
entre  tant  diferts  joH'éurs  de  ce  noble  aBe ,  plu* 
tonfi  queflre  mis  au  rang  de  ceulx  qui  ne  fer^ 
vent  cjue  d'umhre  &  àe  nombre  ,  feulement 
haijlans  aux  moufchesj  '^  chauvans  des  aureil" 
les  comme  ung  afne  d' Arcadie  au  chant  des 
muficiens  ,  &  par  figne  en  Jïlence  y  Jîgni fiant 
qu'ils  confentent  a  la  profopopée, 

Prins  ce  choix  &  eleElion  ^  ay  penfé  ne  faire 
œuvre  indigne  ft  je  remuais  mon  tonneau  Dio^ 
geniccjue  afin  que  ne  me  diffiez.  aïnfi  vivre  fam 
exemple* 


17  Chauyans  des  auretlles  ]] 
Plus  bas  encore  au  chap.  7.  Il 
leur  chaufoit  des  aureilles.  C'eft 
donc  chauvans  qu'on  doit  lire  , 
non  pas  ;o/*<?«x  ,  comme  on  Jit 
dans  les  nouvelles  éditions. 
chauvans,  fuivant  l'explication 
que  Mrs.  de  l'Académie  ont 
donne'e  du  verbe  chauvir  ,  û- 
gnifie  dreffant  les  oreilles  j  c'eft- 
a-dire  levant  la  tête  pour  faire 
mine  qu'on  écoute,  quoiqu'on 
manque  d'intelligence,  âc  qu'on 
n'ait  pas  axtres  audiendi.  Il  eft 
au  refte  à  remarquer  que  Ré- 
gnier, Sa  t.  8.  a  dit;*  chauyy  de 
l'oreille  pour  exprimer  le  De- 
mitto  auriculas  d'Horace,  ce  qui 
loin  de  s'accorder  avec  la  défi- 
nition de  l'Académie  ,  établi- 
roit  plutôt  celle  d'Oudin  dans 
for>  Didion.  Fr.  Ital.  où  chau- 
Tir  eft  interprété  chinare  dme- 
nando  le  orecchie. 


1 8  Coltnets  ]  Marot  dans  Ton 
Eglogueau  Roi,  fous  les  nonas 
de  Pan  &  de  Robin  : 

Ce  que  voyant  le  bon  Janot 

mon  père  5 
Voulut  gaiger  k  jfaqttet  fon 

Compère, 

Je  ne  connois  point  le  Colinet 
de  Rabelais,  à  moins  que  ce  ne 
foit  ce  Jaquett  qui  à  la  marge 
de  cet  endroit  de  Marot  eft  ap» 
pelle  Jaques  Colin. 

19  HeroHets']  Antoine  Hé* 
roët  Panfîen  ,  fameux  Poétej 
qui  parvint  à  l'Evêché  de  Di- 
gne en  Provence.  Pâquier  1.  7# 
chap.  7.  de  Ces  Recherches ,  fait 
grand  cas  d'Héroët  5  &  long* 
tems  auparavant  Joachim  du 
Bellai  avoit  du  de  ce  digne 
Poëte 
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3e  cofitemple  ung  grand  tas  de  '*   CoUnets  ^ 
Marots  ^  '^  Herokets^  ^"^  Sain  gelais  ^^^  Sa^ 

tels. 


Set*  canif  Heroas  tjèu  condis 
*Epii)T.K.-\  yerum 
Tlomen  Ero'éti  fat  a  dedêre 
tibi.  * 
Çt   lors   que  Marot  j  fous  le 
nom  de  Ton  valet ,  parle  en  ces 
termes  à  Sagon  ,  certain  me'- 
chant  Poète  qui  s'e'toit  mêlé  de 
Je  critiquer  : 

^e  ne  voy  point  qitun  SainB 

Gelais , 
Ung  Heroét  >  iing  T^abelair  > 
Vng  Brode  au.  5  ung  Seve-y  ung 

Chappuy , 
yoyfent  efcripvant  contre  luj. 
C*eft  une  preuve  que  Joachim 
du  Bellai,  Pâquier  de  TAuteur 
de  cette  Epître  s'accordoient 
parfaitement  bien  enfemble  fur 
le  me'rite  d'Héroët. 

20  Saingelaix]  Melin  de  Saint 
Gelais,  l'un  des  meilleurs  Poè- 
tes François  qui  vécût  du  tems 
de  Rabelais.  Les  Poètes  Se  d'au- 
tres Auteurs  le  nommoient 
quelquefois  par  emphafe  Mer- 
lin. Entre  autres  Marot ,  dans 
fon  Eglogue  à  François  I.  en 
ces  termes  : 

Une  aultre  fois  pour  l'amour 

de  P^mye 
>A.  tous  'Venants  pendy  la  chai' 

lemye  , 
Et  ce  four  là  à  grand'  peine  on 
f^avoity 


Lequel  des  deitx  gaigné  le  prix 

ayoit  5 
Oh  de  Merlin  ou  de  moy  :  dont 

à  r heure 
Thony    s'eyt  yint  fur  le  pré 

grand'  alleure 
Tious  accorder ,  C7  aorna  deux 

Houlettes 
d'une  longueur  ■,   de  force  fio- 

lettes  , 
Puis  nous  en  feit  préfint ,  pour 

Jon  plaiftr  5 
TAais  à  Merlin  je  baillay  à. 
choiftr. 
Les  Poëfies  ^^Antoine  Heroèt  ^ 
qui  eft  ce  Thony ^  avoient  été 
imprimées  i«  16.  à  Paris.  Elles 
le  furent  encore  itt  8°.  à  Lyon 
chez  Jean  de  Tournes  I54-7» 
Et  5  11  je  ne  me  trompe  >  la  pre- 
mière édition  complette  des 
Poëfies  de  Melin  de  S.  Gelais 
eft  de  Lyon  S»,  chez,  Ant.  de 
Hafiy,  1574* 

2 1  Salels  J  Hugues  SaIeI,Au- 
teur  du  Dixain  qu'on  voit  au 
devant  du  2.  livre  de  Rabelais. 
Sa  traduârion  en  vers  François 
àçs  dix  premiers  Livres  de  l'I- 
liade, qui  fait  partie  de  Tes  Oeu- 
vres Poétiques  imprimées  ï«8«« 
à  Paris  chez  Etienne  Roffee 
1538.  lui  avoit  acquis  une  belle 
réputation,**  qui  augmenta  en- 
core lors  qu'après  la  mort  de 
Salel 


*  Inter  Carol.  UtenheV.  allufion.  L  I. 

y^*yoie:;^les  Bjçherch?i  de  jaquier*  liv,  FlU  chap,  rU 
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iels ,  **  Alafuels  y  &  une  longue  centurie  <^4uU 
très  Poètes  &  Orateurs  Gallicques. 

Et  vois  que  far  long-temps  avoir  on  mons 
Tarnajfe  verfé  à  refchole  d'^pollo  ,  &  dufons 
Cahalin  heu  a  plein  godet  entre  les  joyeufes 
^ufes  à  l* éternelle  fahncçjue  de  noflre  vulgai^ 
re  :  ils  ne  portent  que  marbre  P arien  ,  jîlaha» 
ftrcy  Porphyre  ,  &  bon  ciment  Royal  ,  ///  ne 
traiEient  que  gefles  heroicques ,  chojes  grandes  , 
matières  ardues  ^graves  &  difficiles  ,  &  le  tout 
en  *3  rhetoricque  armoijîne  &  cramoi fine  ^  par 

leurs 


Salelon  vit  paroître  aufîî  de  fâ 
traduftion  ,  les  deux  livres  fiii- 
vans  du  mêmePoëme.  C'eft  ce 
<5ui  paroît  par  ce  Sonnet  que 
Jaques  Tahureau  du  Mans  inti- 
tula :  a  Salel  trefpaffé  y  furfes 
JCl.  er  XII.  de  i'I/tade  d'Homère 
mis  en  lumière  après  fa  mort, 
jferte  f^auroyvraymenty  mon 

Salel  3  fus  ta  cendre  j 
VrAyment  jenefçauroy,  pal- 

lement  langoureux  -y 
TA'efiiatant  en  hauts  cris ,   CjJ 

regrets  douloureux , 
Tout  en  larmes  fonda-nt  un  dé- 
luge ji  répandre, 

jfe  ne  ((^avroy  d'un  Vers 

pitf>jabiement  tendre 

Surnommer  à  grand  tort   ton 

defm  malheureux , 
S^andfibeureufement  après  ta 

mort  heureux 
Toj)  mefins  de  la  mort  tout  Vif 
te  viens  dejfèndre, 

Cettuj-là  fait  pleuré,  qui 
en  mefine  moment 


De    la  mortelle  mort  'navré 

mortellement  j 

Pert  avecques  fes  biens  >  fes 

faveurs  C7  fa  gloire  : 

Mais  tojy  qui  fans  mourir 

feras  tousjours  vivanty 

Te  doibs-je  plaindre  f  Kon,  car 

d'un  los  revivant 
Ton  Homère  ha  gaigné  fus  ta 

mort  la  viRoire, 
2  2  Mafuels  J  J'ignore  qui 
peut  avoir  été  ce  Mafuel-,  à 
moins  qu'il  ne  fût  de  ces  Ma- 
xuels  Gentilshommes  Normans, 
dont  il  y  en  a  de  re'fugiex  pour 
la  Religion.  Peut-être  eft-ce le 
même  qui  eft  appelé  Maffuau  1» 
4.  ch.  27. 

23  Hjoetortcque  armoifme  & 
cramoifine^  On  appeloit  ancien- 
nement Bjjetoïique  la  Poëfie. 
Pierre  Fabri  de  Rouen  Curé  de 
Mérai  intitula  par  cette  raifon 
fon  Ouvrage  le  grand  C7  vrai 
art  de  pleine  I{hetoyique,  parce 
qu'il  y  enfeignoit  à  biencompo- 
pofe» 
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leurs  efcrlpts  ne  prodnifent  qne  NeEîar  divin  ^ 
vin  précieux  ^  friant  ,  riant  :  mufcadet  deli^ 
cat ,  délicieux.  Et  nefl  ce  fie  gloire  en  hommes 
toute  confommée  ,  les  Dames  y  ont  participé  : 
entre  lef quelle  s  ^^  une  extraiSie  du  fan  g  de 
France  non  aile guahle  fans  infîgne  profanation 
d'honneurs  ,  tout  ce  fîecle  a  ejionné  tant  par  fes 
efcripts  ,  inventions  tranfcendentes  ,  que  par 
aornement  de  languaige  ,  de  fiyle  myr'tficque  : 
imitez,' les  ,  fi  / pavez.  :  quant  efi  de  moy  y  imi-* 

ter 


pofer  non  feulement  en  profe , 
mais  auffi  en  vers.  La  grande 
Nef  des  fous,  impr.  l'an  1499 
fol  82.  Cy  finît  la  nef  de x  fans 
du  monde  ,  premièrement  ccmpo- 
fée  en  jHemun  par  maijlre  Sebaf- 
tien  Brant  DoBeur  e^^^  Diroit:{. 
Confequentement  (C jllema.n  en 
Latin  rédigée  par  maijlre  Jaques 
Lâcher.  R^evué  O"  ornée  de  pln- 
Ji-^urs  belles  concordances  ^^7  ad- 
ditions par  ledit  Brant.  Et  depuis 
tranjlaté  de  Latin  en  rhétorique 
frani^oife.  Et finablement  tranjl.t- 
tée  de  rime  en  profe  avecqnes 
aucnlnes  additions  nouvelles  par 
tnaiftre  ^ehan  Droiiyn  Bachelier 
e^  Loix  Ci7  en  Décret,  Borel 
prétend  qu*on  a  dit  ancienne- 
ment armojte  pour  h drm'inie,  au- 
quel fens  le  mot  ar/noifin  con- 
viendroit  parfaitement  à  de 
beaux  vers.  Mais  ici  armoiftn  de 
cramo:fin  doivent  à  mon  avis 
s'entendre  principalement  d'un 
Poëme  dont  le  fujet  vaut  la  pei- 
ne d'avoir  été  mis  en  vers  fu- 
blimes  Se  élégans*  Saumaife  a 


cru  que  l'Arabe  Kerme\:,  d'oïl 
Cramoi/'i,  venoit  du  Latin  /^e/- 
mis:  ce  qui ,  comme  encore  aj 
chap.  46.  ou  frère  Jean  s'excu- 
fe  s'il  ne  rime  pas  en  cramoiiî  , 
fuppoferoit  ici  une  allufîon  di 
yer  à  rers.  Voiez  Ménage  ati 
mot  Cramoifi. 

24  Une  extraiBe  du  fang  de 
France  0'c.'\  Marguerite  de  Va- 
lois Reine  de  Navarre ,  fœar  du. 
Roi  François  l.  née  au  châceaii 
d'Engoulème  le  lo.  d'Avril 
1 49  2  ■  &  morte  en  celui  d' Audos 
en  Bearn  le  2  1.  Décembre  1549. 
Voiez  l'Eloge  de  cette  Prmcef- 
fe  dans  Brantôme,  &  au  1.  ?, 
des  Additions  aux  Mémoires  da 
Caftelnau.  De  tout  ce  qu'elî» 
écrivit  5  foie  en  profe,  loit  exx 
vers  ,  rien  ne  fit  plus  d'hon- 
neur à  fa  plume  que  fon  Hepta- 
méron  qui ,  après  plufieurs  édi- 
tions fur  les  anciennes,  paroîc 
depuis  quelques  années  retou- 
ché félon  le  langage  d'aujour- 
d'hui, 

X5 
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ter  je  ne  les  fcaurois  ,  a  chafcun  ri'efi  oÛrojt 
hanter  &  habiter  Corinthe,  A  V édification  dpt 
temple  de  Salomon  chafcun  *^  ung  ficle  d'or 
cffrit  j  a,  -pleines  poignées  ne  povoit.  Puis  donc-' 
^ues  quen  noftre  faculté  n^eft  en  l*art  d*  Ar-- 
chiteEiure  tant  projnovoir  comme  ils  font ,  je  fuis 
délibéré  faire  ce  quefeit  ^^  Regnault  de  Mon' 
tauban ,  fervir  les  maffons  ,  mettre  bouillir  pour 
les  Maffons  :  &  7rk  auront  ^  puifque  compai-» 
gnon  ne  puis  eflre  ,  pour  auditeur  ^  je  dis  infa^ 
tigable  ,  de  leurs  tres-celefies  efcripts. 

Vous  mourez,  de  paour  vous  aultres  les  2oi^ 
les  emulateurs  &  envieux^  *7  alle"^  vous  pen-» 
dre  9  &  vous  mefmes  choifîffez.  arbre  pourpen^ 
daiges  ,  la  hart  ne  vous  fauldra  mie,  Protefiant 
ici  devant  mon  Helicon  en  Va\idiance  des  di^ 
vines  Mufes  ,  que  fi  je  vis  encore  *^  l'eage 
d'ung  chien  ,  enfemble  de  trois  corneilles  en  fan- 
té  &  intégrité  ^  telle  que  vefcut  le  fainEl  Capi- 
taine Juif  ^  *^  Xenophile  muficien  y  &  ^°  De^ 

monax 


ZS  Vng  sic  le  d'or  offrit]  Au 
ch.  30.  de  l'Exode  chaque  par- 
ticulier 3  pauvre  ou  riche,  eft 
«axé  à  un  demi-ficle. 

26  R^e^nault  de  Mcntauban  ] 
Au  dernier  chap.  du  Roman  des 
quatre  fîlsAimon  on  voit  que 
pour  premier  aâe  de  pénitence 
de  fa  vie  pPirtee  ,  Renaud  fe  mit 
à  fervir  les  Maçons  qui  bâtif- 
foient  à  Cologne  l'Eglife  de  S. 
Pierre. 

*7  ^Ue\  yous  fendn  ]  Com- 


me Zoïle ,  cet  implacable  enne- 
mi de  la  réputation  d'Homère, 
F endentem  yolo  Xoilum  yidere  § 
dit  Martial. 

28  L'eaged'ungchien  CTr.]  Se- 
lon Hé/îode,  au  rapportde  Pli- 
ne 1.  7.  ch.  48.  la  Corneille  vit 
neuf  âges  d'homme.  Ainfi  Ra- 
belais prenoit  un  long  terme. 

2p  Xenophile  mufîcen]  Pline 
I.  y.ch.  5o.ditaprès  Ariftoxcne 
que  le  Mulîcien  Xenophile  vé- 
cut cent  &  cinq  ans.  Yoiex  Lu- 
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Wtonax  Philofophe  ,  par  argumens  non  mpeni- 
nens ,  &  raiforts  non  refnfahles ,  je  pronveray 
en  barbe  de  je  ne  fçay  cfuels  centonificques  bot^ 
teleurs  de  matières  cent  &  fois  cent  grabelées  , 
rappetajfeurs  de  vieilles  ferailles  Latines  ^  re-^ 
vendeurs  de  vieuix  mots  Latins  moifis  &  in* 
certains  ^  que  noftre  langue  vulgaire  n'e/}  tant 
vile  y  tant  inepte ,  tant  indigente  &  à  mefpri- 
fer  qu'ils  l'efiiment,  Aujfi  en  toute  humilité  fup^ 
pliant  que  de  grâce  fpeciale  ,  ainft  comme  ja^ 
dis  e flans  par  Phœbus  tous  les  trefors  es  grands 
Poètes  départis  ,  toutesfois  ^  ^  Lfope  trouva  lien 
&  office  d'apologue  *,  femblablement  veu  quà, 
degré  plus  hault  je  n'afpire ,  ils  ne  defdaignent 
en  efiat  me  recepvoir  ,  de  petit  riparographe  , 
^^  feEiateur  de  Pyreicus,  Ils  le  feront  ,  je  m^en 
tiens  pour  ajfeuré  :  car  ils  font  toits  tant  bons  , 
tant  humains  ,  gracieux  &  débonnaires  que 
rien  plus.  Parquoy  ,  beuveurs ,  ^^ parquoy  _,  goû- 
teurs , 


cien  dans  le  Difcours  de  ceux 
^ui  ont  fécH  long-tems, 

20  Demonax^  H  vécut  près 
d'un  fiécle ,  fans  chagrin  ni  ma- 
ladie. Voiez  Lucien  en  fon  Dif- 
cours intitulé  D'mona.x. 

3  I  Efipe  trouva  ZJc.  ]  Ceci 
clj  pris  de  Philoftrate  ,  1.  j-. 
ch.  5.  de  la  vie  d'Apollonius. 

32  Sénateur  de  Pjréicus  J 
C'eft  Fyréicuî  que  Pline  nom- 
me ce  Peintre  qu'on  furnomma 
rhjparographe ,  à  caufe  qu'il  s'é- 
toi%  borné  à  ne  mectre  au  jour 


que  des  bagatelles  &  des  grotef- 
ques;  en  quoi  pourtant  il  excel- 
la de  fon  tems,  comme  dans  le 
fîen  Rabelais,  à  qui  fon  Roman 
tout  ridicule  qu'il  paroît  d'abord 
à  bien  des  gens  ,  n'a  pas  iaifie 
d'acquérir  la  réputation  de  Bel- 
efprit  3  de  bon  Poëie  ,  de  l'un 
des  meilleurs  Ecrivains  Fran- 
çois qui  eût  encore  paru. 

3  3  Pairquoj)gouteiirs2  Goûteurs 
au  lieu  dtgoHteux,  comme  Ra- 
belais avoit  écrit  &  parlé  juXques 
là. 
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teurs  ,  3  4  ceuix  en  ay  ans  f mit  ion  totale  ^  &  fé^ 
citans  parmy  leurs  conventicules  ,  cultans  let 
haults  myfleres  en  iceulx  comprins  y  entrent  en^ 
fojfejfion  &  réfutation  finguliere ,  comme  en 
cas  -pareil  feit  Alexandre  le  arand  des  livrer 
de  la  frime  Philofophie  compo/eT^par  Arifiote» 

f^entre  fus  ventre^  quels  '^  trinquenailles ^ 
quels  galle f retiers. 

Pourtant  y  heuvenrs ,  je  voUs  advife  en  temps 
&  heure  opportune  ,  faites  d' iceulx  bonne  pro" 
'vifion  foubdain  que  les  trouverez,  par  les  offi- 
cines des  libraires  ,  &  non  feullement  les  ef^ 
goujfez,  ^  mais  dévorez.  :  comme  opiatte  cordial" 
le  5  &  les  incorporez  en  vous-mefmes ,  lors  cong-^ 
noitrez.  ^^  quel  bien  efi  d' iceulx  préparé  a  tous 
gentils  efgouffeurs  de  febves*  Prefentement  je 
vous  en  offre  une  bonne  &  belle  panerée ,  cueillie 
on  propre  jardin  que  les  aultres  précédentes* 
F'ous  fuppliant  ^^  au  nom  de  révérence  qu'ayez, 
le  présent  en  gré  ^  attendant  miculx  à  la  prochai- 
ne venue  des  Arondelles, 


34  Ceulx  en  ayanrfrmtion  to~ 
tale-y  C7  reritaftf  GJ'c]  Ceux  qui 
en  ont  jouifTance  entière  Se  qui 
les  récitent...  Lifez  ce::lx.  Tou- 
tes les  éditions  ont  iceux  ,  mais 
mal. 

3  5  Trinquenailles']  hrchx-cz- 
naiUesj  trefque-ianailles. 


36  Quel  bien  ejî  éCiceulx  pré- 
paré] C'eft  bien  qu'il  faut  lire, 
non  pas  lieu ,  comme  dans  les 
nouvelles  éditions. 

3  7  .Au  nom  de  révérence']  Au 
nom  de  vous-mêmes  ,  rhére»s 
buyeuYs  &c,  à  qui  ce  V.  livre 
eft  dédié. 
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PANTAGRUEL, 

{'  ■  ^ —      ,.j 

Chapitre      I- 

Comment  Fantagmel  arriva  en  V I fie  Sonnante  ^. 
&  du  bruit  qu'entendifwes* 

Ontinuant  noftre  routte,  navigaf- 
mes  par  trois  jours  fans  rien  dé- 
couvrir: au  quatriefme  aperceuf- 
mes  terre  ,  &  nous  feut  di6l  par 
noftre  pilot ,  qu«  c'eftoit  '  l'Ifle 
Sonnante  ,  ôc  entendifmes  un  bruit  de  loing 

venant 

Ch  AP.  I.      l^Ifîe  Sonnante  ]  '  bêlais  prétend  que  c'eft  ici  l'An- 
Ccluiqui  a  fait  la  Clef  du  Ra^  1  gleterre  j  mais  il  fe  trompe  » 

Tome  F^  A  f"^^^^'* 


f  Pantagruel, 

venant  fréquent  &  tumultueux  ,  &  nous  fen»» 
bloit  à  Touyr  que  ce  feufïènt  cloches  groflès  ^ 
petites  &  médiocres  ,  enfemble  Tonnantes 
comme  Ton  faicSl  à  Paris,  à  Tours  ,  Ger- 
geau  ,  Nantes  &  ailleurs  ,  es  jours  des  gran- 
des feftes  ;  plus  aprochions  ,  plus  entendions 
cefte  fonnerie  renforcée. 

Nous  doublions  que  feufl  *  Dodoneavecques 
fes  chaulderons  ,  ou  le  porticque  di6t  '  Hep- 
taphone  en  Olympie  ,  ou  bien  le  ^  bruit 
fempiternel  du  Coloflè  érigé  fur  la  fepulta- 
re  de  Memnon  en  Thebes  d*Egypte ,  ou  les 
tintamarres  que  jadis  on  oyoit  autour  d'ung 
fepulcre  en  Tlfle  Lipara ,  ^  Tune  des  Eolies , 
mais  la  ^  Chorographie  n'y  confentoit.  Je 
doubte  ,  dift  Pantagruel  ,  que  là  quelcque 
compaignie  d*abeilles  ayent  commencé  pren* 
dre  vol  en  Taer ,  pour  lefquelles  revocquer  , 
le  voifinaige  faiét  ce  trinballement  de  paefles , 

chaul- 


puifque  ,  plufieurs  autres  rai- 
îbns  mifes  à  part  ,  cette  Ifle 
s'étoit  déjà  fouftraite  à  l'obeiT- 
fance  du  Pape  ,  fous  le  règne 
d'Edouard  VI.  ou  le  s.  Livre  a 
été  écrit. 

2  Dodone  CÎ7f .  ]  Voiei  Pline, 
1.  36.  ch.  13» 

3  Heptaphone  ]  Voiei  Pline  j 
1.  3<î.  chap.  15.  &  Plutarque 
dans  Ton  Difcours  du  trop  par- 
ier. 

4  Bruit  fempiternelC^c. 2\oicz 
flinejl.  3$.  ch.  7. 


s  Vttne  des  Eolies  J  Voiez 
Pline,  l,  3.ch.  9. 

6  chorographie  ]  On  lit  Csp 
mographie dzns  l'édition  del'Ifle 
So^  nante  i  s  6z.  Ce  qui  eft  afleï 
du  ftyle  de  l'Auteur  >  témoin  le 
Jabolenuf  de  Cofmegraphia 
Vurgatorii ,  l.  2.  c.  7.  Dans  Té- 
dition  de  1 596.  il  y  a  chorogra" 
phte  ,  qui  eft  bon  aufli.  Mais 
chronographie  ,  comme  on  lit 
dans  celles  de  Lyon  &•  dans  les 
nouvelles,  ne  vaut  abfolumenc 

7 
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tîiaulcîerons ,  badins ,  cymbales  Corybantic- 
ques  de  C  y  bêle  mère  grande  des  Dieux.  En- 
tendons. Àprochans  d*advantaige  entendifmes 
entre  la  perpétuelle  fonnerie  des  cloches  tant 
infatigables  ,  des  hommes  là  refidens ,  comme 
cftoit  noftre  advis.  Ce  feut  le  cas  pourquoy 
avant  qu'aborder  en  Tlfle  Sonnante ,  Panta- 
gruel feut  d'opinion  que  defcendions  avec 
noftre  efquif  en  un  petit  roc  auprès  duquel 
^  recongnoiflions  uiig  hermitaige  &c  queicque 
petit  jardinet.  Là  trouvafmes  ung  petit  bon 
homme  hermite  nommé  Braguibus  ,  natif  de 
*  Glenay  ,  lequel  nous  donna  pleine  inftruc- 
tion  de  toute  la  fonnerie  ,  &  nous  feftoya 
d'une  eftrange  façon.  Il  nous  feit  quatre 
jours  confequens  jeufner  ,  affermant  qu'en 
rifle  Sonnante  aultrement  receus  ne  ferions  ^ 
parce  que  lors  eftoit  le  jeufne  de  quatre 
temps,  je  n'entends  poincSl  ,  dift  Panurge  , 
cet  énigme  ,  ce  feroit  plutoft  le  temps  de 
quatre  vens  ,  car  jeufnant  ne  fommes  farcis 
que  de  vent.  Et  quoy,  n'avez- vous  icy  aultrc 
palïè-temps  que  de  jeufner  2  me  femble  qu'il 

eft 

7  Tfjcongnoijjtons  Ung  hermltat  f  comme  on  lit  dans  celles   de 
<ge  0"  ^if/ccjue petit  jardinet jLi-  j  Lyon  >  ni  reconnHfmeSfComttiC 
fezde  la  forte,  non  pase«5«e/f- !  ont  les  nouvelles  ne  font  pas 
bons. 

%  Glenay  [  Paroifle  du  Poi-» 
tou.  Voiez,  Fénefte  »  1.  3t  ch» 
iz. 


que  petit  jardinet  ^  comme  dans 
l'édition  de  lS6z.  ^econgnoif- 
Jionf  eft  de  la  même  édition  & 
de  celle  de  1626.  Se  c'eft  la 
^onne  leçon.  BjcàngneHJfims  j 


A  2 


tf  Pantagruei, 

eft  bien  maigre  ,  nous  nous  pafTerions  Vieil 
de  tant  de  feftes  du  Palais.  En  mon  Donat, 
dift  frère  Jean  ,  je  ne  trouve  que  trois  temps , 
prétérit ,  prefent ,  &  futur  ,  icy  le  quatrief- 
me  doibt  eftre  ^  pour  le  vin  du  valet.  Il  eit, 
diil  Epiftemon  ^  ^°  Aoriit  ilTu  du  prétérit 
tres-imparfaid;  des  Grecs  ôc  des  Latins ,  " 
en  temps  garré  &  bigarré  receu.  '*  Patien- 
ce, difent  les  Ladres.  11  eft  ,  dift  Thermite  , 
*3  fatal  :  ainfi  comme  je  vous  Tay  di6l ,  qui 

con- 


9  Four  le  y  in  du  yalet  ]  A 
|)ropos  du  Grammairien  Donat-, 
qui  ne  parle  que  de  trois  tems  , 
Panurge  donne  le  quatrième  à 
quelque  valet  qu'il  charge  d'ob- 
ferver  pour  lui  le  jeune  des 
jQuatre-tems. 

10  ^onfl  ijju  ]  Lifex  ijfu  5 
conformément  aux  anciennes 
éditions  ,  non  pas  tijjù  ,  comme 
ont  les  nouvelles. 

11  En  temps  garré  (7  bigarré 
fecen  ]  C'eft  comme  on  doit  li- 
re ,  conformément  à  l'édition 
de  1 562.  non  pas  en  temps  guer- 
re (7  bi\art  y  comme  dans  les 
éditions  de  Lyon  ,  &  dans  cel- 
les de  i6z6.  &  moins  encore 
en  guerre  CJ7  bi\art  >  comme  ont 
les  nouvelles.  Anciennement  > 
&  même  encore  du  vivant  de 
Rabelais,  TAorifte  étoit  parti- 
culièrement deftiné  à  marquer 
la  date  d'un  événement  arrivé 
depuis  quelques  heures,  le  jour 
même  qu'on  en  parloit.  Voie^ 
Ferceforeft  ,  vol.  l.  ch.  41. 
&  vol.  X,  ch.  pénultième}  & 


FroilTart ,  vol.  4.  ch.  43.  Vleufl 
CL  Dieu  ,  dit  Panurge  ,  1.  4,  ch, 
19.  que  prefentement  feufje  de- 
dans la  Lrque  des  bons  CT"  beaulx 
pères  Conulipetes  5  lefquels  et 
matin  nous  rencontyafnics,  C'eft 
ce  qu'ici  l'Auteur  appelle  un 
tems  garré  &  bigarré ,  c'eft-à- 
dire  variable  &  incertain.  De 
yartus  &  de  bifvarius-,  duquel 
mot  yariHs  vient  z\x{£\  garreat*  , 
de  même  le  mot  guarre,  qui  1. 
3.  ch.  21.  défigne  certains  ani- 
maux d'un  poil  ou  d'un  pluma- 
ge mêlez. 

1 2  Patience ,  dijènt  les  ladres  J 
Proverbe  qui  fait  allufîon  à  la 
Pacience  autrement  lapathum  ^ 
herbe  que  les  ladres  deman- 
dent &  recherchent  avec  cm- 
preflement  dans  leur  mala- 
die. 

1 1  Fatal  ]  Il  faut  en  pafler 
parla.  Il  n'eft  pas  moins  arrêté 
qu'on  obfervera  dans  l'ifle  Son- 
nante le  jeûne  de  Quatre-tems  y 
qu'il  eft  fatal  de  fc  pourvoir 
dans  certain  terme  contre  un 
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fcontredicSl  eft  hereticque,  Se  ne  luy  fault  rien 
que  le  feu.  Sans  faulte,  Pater,  dift  Panurge, 
cftant  fus  mer,  je  ciains  beaucoup  plus  eilre 
mouillé  que  chauffé  ,  de  eftre  noyé  que 
bruflé. 

Bien ,  jeufnons  de  par  Dieu  ,  mais  j'ay  par 
Il  long-temps  jeufné  ,  que  les  jeufnes  m*onc 
fappé  toute  la  chair  ,  8c  crains  beaucoup 
qu'enfin  les  baflions  de  mon  corps  viennent 
en  décadence  :  Autre  paour  ay-je  d'advantaige, 
c'eft  de  vous  fafcher  en  jeufnant ,  car  je  n'y 
fçay  rien  ,  ^"^  &  ay  mauivaife  grâce  ,  comme 
plufieurs  m'ont  affermé ,  ^  je  les  croy  :  De 
ma  part  ,  dy-je  ,  bien  peu  me  foucie  de 
jeufner ,  il  n'eft  chofe  tant  facile  &  tant  à 
main  ,  bien  plus  me  foucie  de  ne  jeufner 
poindt  à  l'advenir  ,  car  là  il'  faut  avoir  de- 
quoy  drapper  ,  &  dequoy  mettre  au  moulin, 
Jeufnons  de  par  Dieu  ,  puis  qu'entrez  fom- 
mes  es  feries  efuriales  ,  ja  long-temps  ha  que 
ne  le  recongnofïbi^  :  Et  fi  jeuiner  fault  ^  dift 
Pantagruel  ,  expédient  aultre  n'y  eft  ,  fors 
nous  en  ^^  defpecher  comme  d'ung  maulvais 
chemin.  Aufïi  bien  veulx-je  ung  peu  vifiter 
mes  papiers  ,  ôc  entendre  fi  l'eitude  marin» 

eft 


Jugement  où  on  fe  trouve  gre- 
vé. 

14  £*  ay  mauhaife  grâce  ] 
BjdiculHS  aque  nnllns  efi  y  qukm 
^uando  efnru,  Piaut»  in  Sticho  > 


15  Defpecher  comme'  d'ung 
maubais  chemin  ]  Ainfi,  Ména- 
ge n'eft  pas  le  premier  qui  fe  foic 
apperçû  de  la  Signification  du 
verbe  def^sfcher* 


li 


iff  pAïîTAGRUEt, 

eft  auffi  bonne  comme  la  terrienne.  Pourccqn^ 
Platon  voulant  defcripre  ung  homme  niais ,  im- 
perit  &  ignorant ,  le  compare  à  gens  nour- 
ris en  mer  dedans  les  navires ,  comme  nous 
dirions  à  gens  nourris  dedans  ung  baril ,  ôc 
qui  oncques  ne  reguarderent  que  par  ung 
trou. 

Nos  ieufnes  feurent  terribles  &  bien  ef- 
pouventables ,  car  le  premier  jour  nous  jeuf- 
nafmes  ^^  à  baftons  rompus ,  le  fécond  à  ef- 
pées  rabatuës  ,  le  tiers  à  fer  efmoulu  ,  le 
quart  à  feu  Ôc  à  fang*  Telle  eftoit  Tordon- 
Hance  '^  des  Fées* 


*"  16  Ji  baflbnt  roinpus  C7f .  ] 
Rabelais  compare  aux  Tour- 
nois &  aux  Joutes  de  plaifir 
les  deux  premiers  jours  du  jeû- 
ne des  Quatre-tcms  :  mais  fé- 
lon lui ,  dans  les  deux  luivans 
il  Y  va  de  la  vie  ,  puiique  ce 
|eûne  dégénère  en  une  efpece 
de  combat  à  fer  émoulu  &  à 
feu  &  a  fang,  comme  les  Joutes 
à  outrance.  Dans  les  Tournois 
on  fe  fervoit  communément  de 
haflons  rcmpufy  c'eft-à-dire  de 
lances  mornes  ou  à  fer  rebou- 
ché, êcd'épéefrabatHefi  c'eft-à- 


Chap- 

dire  d'épées  dont   le  fil   étoit 

émouffé.  Mais  aux  Joutes  fë- 
rieufes,  c'etoit  à  qui  outrcroit 
fon  ennemi ,  fbit  avec  la  lance 
acérée  ,  ou  au  trenchant  de 
l'épée  ,  jufqu'à  lui  fauflér  Ce» 
armes  ou  en  faire  fortir  comme 
à  grands  coups  de  marteau  mil- 
le étincelles.  C'eft  ce  qu'ici 
l'Auteur  appelle  combattre  à 
feu  O"  À  Jang  ,  &  <t  fer  émoum 
lu, 

1 7  Des  Fées  ]  Qui  avoien^ 
of donné  Icfdtaliêune  des  Quâ-* 
tre  tems. 
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Chapitre    I. 

Comment  l'Ifle  Sonnante  avcit  efté  habitée  par 

las  Siticines  ,  lepjuels  efioient 

devenus  oifeaulx, 

NOs  jeufnes  parachevez  ,  Thermîte  nous 
bailla  une  lettre  addrefîànte  à  un^  qu'il 
nommoit  '  Aibian  Camar  ,  mailtre  Edituë  de 
rifle  Sonnante ,  mais  Panurge  le  falùant ,  Tap- 
pella  maiftre  Antitus.  C'efïoit  ung  petit  bon 
homme  vieulx  ,  chaulve  ,  à  mufeau  bien  enlu- 
miné ,  &  face  bien  cramoifie.  Il  nous  feit 
tresbon  recueil  par  la  recommandation  de 
l'hermite ,  entendant  qu'avions  jeufné  ,  com- 
me deiTus  ha  efte'  declairé.  Apres  avoir  repeu 
nous  expofa  les  fingularitez  de  Tlfle,  affer- 
mant qu'elle  avoit  premièrement  efté  habitée 
par  les  Siticines  ,  mais  par  ordre  de  nature 
(comme  toutes  chofes  varient)  ils  eitoient 
devenus  oyreaulx. 

LÎ 

Chap.  ÎI.  I  aibian  Camay']  \  d'où  Camar  ^  que  parce  qu'ils 


Ce  devoit  être  quelque  Jaco 
bin  ,  ou  du  moinî  quelque  Ec- 
clcfî.-'ftiqueà  foutane  noire  fous 
un   furplis  blanc.    jLlbian  5  du 


portoienc  des  robes  noires. 
Voiez  le  2. 1.  des  Rois  ch.  23» 
verfet  5.  Voiex  Stuckius  da 
Ge  ttiUum  Saçrts  &c.  au  feuillet 


Latin  albus  ,  veut  dire  blanc  3  j  66.  tourné  de  i'Ed.  de  Zurich^ 
&  les  Prêtres  de  Baal  n'étoienc  j  1598. 
appellei  en  Hébreu  Cemarin  >  j 

i 


8  Pantagruel^ 

Là  3*eus  pleine  intelligence  de  ce  qu'At-i 
teius  Capito ,  PoUux  ,  Marcellus ,  A.  Gellius  ^ 
Athenseas  ,  Suidas  ,  Ammonius  ^  &  aultres 
avoient  efcripc  des  Siticines ,  &  difficille  ne 
nous  fembla  croire  les  tranfmutations  de 
Ne6limene ,  Progné  ,  Icys  ,  Alcmene  ,  Anti- 
gone ,  Terée  ,  &  aultres  oyfeaulx.  Peu  aulli 
de  doubte  feifmes  des  enfans  Macrobins 
convertis  en  Cygnes  ,  &  des  hommes  de  *  Pal- 
îene  en  Thrace  ,  lef quels  foubdain  que  par 
neuf  fois  fe  baignent  au  palud  Tritonique  , 
font  en  oyfeaulx  transformez.  Depuis  aultres 
propous  ne  nous  tint  que  de  caiges  ÔC 
d'oyfeaulx.  Les  caiges  efloient  grandes  ,  ri- 
ches ,  fumptueufes ,  ôc  faiétes  par  merveilleu- 
fe  architecfture. 

Les  oyfeaulx  eftoient  grands ,  beaulx  ,  & 
polis  ,  à  l'advenant ,  refîèmblans  es  hommes , 
de  ma  patrie  :  beuvoient  &  mangeoient  com- 
me hommes ,  efmeutilïbient  comme  hommes  , 
j  enduifoient  comme  hommes ,  petoient ,  dor- 

moient , 


2  Pallene  en  Thrace  Cl'c.']V\i- 
cej  1.  4.  ch.  10.  place  Pallene 
dans  la  Macédoine. 

3  Enduifoient  comme  hommes  J 
Digéroient.  Paflavant  à  Pierre 
Lifet,  à  qui  il  parle  des  Luthé- 
riens de  Genève  :  Et  pojin  me 
f»i;er  fîtzmniim.  Kam  ifli  h^ere- 
tici  habsnt  etiam  j'camna  >  ut  in- 
4eUigatis  ■.  CT"  viy;<nt  Uti,  C7  ir- 
ftdent    nos  ,  neque  fwit  tantùm 

fnelançholicè  ad  dunidiam  par- 


tent ,  quam  putabam.  T^evum  ejî 
quod  femper  loquuntur  de  Deo  y 
Z7  quando  aliqms  jurât  aut  po" 
mt  propofîtum  gaudii  m  medio  j 
ipfi  irafcuntur  ,  feâ  in  reliquo  , 
ipfi  loqunntur  j  comedunt  Z7  ht- 
bunt  jtcut  hommes.  En  1553, 
lorfque  Beze  publia  Ton  Pafla- 
vant ,  le  V.  Livre  de  Rabelais 
n'ctoit  pas  imprimé  ,  quoique 
Rabelais  fût  déjà  mort.  Ainfi  , 
ou  cette  pcnfce  ell  de  Beie  j  011 


L  I  V  R  E    V.  C  H  A  p.    ÏI.  p 

ffioient  ,  &  rouflînoient  comme  hommes  : 
brief  ,  à  les  veoir  de  prime  face  enfliez  di6t 
que  feuflènt  hommes  ,  toutesfois  ne  Teftoienc 
mie  y  félon  l'inftruélion  de  maillre  Edituë  .* 
mais  proteftant  qu'ils  n'efloient  ny  feculiers 
ny  mondains.  Aufli  leur  pennaige  nous  met- 
toit  en  refverie ,  lequel  aulcuns  avoient  tout 
blanc ,  aulrres  tout  noir  ,  aultres  tout  gris , 
auitres  miparty  de  blanc  &  noir  ,  aultres  tout 
rouge ,  aultres  parti  de  blanc  &  bleu  ,  c'ef- 
toit  belle  chofe  de  les  voir.  Les  mafles  il  nom- 
moit  Clergaux ,  Monagaux ,  Preitregaux ,  Ab- 
begaux ,  Evefgaux ,  Cardingaux,  &  Papegaut, 
qui  eft  unicque  en  fon  efpece.  Les  femelles  il 
nommoit  Clergeflès ,  Monageflès ,  Preftregef- 
fes ,  Abbegeflès  ,  Evefguefles  ,  Cardingefïes  , 
Papegeflès.  Tout  ainfi  toutesfois,  nous  dift-il , 
comme  entre  les  Abeilles  hantent  les  Freflons , 
qui  rien  ne  font  fors  tout  manger  &  tout  guaf- 
ter  :  Aufli  depuis  trois  cens  ans  ne  fçay  com- 
ment entre  ces  "^  joyeulx  oyfeaulx  eltoit  pat 
chafcune  quinte  lune  advolé  *  grand  nombre 
de  Cagots  ,  lefquels  avoient  honny  &  conchié 
toute  rifle ,  tant  hideux  &  monftreux ,  que 

de 


ill'avoit  prife  dans  quelque  Ma- 
nufcrit  de  ce  Livre. 

^Jojeulx  oyfeaulx'^  LeCler- 

géj    Se  les  Moines  rentes  >  qui 

n*ont  d'autre   fonftion  que  de 

chanter. 

5  Grnnd  nombre  de  Cagots(!7c.'\ 


Par  ces  Ca;^ots  il  faut  entendre 
les  Religieux  Mendians  ,  qui 
depuis  le  Xiil.  Siècle,  avoient 
poufle  de  tems  en  tems toujours 
quelque  nouvelle  branche  au 
grand  intérêt  des  premiers  ve- 
nus. 


Tome  r.  B 


lÔ  PaNTAGROELj 

de  touts  eftoient  refuis.  Car  touts  avoienc  * 
le  col  tors ,  les  pâtes  peluès ,  les  gryphes  & 
le  ventre  de  Harpyes  &  les  culs  de  ^  Stym- 
phalides  ,  &  n'eftoit  poffible  les  exterminer  : 
pour  ung  mort  en  advoloit  vingt-quatre.  J'y 
îbubhaitois  quelcque  fécond  Hercules  9  pour 
ce  que  frère  Jean  y  perdit  fon  fens  par  véhé- 
mente contemplation  ,  &  à  Pantagruel  ad- 
vint ce  qu'ef loit  advenu  à  ^  Meiïèr  Priapus  , 

con- 

6  Le  col  tort  y  les  pâtes  pe- 
hes'\  Les  mêmes  que  quelque 
part  dans  Tes  Fables  la  Fontaine 
appelle  papelm  y  c'eft-à-dire 
vrais  papetais  ,  qui  n'ont  en  par- 
tage qu'une  dangereufe  hypo- 
crilîe  ,  la  voix  de  Jatob  &  les 
mains  d'Efaii. 

7  Stymphalides  i  . .  Hercules~\ 
Voiez  Diodore  de  Sicile. 

g  Mejfer  Priapus  O'c.  ]  Les 
Dieux  aïantété  invitez  parleur 
bonne  Mère  à  fa  fête  j  s'y  ren- 
dirent tous  ,  jufqu'aux  Nym- 
phes Se  aux  Satyres  ,  fans  en 
excepter  même  Silène  qui  n'y 
étoit  pas  invité.  Les  Cérémo- 
nies furent  fuivies  d'un  grand 
repas.  Les  Dieux  aiant  pafle 
une  partie  de  la  nuit  à  boire  , 
les  uns  s'endormirent ,  les  au- 
tres fe  divertirent  à  la  danfe  8c 
A  de  petits  jeux.  Priape  courant 
après  les  Nymphes  aperçût 
Vefta  qui  dormoit.  Soit  qu'il 
la  connût,  foit  qu'il  la  prît  pour 
une  autre  ,  il  résolut  de  profiter 
de  l'occafion.  Par  malheur  >  au 
moment  qu'il  femettoit  en  de- 
voir ,  l'âne  de  Siiéne  vint   à 


braire.  Vefta  effraïée  du  bruit 
fe  leva ,  la  troupe  célefte  ac- 
courut ,  &  le  pauvre  Priape  fut 
découvert ,  n'aïant  pu  du  pan 
de  fa  robe  ,  eût-elle  été  qua- 
tre fois  plus  ample  >  cacher 
l'état  oii  il  étoit.  L'Hiftoire  eft 
trivale.  Ovide  au  6.  de  fe» 
Faftes  la  conte  agréablement 
fuivant  fa  coutume  ,  &  Laitan- 
ce après  lui  ,1.  i,  de  fes  Divi- 
nes Inftitutions  ,  n.  2i.  Je  l'ai 
un  peu  brodée  pour  mieux  ex- 
pliquer le  texte  de  notre  Au- 
teur ,  qui  a  extrêmement  ob- 
fcurci  le  fait ,  faute  d'avoir  dit 
Cjbile  au  lieu  de  Cerès  ,  &  fc«- 
yerture  au  lieu  de  peau.  Je  n'i- 
gnore pas  que  Cybéle  &  Cerès 
ont  palîé  pour  une  même  Divi- 
nité >  mais  ce  n'eft  pas  dans  ua 
trait  d'Hiftoire  rapporté  che- 
min faiiant  qu'on  doit  brouil- 
ler ainfi  les  noms.  Comme  l'ef- 
fet que  la  vue  de  tant  d'aima- 
bles femelles  produisît  fur  Pan- 
tagruel levoit  la  paille  ,  pour 
le  dire  ainfi  ,  peut  être  a-t-il 
cru  par  U  en  mieux  cnveloper 
le  récit. 

Chap> 


Ll  VRE    V.   ChâP.   m.  Il 

èbntemplant  lc$  facrifices  de  Ceres  ,  par  faul- 
te  de  peau. 


Chapitre     III. 

Comment  en  fjfle  Sonnante  n'efl  qu^ung 

Papegdut. 

LOrs  demandafmes  à  maiflre  Edituë  ,  veU 
la  mulriplication  de  ces  vénérables  oy- 
feaulx  en  toutes  leurs  efpeces ,  pourquoy  là 
n'eftoit  qu'ung  Papegauc  ?  11  nous  refpondit  , 
que  telle  eitoic  Tinititution  première  ,  ôc  fata- 
le deftinée  des  eftoiles.  Que  des  Clergaux  naif- 
fent  les  Prellregaux  &  Monagaux  fans  compai- 
gnie  charnelle  ,  comme  fe  faiél  entre  ^  les  a- 
beilles  d'ung  jeune  Taureau.  Des  Preftregaux 
naiiïcnt  les  Evefgaux ,  d'iceulx  les  beaulx  Car- 
dingaux  ,  6c  les  Cardin^aux  ,  fi  par  mort  n*ef- 
toient  prévenus  ,  finiflbient  en  Papegaut  :  & 
îi'eneft  ordinairement  qu'ung  ,  comme  par  les 
ruches  des  abeilles  n*y  ha  qu*ung  Roy  ,  &  au 
mon  ie  n*eft  qu'ung  foleil.  Icelluv  decedé  en 
iiaiit  uria  aultre  en  Ion  lieu  de  toute  la  race  des 

Car- 

ChAP.    I  I  I.    I    Ler  abeilles  '■  pratiqn-  d*^nfteiir  ,  ce  qui  eft 
^nni  jeune  Taure.tu']  Après  ces  |  pris  du   4..   livre  des   Georgj* 
ino:s  on  lit  dans  1  éduion   de  j  ques. 
Etfiâo    acconfirc  felen   l'art  C7  1 

Si  t 


iï-  P  A  N  T  A  G  R  U  E  L, 

Gardingaux ,  entendez  tous] ours  *  fans  copula- 
tion charnelle.  De  force  qu*il  y  ha  en  celte  ef- 
pece  unité  individuale  ,  avecques  perpétuité  de 
fucceffion,  ne  plus  ne  moins  qu'au  Phœnix  d'A- 
rabie. Vray  ell  qu'il  y  ha  '  environ  deux  mille 
fept  cens  foixante lunes,  que feurent en  nature 
deux  Papegaux  produiéts  ,  mais  ce  feut  la  plus 
grande  calamité  qu'on  veit  oncques  en  cefte 
Ifle.  Car  ,  difoit  Edituë  ,  toutscesoyfeaulxicy 
fe  pillarent  les  ungs  les  aultres ,  &  s'entrepe- 
laudarent  fi  bien  ce  temps  durant ,  que  l'Ifle 
périclita  d'eftre  fpoliée  de  habitans.  Part  d'i^ 
ceulx  adheroit  à  ung&le  fouftenoit.-part  àTaul- 
tre,  8c  le  defFendoit  :  demourarent  part  d'iceulx 
iftuts  comme  poiiïbns ,  &  oncques  ne  chanta- 
ient ,  &  part  de  ces  cloches  comme  interdiéle 
coup  ne  fonna.  Ce  feditieux  temps  durant  ,  à 
leurs  fecours  evoquarent  Empereurs ,  Roys  , 
Ducs  ^  Monarques ,  Comtes  ^  Barons ,  &  Com- 

mu- 


t  Sans  copulation  charnelle  ] 
Gens  éeterna  ,  in  qua  ncmo  nafa- 
ttir  ,  a  dit  autrefois  Pline  ,  1. 
5.  chap.  17.  de  certains  an- 
ciens Perpétuons  -}■  ou  Ermites 
appeliez  Eilëniens  ,  qui  habi- 
toient  dans  les  Dcferts  delà  Pa- 
leftine. 

3  Environ  deux  mille  fept 
cens  foixante  lunes  j  A  douze 
]Lunes  pour  l'année  ,  Rabelais , 


comtne  il  l'infinuë  dans  la  Pré- 
face de  ce  Livre  ,  le  compofant 
vers  Tan  i  $  50.  les  2760.  Lunes 
dont  il  parle  ,  c'eft-à-dire  230. 
.Tns  ,  marquent  l'an  1380.  tems 
du  grand  Schifme  caufé  d'un 
côte  par  Urbain  VL  fiegeant  à 
Rome  ,  &  de  l'autre  par  le  pré- 


^   Foie\  I{,ab^  /.  2.  chap.  7. 
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munaultez  du  monde  qui  habitent  en  continent 
&  terre  ferme  ,  &  n'eut  fin  ce  fchifme  &  cefte 
fedition  ,  qu'ung  d*iceulx  ne  feuft  toUu  de  vie  y 
&  ^  la  pluralité  reduidle  en  unité. 

Puis  demandafmes  qui  mouvoit  ces  oyfeaulx 
ainfi  fans  cefïè  chanter  :  Edituë  nous  refpondit 
que  c'eftoient  les  cloches  pendantes  audefTus  de 
leurs  caiges.  Puis  nous  dift  :  Voulez- vous  que 
prefentement  jefafïè  chanter  ces  Monagaux  que 
voyez  là  ^  bardocuculez  d'une  chaufïè  d'hyppo- 
cras,  comme  une  alouette  faulvaige  ?  De  grâce, 
refpondifmes  nous  :  Lors  Tonna  une  cloche  fix 
coups  feullement ,  &  Monagaux  d'accourir^  Ôç 
Monagaux  de  chanter.  Et  fi ,  dift  Panurge  ,  je 
fonnois  çefte  cloche  ^  ferois  je  pareillement 
chanter  ceulx  qui  ont  le  piumaige  à  couleur  de 
haran  foret  ?  Pareillement  ,  refpondit  Edituç. 
Panurge  fonna ,  &  foubdain  accoururent  ces 
oyfeaulx  enfumez  ,  &  chantoient  enfemble- 
ment  :  mais  ils  avoient  les  voix  raucques ,  6c 
ma!  plaifantes.  Auffi  nous  remonftra  Edituë 
qu'ils  ne  vivoient  que  de  poifïon  ,  comme  les 
hairons  ôc  Cormorans  du  monde ,  &  que  c'ef- 

toit 


4  La  pluralité  redmcle-en  uni- 
ié'\  Au  Concile  de  Confiance  , 
ou  le  Cardinal  Othon  ,  de  la 
maifon  des  Colonnes  5  fut  fait 
Pape  fous  le  nom  de  Martin 
Y. 

7  BardocHcule^  ]  Les  Bçné- 


didins  3  ou  plutôt  les  Bernar- 
dins ,  dont  la  coule  a  de  l'air  du 
bardocuctil  des  anciens  Sainton- 
geois  5  des  peuples  de  Langres» 
&  de  quelques  autres  Gaulois. 
Voiei  Fauchet  ^  Ant.  Gaul.  la 
l.ch,  5. 

B  i  0 


J4  Pantagruel, 

toit  une  ^  quinte  efpece  de  Cagots  ,  imprîniea 
nouvellement.  Adjoultad'advantaigequ*ilavoit 
eu  advcrtilTèment  par  ^  Robert  Valbringue  , 
qui  par  là  n'aguieres  eltoit  palTé  en  revenant  du 
pays  d'Africque ,  que  bien-toit  y  debvoit  ad- 
voller  une  iixierme  efpece  ,  lefquels  il  nom- 
moit  Capucingaux  ,  plus  triiks  ,  plus  maniac- 
ques  ,  ôc  plus  fafcheux  qu'efpece  qui  en  teuiè 
en  toute  rifle.  Afrique,  dilt  Pantagruel ,  eft 
coultumieretousjours  chofes  produire  nouvel- 
les &  monftreufcs. 


.,  C   H    A    P    I     T    R    E      I    V. 

Cgmment  les  oyfeaulx  d?  r  Ijls  Sonnante  efioient 
tout  s  paffaigiers, 

M  Aïs,  dift  Pantagruel,  veu  qu 'expofé  nous 
avez  des  Cardingaux  nairire  Papegaut: 
&;les  Cardingaux  des  Çvefgaux,  les  Evefgaux  , 

des 


6  ^inte  efpece  de  Cahots'}  Ou 
Çagaux,  comme  on  lit  dans  plu - 
ijeurs  éditions.  Les  Minimes  , 
inftitueT  par  François  de  Paule 
bien  avant  dans  le  xv.  Siècle  , 
long-tems  depuis  l'établifiement 
des  quatreOrdres  de  Religieux- 


de  Roberval  3  Gentilhomme 
Picard.  En  i  5^0.  il  fît  le  voia- 
i^e  de  Canada  &  autres  terre» 
neuves  5  &  y  retourna  l'an 
1 543.  Voicz  le  Traite  de  la  na- 
vigation &c.  impr.  à  Paris  en 
1629.  pag.    10+.  &    105.  Lei 


Mendians.  I  Contes  d'£utrapel  ch.   9.  font 

7   liibert  Valbringue  J  Jean/  ce  Voiagcur  Garçon  ,  &.  écrit 
F/anjoJs  de  la  Rojjuc  ,  Sieur)  vent  fon  noïo.  S^obert  FaI 

Chap. 
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des  Preftregaux,  &  les  Preftregaux  des  Cler- 
gaux  ,  je  vouldrois  bien  entendre  d*où  vous 
naifïènt  ces  Ciergaux.  Ils  font ,  dift  Edituë  , 
touts  oyfeaulx  de  pafïaige  ,  &  nous  viennent  ' 
de  Taultre  monde  :  part  d'une  contrée  grande  à 
merveilles  ,  laquelle  on  nomme  *  Jour-fans- 
pain  :  part  d*une  aultre  vers  le  Ponent ,  laquel- 
le on  nomme  '  Trop-d'itieulx.  De  ces  deux 
contrées  touts  les  ans  ^  à  boutées  ces  Ciergaux 

icy 


ChAP.  IV.  I  De  P aultre  inon- 
de ]  D'un  homme  qui  s'eft  fait 
Moine  on  dit  qu'il  a  quitté  le 
inonde ,  âc  du  moment  qu'on 
cft  entré  en  Religion  ,  on  eft 
réputé  mort  civilement. 

z  ^our  "fans  -  pain  j  Grand 
nombre  de  pauvres  familles  de 
tous  païs. 

3  Trop  eCitietilx  ]  L'Edition 
de  1600,  ôc  de  même  les  nou- 
velles ont  Trop-d'iceulx.  Lifez 
Trop-d'itieulx  ,  conformément 
aux  anciennes.  Trop-d^itienlx  j 
c'eft-à-dire  ,  trop  de  tels  3  trop 
de  pareils.  D^itieul  qu'on  a  fait 
à'alius  talts  ,  par  corruption 
pour  autel ,  comme  autant  d'à- 
diud  tantum.  Le  Roman  de 
Maugis  d'Aigremont,  ch.  XII. 
car  Efîourfaut  ejifïjort,  que  tren- 
te ytieux  m  dureront  contre  luy. 
On  a  dit  tiel  &  au  plurier  tieulx 
àe  talt(t  comme  tjuiel  &  quieulx 
de  quahs.  Alain  Chartier  pag. 
323.  de  fes  Oeuvres,  Paris 
I617.  K^egarde  quelle  pejîilence 
»teyy>eillable  >  O"  quieulx  ex- 
^loiSis  de  cùndemnation  &c.  Et 
il  n'efl  pas  julqu'à  ital  j  d'où 


Vaital  des  Languedociens  qui 
ne  fe  foit  dit  pour  tel  ou  autre» 
tel ,  comme  o«  parloit  ancien- 
nement.La  Fontaine  des  Amou- 
reux. 

Si  que  plus  clair  ejl  que  crtf- 

tal-i 
Pour  rray  le  fait  en  ejî  Ital. 

Voiex  les  Antiquitex  Gauloi- 
fçs  de  Borel  aux  mots  Ital  & 
Icels  ,  Tieul ,  Tieulx ,  Tiex ,  ^u* 
tel,  tutelle,  &  ^utretel.Dzns 
les  Remarques  fur  les  ch.  XIV. 
&  XXV.  duLiv.  I.  j'ai  explique 
Tropditeux  par  Jafeurs ,  difans 
trop.  Si  ,  conformément  à  l'é- 
dition de  15 S3.  on  doit  lire 
dans  ces  deux  Chapitres  Trop-' 
d'iteulx ,  ce  mot  défîgnera  de 
pauvres  Cancres  qui  par  leur 
grand  nombre  n'incommodent 
pas  moins  le  Public  qu'ils  font 
à  charge  à  eux-mêmes.  J'ou- 
bliois  de  remarquer  que  dan$ 
Itieulx  la  lettre  t  fe  prononce 
comme  cïans  Matthieu. 

4  c/4  boutées  ]  En  foule  ,  en 

aufiî  grand  nombre  que  les  ar- 

B  4  bres 


%6  Pantagruel, 

icy  nous  viennent  laiflàns  pères  &  mères ,  touts 
amis  &  touts  parens.  La  manière  efl  telle  : 
quand  en  quelcque  noble  maifon  de  ceflc  con- 
trée dernière  y  ha  ^  trop  d*enfans,foient  mafles, 
foient  femelles  :  de  forte  que  qui  à  touts  part 
feroit  de  Theritaige  (  comme  raifon  le  veult , 
nature  l'ordonne ,  ôc  Dieu  le  commande  )  la 
maifon  feroit  diflipée.C'eltl'oceafion  pourquoy 
les  parens  s'en  defchargent  en  cefte  Ifle  Bofîàrd. 
C'eft  ,  dift  Panurge ,  l'Ifle  Bouchard  lés  Chi-  ' 
non.  Je  dis  Bolïàrd ,  refpondit  Editué.  Car  or- 
dinairement ils  font  ^  bolTus  ,  borgnes  ,  boi- 
teux ,  manchots ,  podagres  ,  contrefaidls  ,  & 
maleliciez ,  poids  inutile  de  la  terre.  C'eft ,  dift 
Pantagruel  ,  couftume  du  tout  contraire  es 
inftitutions  jadis'  obfervées  en  la  réception  des 
pucelles  Veftales:  par  lefqu elles,  comme  attefte 
Labeo  Antiftius,  eftoit  défendu  à  cefte  dignité 
eflire  fille  qui  euft  vice  aulcun  en  l'ame,ou  en  fes 
fens  diminution ,  ou  en  fon  corps  tache  quel- 
conque y  tant  feuft  occulte  &  petite.  Je  m'es- 

bahy  > 

Martin  3  Lyon  1 66  j.  cftparlui- 
n>ême  préférable  à  celui  de  tou- 
tes les  autres  :  la  féconde,  parce 
ce  que  dans  ces  autres  éditions 
le  pronom  iceitx  qui  de  foi  eft- 
relatif,  eft  emploie  fans  rela-i 
tion  ,  ce  qui  fait  iine  leçon  ridi-» 
cule. 

6  Bofus  CJc.  ]  Ceci  eft  pris 


bres  pouflentde  boutem  au  Prin- 
tenis. 

5  Trop  cCenfans  ]  On  lit  trop 
d'iceulx  e-afans  dans  toutes  les 
Edition»  que  j'ai  vues  ,  excep- 
té dans  celle  de  1625.  dont  j'ai 
fui VI  la  leçon  pour  deux  rai- 
fons  :  la  première,  parce  que  le 
texte  du  Liv.  V.  de  la  même 
édition  étant  une  copie  fidelle 
de  la  I.  Edition  qui  parut  de  ce 
même  i-ivrç  m  16.  dve%  Jean. 


de  VOhms  Bccle/i^  ,  chap.  iz, 
n.  8. 
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bahy ,  dift  Edituë  continuant ,  fi  les  mères  de 
par  de -là  les  portent  neuf  mois  en  leurs  flancs  , 
veu  qu'en  leurs  maifons  elles  ne  les  peuvent 
porter  ne  patir  neuf  ans ,  non  pas  fept  le  plus 
fouvent  ,  èc  leur  mettans  une  chemife  feulle- 
ment  fus  la  robe  ,  &  fus  le  fommet  de  la  telle 
leur  couppanc  je  ne  fçay  quants  cheveulx,  avec- 
ques  certaines  parolles  apotropées,  &  expiatoi- 
res ,  comme  entre  les  Egyptiens  par  certaines 
linoftolies  &  rafures  efloient  créez  les  Ifiaques, 
vifiblement ,  apertement ,  manifeitement  par 
metempfycofe  Pytagoricque  ,  fans  lefion  ne 
blelTure  aucune  ,  les  font  oyfeaulx  tels  deve- 
nir ,  que  prefentement  les  voyez.  Ne  fçay  tou- 
tesfois ,  beaulx  amis,  ^  que  peut  eltre  ne  doibt, 
que  ces  femelles ,  foyent  Clergefïès ,  Monagef- 
fes ,  ou  Abbegeiïès ,  ne  chantent  motets  plai- 
fans  &  ^  charifleres ,  comme  on  fouloit  faire  à 

Oro- 


7  ^epeut  ejîre  ,  ne  doibt  ]  Ce 
que  ce  peut-être  5  ni  çe(jue  ce 
doit  êtrç. 

8  Charifteres  ]  ^et^tTi^Pioi 
vf*V«t  ,  hymyii  qm(>us  gratis  a- 
_£««/«»'.  bans  les  nouvelles  édi- 
tions ,  au  lieu  de  Chanflerer  , 
conformément  à  celles  de  i  596. 
&  1625.  on  lit  mal  charaBeves: 
ce  qui  a  trompé  le  SchoHafte 
de  Hollande.  Mais  il  eft  furpre- 
nant  que  lui ,  qui  au  mot  An- 
maniHs  cite  fort  à  propos  le 
Traité  d'Ifis&  d'Ofiris  par  Plu- 
tarque  j  n'ait  pas  remarqué  ces 


mots  du  même  Traité,  i'êi^ec^i 
uàp    ru     ivxl sttcc    êuitv    xx'i 

Tmix  ,  Ku)  tTKvêpuTtzi ,  qui 
auroienttoutau  moins fervi  aie 
redrefl'er  fur  le  mot  de  characis- 
res.Ce  paflagedu  1.5.  c  4.  pour 
le  dire  en  paflant  >  doit  être 
ainfi  lu  &:  pondue.  Ne  fçay  tow 
tesfûir  ,  beaulx  amis  ,  que  peut 
eflre  ,  ne  doibt  5  que  les  femelles^ 
foyent  Clergefjes  ,  Monageffes  ,  oit 
^bbei^efjes  ,  ne  chantent  mctetjc 
plafantr  ,  i^fT  charifleres  ,  ccm- 
me  on  fouUtt  faire  à  Oromafir par 
rinftitHfion  de  Zoroajîer  ,  mais 


i8  Pantagruel, 

OromaHs ,  par  rinftitutiondeZoroafter  :  maïs 
catarates  &  fcytropes ,  comme  on  faiioit  au  ^ 
Démon  Arimanian  ;  ô^  font  ^^  continuelles  de- 


cataratesi  ^  Scjthrofes,  comme 
en  faifoit  au  Démon  arimanian 
&c.  La  ponâiuation  ,  faute  d'u- 
ne virgule  après  femelles  ,  étoit 
auparavant  très-vicieufe.  J'au- 
Tois  pu  ,  au  lieu  de  foyent  cler- 
gejfes  ,  corriger  fait  clergejfej  , 
pour  marquer  \e  five  des  La- 
tins ,  mais  comme  ce  foyent  eft 
de  l'Auteur  ,  je  n'ai  pas  du  y 
toucher  ,  non  plus  qu'a  Croma- 
fîs ,  7.oroajler  ,  &  ^yimanian  , 
qu'il  auroit  mieux  fait  de  ren- 
dre par  OromaT^  ,  7.oroaJ}re  ôc 
^n»2^m«.r.Plutarquedans  l'en- 
droit cite  a  écrit  'Q.pofAxÇy>^  , 

>Iul  ancien  Toit  Grec  ,  foit  La- 
tin n'aïant  écrit  Oromajts  ,  nul 
moderne  n'eu  en  droit  d'em- 
ploïer  cette  orthographe.  Je  lui 
pafle  fon  "Zoroafier  ,  en  confidé- 
ration  de  certains  Grecs  qui  ne 
faifant  pas  d'attention  à  la  véri- 
table origine  de  ce  nom  Perfan, 
l'ont  dérivé  de  deux  mots  Grecs 
«fouoV  ik  «T-,5|P,mais  arimanian 
eft  inexcufable ,  &  c'eft  comme 
iî  je  traduifois  b.viuyiTnZ^  Dé- 
ntètrian.  Que  dire  de  catarates 
<&  de  /cythropées  ?  L'Auteur  a 
fans  doute  voulu  oppofer  Scj' 
thropées  à  plai/a;is  5  &  catarates 
a.  charifléres.  II  a  raifon  quant  à 
trxv&^uTTZç,  qui  fignifîantmy;?e, 
fâcheux  ,  bourru  j  hit  une  oppo- 
sition jufte  à  platfant.  Il  devoit 
feulement  écntefcjthropes  j  & 


VO- 

non  pas  fcythopées  dont  on  ne 
doit  non  plus  ufer  ^ouv  fcythro' 
pes  ,  que  de  mifanthorpée  pour 
mifanth/ûpe*  Quant  à  catarates  5 
&  charijieres  ,  il  faudroit  que 
comme  motets  chanjîeres  font 
ceux  qui  nous  fervent  à  remer- 
cier nos  bienfaiteurs  ,  motets  ca- 
tarates feuffent  ceux  qui  nous 
fervent  a  maudire  les  gens  qui 
nous  font  du  mal.  Bien  loin 
cependant  que  ^^ici(ar^  fi- 
gnifie  maudtjjhnt  5  il  fîgnifie  au 
contraire  maudit.  Tant  de  fau- 
tes en  moins  de  trois  lignes  me 
feroient  douter  que  ce  $.  liv. 
fût  de  Rabelais,  fi  ceux  qui  font 
inconteftablement  de  lui  n'en 
offroient  d'au/ïî  grofîîeres. 

9  Démon  arimanian  j  L'ad- 
jeâif  arimanian  >  lequel  em- 
ploie ,  comme  ici,  pour  le  fub- 
ftantif  ^rimanius  ,  fer  oit  au- 
jourd'hui ridicule  ,  peut-être 
excufé  par  ces  paroles  de  Pilate 
au  feuillet  91.  de  la  Pa/fion  à 
perfonnages  : 

TAais  par  le  ferment  qne  je 

doy 
^  l^ Empereur  Thiberien, 
Je   leur  monjireray  leur  dep 

yoy. 
Et  que  Herode  ne  fait  pas 


10    Continuelles  dénotions   de 
leurs  parens  Cifr .  ]  Merlin  Co- 

caie^  Mâcaronnée  s*  Eft  Motu- 
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votions  de  leurs  parens  &  amis,  qui  en  oyfeaulx 
les  transforniarent ,  je  dis  aultant  jeunes  que 
vieilles. 

Plus  grand  nombre  nous  en  vient  de  Jour- 
fan  -pain  ,  qui  eit  cxcefllv^ementlong.  Car  les 
^'  Afaphis  habirans  d*icelle  contrée  ,  quand 
font  en  dangier  de  patir  ^*  malefuade  ,  par 
non  avoir  dequoy  foy  alimenter  ,  &  ne  fçavoir 
ne  vouloir  rien  faire  ,  ne  travailler  en  quelcque 
honnelte  arc  6c  meilier ,  ne  auffi  feablemenc 
à  gens  de  bien  foy  alïèrvir.  Ceulx  aufîi  qui 
n'ont  peu  jouir  de  leurs  amours  ,  qui  ne  font 
parvenus  à  leurs  entreprinfes ,  &  font  ^  ^  defef- 
perez. 

Ceulx 


rha  -i  (jttando  moritur  >  ntaledire 
parentes.  Ainfi  ,  c'eft  de  qu'on 
doit  lire  ,  conformément  aux 
deux  éditions  de  1573.  &  àcel 
les  de  15 8+.  I  5  9(5.  &  i6z6.Le 
pour  y  que  les  nouvelles  ont  pris 
dans  celle  de  1600.  fait  dire  à 
l'Auteur  tout  le  contraire  de 
ce  qu'il  a  voulu  dire  >  &  de  ce 
que  n'a  dit  qu'après  lui  H.  E- 
tienne,  lorl qu'au  ch  ig.defon 
Apologie  d'Hérodote  il  a  re- 
marqué que  la  pliapart  des  enfans 
qu'on  tourre  trop  jeunes  dans 
les  Cloîtres,  y  accompagnent 
leurs  prières  de  je  ne  fais  com- 
bien de  maudijjans  à  ['encontre 
de  leurs  parens. 

1 1  ^/4^/j/x'l  C'eft  ainfi  qu'on 
4oit  lire  ,  non  pas  ^fJapJns 
comme  ont  quelques  éditions. 
Ce  mot  a  été  formé  fuivant  l'i- 


dée de  plufieurs  autres.  Tels 
font  les  Utopiens,  les  Amauro- 
tes  &  les  Af  <(Puç  que  Rabe- 
lais à  la  manière  des  Grecs  mo- 
di.'rnes,  qui  prononcent  £i com- 
me i.  prononçoit  afaphis  • 
c'eft-à-direobfcurs ,  incertains, 
peu  connus. 

1 2  Malefuade  ]  La  faim  ,  ea 
ce  que  c'eft  une  pernicieufe  con- 
feillere  ,  qui  porte  fouvent  à  de 
mauvaifes  aétions.  Malefuada 
famés  ac  turpis  egejias^  dit  Vir- 
gile jEneid   6. 

1 3  Defefpere^]  J'ignore  d'où 
Rabelais  a  pris  ceci  >  ou  d'A- 
grippa  de  ramtate  flientiarut»  , 
ch.  des  Seftes  Monaftiques,  ou 
de  Jovien  Pontan  ,  qui  prend 
congé  en  cçs  termes  de  Fannie 
fa  raaitjeflè  : 


10  Pantagruel» 

Ceulx  pareillement  qui  mefchantement  ont 
commis  quelcque  cas  de  crime ,  6c  lefquels  on 
cherche  pour  à  mort  ignominieufement  met- 
tre ,  touts  advolent  icy  :  icy  ont  leur  vie  aiïï- 
gnée ,  foubdain  deviennent  gras ,  comme  gli- 
rons  ,  qui  paravant  eftoient  maigres  comme 
pics  :  icy  ont  parfaidle  feureté ,  indemnité  & 
franchife. 

Mais ,  demandoit  Pantagruel ,  ces  beaulx  oy- 
feaulx  icy  une  fois  advolez ,  retournent-ils  plus 
jamais  au  monde  où  ils  furent  ponnus  ?  Qiaelc- 
ques-uns,refpondit  Editueijadis  bien  peu,  mais 
à  tard  &  regret»Depuis  certaines  Eclipfes,s'en 
eft  revolé  une  grande  ^^  mouée  par  vertus 
des  conftellations  celeftes.Cela  de  rien  ne  nous 
melancholie  ,  le  demourant  n'en  ha  que  plus 
grande  pitance.  Et  touts  avant  que  revoler 

ont 


^h  valeam  vénères,  yaleant 
malagaudia  amoris  : 
Cajîa  placent  j  luxus  dejt- 
ctiofe  raie  j 
Ja.m  mihi  Francïfci  tunicam 
chordamque  parât  e , 
Jam   teneam  nudaj  linea 
yfincia  pedes. 

14  MuwV'c  ]  On  doit  lire  ain- 
iî,  conformément  aux  ancien- 
nes e'ditions  ,  non  pas  nnés  , 
comme  dans  les  nouvelles  après 
celle  de    1600.  MoUée  déû^ne 


figurément  une  foule  de  monde 
qui  tracafle  j- ,  &  ce  mot  s'en- 
tend ici  d'une  vole'e  d'oifeaulx 
qui  prennent  l'eflor  enfemble, 
Auch.  I  j.  du  is-l.  deFénefte, 
Enay  expliquant  au  Baron  ces 
paroles  de  l'Enigme  de  la  Fi- 
lafle  :  Ilsjh  trouveront  circonve-' 
nus  far  la  multitH.ie-,  dit  qu'elles 
s'entendent  du  mal  que  les 
moiiées  font  malgré  tous  les  ar- 
tifices dont  on  fe  fert  pour  les 
écarter. 

Est 


■j-  Foicr;^  Oudin  5  Di8.  Fr.  Ital,  lent.  M, 
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ont  leur  pennaige  laiiTé  ^^  parmy  ces  orties 
de  efpines.  Nous  en  trouvafmes  quelcques 
uns  realement  ôc  en  recherchant  d'adventurc 
rencontrafmes  ^^  ung  pot  aulx  rofes  defcou- 
vert. 


Chapitre    V. 


Commerît  les  oyfe aulx  G oHrmandeHrs  font  muts 
en  l'Jjls  Sonnante. 

IL  n'avoit ces  mots  parachevé  ,  quand  près 
de  nous  advolarent  vingt  cinq  ou  trente  oy- 
feaulx  de  couleur  &  pennaige  qu'encore  n'a- 
vois  veu  en  l'ide.  Leur  plumaige  eftoit  chan- 
geant d'heure  en  heure ,  comfne  la  peau  d'ung 
caméléon  ,  &  comme  la  fleur  de  tripolion ,  ou 
*  teucrion.   Et  touts  avoient  au  defïbubs  de 

l'aefle 


I  s  Parmi  ces  orties  ]  Com- 
bien de  Moines  en  ce  tems-là 
ne  jetterent-ils  pas  le  froc  ? 

\6Ung  pot-aux-rofes  defcou' 
yert  ]  Maroc  dans  fa  2.  Epicre 
du  Coq  à  l'Ane  •• 

Ce  Grec  >  cet  Hebre».  ,  ce  La- 
tin , 

Ont  de/couVert  le  pot  aux 
rofes, 

ChAP.  V.  i  Teucrion  ]  Lifez 


teucrion  félon  Diofcoride,  1.  3, 
ch.  95.  non  pas  tfi'crwn  j  com- 
me on  lit  dans  toutes  les  édi- 
tions que  j'ai  vues.  Pline  ,  I. 
21.  ch.  7.  parlant  du  pohum  ■, 
que  quelques-uns,  dit-il  >  nom- 
ment teHthfion  3  entre  autres 
merveilles  qu'il  raconte  de  cette 
herbe  ,  aflure  que  la  fleur  en 
eft  blanche  le  matin  j  rouge  en- 
viron midi ,  &  bleuâtre  fur  Is 
foir. 


14  ï^  A  N  T  A  G  R  t;  E  L  , 

raefle  gauche  une  marque ,  comme  de  deux 
diamètres  mi-partifTant  ung  cercle,  ou  d'une 
ligne  perpendiculaire  tombante  fus  une  ligne 
droidle.  A  tous  eitoit  prefque  d'une  forme, 
mais  non  atouts  d'une  couleur  :  ësungs  eltoic 
blanche ,  *  es  aultres  verde  ,  es  aultres  rouge  , 
es  autres  bleue.  Qui  font ,  demanda  Panurge  , 
ceulx-cy  ,  &  commetit  les  nommer  ?  ils  font  , 
refpondit  Edituè',  metifs. 

Nous  les  appelions  Gourmandeurs ,  &  ont 
grand  nombre  de  riches  Gourmanderies  en 
voflre  monde.  Je  vous  prie  ,  dis- je,  failles 
les  ûng  peu  chanter  j  afin  qu'entendions  leur 
voix.  Ils  ne  chantent ,  refpondit-il ,  jamais, 
mais  ils  '  repaiiîènt  au  double  en  recompcnfe. 
Où  font ,  demandois-je ,  les  femelles  ?  ils  n'en 
ont  poinél ,  refpondit-il.  Comment  donc  ,  in- 
fera Panurge,  font-ils  ainfi  eroute-levez  6c 
touts  mangez  degrofTc  veroUe?  Elle  eft ,  dift- 
il ,  propre  à  cefie  efpece  d'oyfcauix  ,  ^  à  cau- 

fe 


2  JE.r  aultres  rerde  ]  Aux 
Chevaliers  de  S.  Lazare  5  qui 
ponoient  la  Croix  verte.  En- 
viron Tan  15X0.  cet  Ordre 
avoir  été  réuni  à  celui  de  S.Jean 
cle  Jerufalem,  en  1547.  "^^is 
le  Procureur  général  du  Parle 
ment  de  Paris  aiant  appelle  com- 
me d'abus  de  cette  réunion  , 
l'Ordre  ,  dont  le  Chef  cft  Boi- 
gni  dans  l'Orleanois  5  continua 
de  fublîlter  en  France,  &  même 
en  l'année  ij  65.  P^e  IV.  établit 


Grand-Maître  du  même  Ordre 
Jannote  Caftillon  j  Seigneur 
Milanois.  Voiez  Belloi  ,  Orig* 
des  divers  Ordres  de  Che- 
valerie,  àMontauban,  X604. 
ch  9. 

3  R^epaiffettt  au  double  ]  Com- 
me pourvus  de  riches  Com- 
manderies  ,  compofées  de  plu- 
iîeurs  Prébendes  &  Bénéfi- 
ces. 

4  ^  caufe  de  la  marine  O'c.  ] 
Au  ch.  précédent  l'Auteur  re- 
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fe  de  la  marine  qu'ils  hantent  quelcquesfois, 
5  Plus  nous  ditl:  :  le  motif  de  leur  venue 
icy  près  de  vous ,  elt ,  pour  veoir  fi  parmy 
vous  recoHgnoiftront  ^  une  magnificque  efpe- 
ce  de  gaux  ,  oyfeaulx  de  proye  terribles  ,  non 
toutesFois  venans  au  leurre,  7  ne  recongnoiiïàns 
leguantjefquels  ils  difent  eftre  en  voitre  mon- 
de. Et  d'iceulx  les  ungs  porter  jeéls  aulx  jam- 
bes bien  beaulx  &  précieux  ,  avec  infcr iption 
aulx  ^  vervelles  ,  par  laquelle  qui  mal  y  pen- 

fera  , 


marque  que  fur  mer  toutes  for- 
tes de  harnois  fe  chargent  de 
roMile  fort  facilement.  Ici  Edi- 
tuë  compare  à  cette  rouille  les 
boutons  Vénériens  des  Com- 
mandeurs couperofez. 

5  ï'ius  nous  dift  :  le  motif  df^ 
leur  venue  ici  près  de  yous  ,  efl 
four  reoir  fi  parmi  Vous  recon- 
gnoifiront  C^r.  ]  C'eft  comme  il 
faut  lire  ,  conformément  au 
texte  de  17.  S.  1562. 

6  Une  magnificque  ejpece  de 
gaux  ]  Ou  gots  5  comme  dans 
l'édition  de  1626.  non  pas  ^r!jx, 
comme  on  lit  dans  les  nouvel- 
les &  dans  plufieurs  anciennes. 
Ces  gaux  ou  gots  dont  Edi- 
tuë  défigne  ici  une  nouvelle  ef- 
pece  ,  font  les  Monacaux  8c  les 
Cagots  dont  il  avoit  parlé  au 
ch.  2. 

7  Ti"  recongnoijjàns  le  guant  ] 
Ou  guand  comme  on  lit  dans  les 
éditions    de    i595.    1600.    & 


1525.  Dans  les  nouvelles,  & 
même  dans  celles  de  1573.  & 
1584.  on  lit^>-4«^  ,  ce  qui  fait 
penfer  qu'il  s'agit  ici  du  Pape  ; 
duquel  en  ce  tems-là  l'Angle- 
terre avoit  déjà  fecoué  le  joug  , 
mais  c'eft  guand  **  ou  guant 
qu'il  faut  lire ,  &  Edituë  ,  qui 
confîdere  les  Chevaliers  de  !a 
Jarretière  comme  de  terribles 
Oifeaux  de  proie  ,  veut  dire 
feulement  qu'au  tems  dont  il 
parle  ils  ne  venoient  plus  au 
leurre,  ni  ne  reconnoiiioieut 
plus  le  gand  du  Fauconnier 
Romain, 

8  Vervelles  ]  On  appelle  yer^ 
yellei  en  termes  de  Fauconne- 
rie ,  ce  qui  eft  au  deflus  dj 
touret  ,  de  la  façon  d'un  petic 
anneau  Iarget>  auquel  font  les 
Armes  àTEcullon  du  Seigneur 
à  qui  eft  le  Faucon.  Voiez  Ni-^ 
cot.  Dans  toutes  les  éditions 
que  j'ai  vues  on  lit  yernelles  , 
mais 


**  y«ie\  R^ab,  l.  4.  chaf.  jo.  C7  4«. 


%^  PantagrueLj 

fera,  efl  ^  condamné  d'eflre  foubdain  tout 
conchié  :  aultres  au  devant  de  leur  pennaige 
porter  ^°  le  trophée  d'ang  calumniateur  ,  6c 
les  aultres  y  porter  ^^  une  peau  de  bellier. 
Maiitre  Edituë ,  difl  Panurge  ,  il  efl  vray  , 
mais  nous  ne  les  congnoiiîbns  mie. 

Ores,  difl  Edituë  ,  c'eftaffez  parlementé, 
allons  boire.  Mais  repaidre  ,  dift  Panurge. 
Repaiftre ,  dift  Edituë ,  &  bien  boire ,  ^  *  moi- 
tié au  per  ,  &  moitié  à  la  couche  ,  rien  n*eil 
fi  cher  ne  ^  ^  fi  précieux  que  le  temps ,  em- 
ployons-le en  bonnes  œuvres.  Mener  ^"^  il 
nous  vouloir  premièrement  baigner,  '^  de- 
dans les  thermes  des  Cardingaux^  belles  & 

de- 


mais  mal ,  Se  cette  faute  fera 
venue  apparemment  du  renver- 
fement  de  là  Lettre  «,  laquel- 
le autrefois  tenoit  lieu  AçVvy 
confonne)  lorfqu'elle  commen- 
çoit  une  fyllabe  au  milieu  d'un 
mot. 

9  Condamné  ]  C'eft  comme 
on  doit  lire ,  conformément  aux 
anciennes  éditions  ,  non  pas 
commandé  ,  comme  dans  les 
nouvelles. 

\o  Le  trophée  d^ung  calumnia- 
teiir^  L'Ordre  de  S.  Michel. 
L'F.pitre  au  Cardmal  de  Châ- 
tillon  ••  fef^rit  calumniateur,c'efi 

1 1  Une  peau  de  bellier"}  L'Or- 
dre de  la  Toifon  d'or. 

1 2  Moitié  au  per  ,  O"  moitié 
k  la  couche  ]  Métaphore  em- 
pruntée des    jeux  ou  on  j}arie 


une  fomrae  au  delà  d'une  au- 
tre qu'on  couche  fur  la  carte. 
Amadis  j  tome  6,  chap.  59. 
Lt/uart  donc  que  X  fe  Voyant  pris 
au  per  CJ"  à  la  couche ,  ne  perdit 
pas  un  feul  point  de  fon  bon  ejprit. 
Et  les  Contes  d'Eutrapel ,  ch. 
23.  jfe  le  f(^ay  bien  y  fentens  le 
pair  C7  la  couche^  fay  ajjè\pajjé 
par  telles  piques. 

1  3  Si  précieux  que  le  temps  ] 
L'ung  des  Apophthegmes  du 
Philofophe  Theophrafte  dans 
Diogéne  Laërce. 

14  II  nous  y ouloit premièrement 
baigner  CJc.}  Cérémonie  toute 
pure. 

1 5  Dedans  les  thermes  des 
Cardingaux ,  belles  CJ7  dehcieufes 

fouverainement.  Puisyjfans  CJcJ 
C'eft  comme  porte  le  texte  de 
1'/.  J.  1561. 

U 


Ll  VR  E    V.    C  H  AP.    V.  2f 

delicîeufes  fouverainement.  Puis  yflàns  des 
baings  nous  faire  par  les  alipces  oindre  de  pre^ 
cieux  bafme. 

Mais  Pantagruel  luy  dift  qu'il  ne  beuroit 
que  trop  fans  cela.  Adoncq  il  nous  conduit  en 
ung  grand  &  délicieux  refeétoùer  ,  &  nous 
dilt ,  L'hermite  Braguibus  vous  ha  faiél  jeuf- 
ner  par  quatre  jours  ^  ^^  quatre  jours  ferez  icy 
à  contrepoincSls ,  fans  ceiTer  de  boire  ôc  de  re- 
paiftre. 

Dormirons  -  nous  poinél  cependant ,  difl 
Panurge  ?  A  voftre  liberté ,  refpondift  Edituë  : 
car  qui  dort  ^  il  boit.  Vray  Dieu  quelle  chiere 
nous  feifmes  ?  ^  7  O  le  grand  &  excellent  hom- 
me de  bien  ! 

Chap. 

16  ^atre  joursfeve\icy  à  con-  l  parence  que  ce  n'eft  effeftive- 


trepointls  O'c.  ]  Il  fembie  que 
l'Auteur  ait  en  vûë  ce  qui  fe 
pratique    encore     aujourd'hu" 


ment  qu  une  cérémonie  ,  non 
plus  que  rmvitation  qui  fe  fait 
aux  Pèlerins  de  fe  baiener  dans 


clans  l'Hôpital  de  la  Trinité  de  les  thermes  des  Cardinaux. 
Rome.  Les  Pèlerins  qui  ne 
viennent  pas  de  plus  loin  que 
de  quelque  endroit  d'Italie  ,  y 
font  couchez  &  traitez  pen- 
dant trois  jours  5  mais  les  171- 
tramontains  y  ont  un  jour  de 
plus.  Le  Pape  &  les  Cardinaux 
s'offrent  même  de  leur  laver 
les  piez  ,  mais  comme  on  voit 
ici  que  Pantagruel  &  fa  troupe 
ne  voulurent  pas  qu'on  leur 
rendît  cet  office ,  il  y  a  de  l'ap- 


VoiexMiflon  ,  Voïage  dltalie, 
Lett.  26. 

17  0  legrand[^  (D"  excellent'] 
homme  de  bien  j  O  le  grande- 
ment Se  excellemment  homme 
de  bien  !  Mat.  Cordier  ,  ch, 
37.  n.  is.de  fon  de  corr.ferm» 
emendatione  :  yir  efi  fa^ientijji- 
mus.  C'eft  ung  grand  homme 
de  bien  ,  &  fort  lage.  Et  excel-» 
lent  ne  fe  trouve  que  dans  les 
éditions  de  1584..  &  i6co. 

Ckap. 


Tome  V. 


Z6  PAlîtAGROÊL, 


Chapitre     VI. 

Comme  m  les  oyfeaulx  de  l'IJle  Sonnante  font 
alimentez.. 

PAntagmel  monftroic  face  triftc ,  &  fem^ 
bloit  non  content  du  fejour  quatridien, 
que  nous  ^  interminoit  Edituë  :  ce  qu'apper- 
ceuc  Edituë ,  &  dift  :  Seigneur  vous  fçavez 
que  fept  jours  devant  *  8c  fept  jours  après 
brume ,  jamais  n'y  ha  fus  mer  tempefte.  ^  C'efl: 
pour  faveur  que  les  éléments  portent  aulx  Al- 
cyons, oyfeaulx  facrezà  Thetis,  qui  pour  lors 
ponent  &  efcloùent  leurs  petits  le's  lerivaige. 
Icy  la  mer  fe  revenche  de  fes  longs  calmes ,  & 
par  quatre  jours  ne  celle  de  tempefter  énor- 
mément, quand  quelcques  voyagiers  y  arri- 
vent. La  caufe  nous  eftimons  afin  que  ce  temps 
durant  ,  neceflité  les  contraigne  y  demourer  , 
pour  eflre  bien  feftoyez  des  revenus  de  Sonne- 
rie. Pourtant  n'eltimez  temps  icy  ocieufemenc 
perdu.  Force  force  vous  y  retiendra.  Si  ne  vou- 
lez 


Chap.  V  I.  I  lyiterminok  ] 
Préfigeoit. 

2  Et  fept  purf  après  brume 
€l7f.]  Voiez  Pline,  1.  lo.  ch. 
ji.  &  Plutarque  j  dans  le  Trai- 


te où  il  exami.ne  quels  font  les 
plus  avifez. 

3  Cejt  pour  fa^ettr  CJ7f .  ]  Je 

n'ai    vu    que  les  éditions    de 

1584.  &  1600.  qui  avant  les 

nou^. 
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iez  combattre  ]uno ,  Neptune  ^Doris  ,  Eolus  , 
&  touts  les  Vejoves  ;  feullement  délibérez 
vous  de  faire  chiere  lie.  Apres  les  premières 
baufFreures  ,  frère  Jean  demandoit  à  Edituë  , 
en  cefte  Ifle  vous  n'avez  que  caiges  &  oy-r 
feaulx.  Ils  ne  labourent  ne  cultivent  la  terre. 
Toute  leur  occupation  eft  gaudir  ,  gazouiller 
&  chanter.  De  quel  pays  vous  vient  celle  cor- 
ne d'abondance ,  ôc  copie  de  tant  de  biens  oc 
frians  morceaulx  ?  De  tout  Taukre  monde  ^ 
refpondit  Edituë  ,  exceptez  moy  quelcques 
contrées  de  régions  Aquilonaires  ,  lefquelles 
^  depuis  quelcques  certaines  années  ont  meu 
la  Camarine.  Chou ,  ^  dift  frère  Jean,  ils  s'en 
repentiront ,  dondaine  ;  ils  s'en  repentiront  y 
don  don  :  Beuvons  amis.  Mais  de  quel  pays 
eftes  vous  ?  (  demanda  Edituë  )  :  De  Tourai- 
ne,  refpondit  Panurge.  Vrayement  ^  dift  Edi- 
tuë ,  ^  vous  ne  feuftes  oncques  de  maulvaife 

pie 

Il  ne  fe  peut  que  vous  ne  foiei 
de  bonnes  gens  5  &  véritable- 
ment aébonnairei  ,  puifque  vous 
avez  pour  patrie  la  Touraine  û. 
renommée  pour  l'humeur  bem^ 
gns  de  bien  faifnnte  de  (i:s  habi- 
tans  Cette  façon  de  parler  pro- 
verbiale eft  fondée  fur  l'opinion 
qu'on  a  eue  long  tems  que  lé 
mot  de  dbrnnairc  ,  qui  vient  dé 
debonanux  Alt  pour  brnarius^A^oxi 
le  bonAno  des  Italiens  ,  laifoit 
allufion  à  faire  ou  au  nid  des 
Faucons ,  d'où  dépend  abfolu- 
ment  la  docilité  de  cet  Oifeau. 
C  i  Voieï 


nouvelles  euflent  omis  ce  pouy. 
4  Depuis  queUquss  certaines 
années  j  Ce  quelcques  qui  ne  fe 
trouve  que  dans  l'édition  de 
Lyon  1573.  a  été  retranché 
comme  inutile  &  de  mauvaifc 
grâce. 

5  Dift  frère  ^ean de- 
manda E'itu'ê  J  Ceci  n'eft  pas 
dans  les  bonnes  éditions.  E- 
dituë  y  parle  fans  interrup- 
tion. 

6  P'ûus  ne  feufies  oncques  de 
wanhaife  pie  ccuve\  :  puifque 
\>(,»f  ejies  de  la  benoifte  TeHrame^ 


a8  Pantagruel, 

pie  couvez  ,  puirque  vous  eftes  de  la  benoifle 
Touraine.  DeTouraine ,  tant  ôc  tant  de  bien» 
annuellement  nous  viennent  ,  que  nous  feut 
didt  ung  jour  par  gens  du  lieu  par-cy  paiTans  , 
que  le  Duc  de  Touraine  n'ha  en  tout  fon  reve- 
nu ,  de  quoy  fon  faoul  de  lard  manger ,  ^  par 
rexceffifve  largefïè  que  fes  predecelîeurs  ont 
fai6l  à  ces  Sacro-Sain6ls  oyleaulx  ,  pour  icy 
de  Phaifans  nous  faouller ,  de  Perdreaulx ,  de 
Gelinotes ,  poulies  d'Inde  ,  gras  chappons  de 
Loudunois ,  ^  venaifon  de  toutes  fortes ,  6c 
toutes  fortes  de  gibier. 

Beuvons  amis ,  voyez  cefte  ^  perchée  d'oy- 
feaulx ,  comme  ils  font  douillets  &  en  bon 
poin6l  des  rentes  qui  nous  en  viennent  :  aufG 

chan- 


Voieï  Ménage, au  mot  Débon- 
naire ,H.  Etienne  ,  pag.  9  3.  de 
fon  Trâilé  de  la  Precellence 
&c.  &  Nicot ,  au  mot  ^ire. 
Marotjdans  fon  Epitre  au  Roij 
pour  avoir  été  dérobé  ; 

Car  yoflre  argent  (  très  dé- 
bonnaire Prince  ) 

Sans  f  oint  defaulte  ejlfnhgeB 
à  la  -pince» 

C'eft  comme  il  parle  dans  l'é- 
dition de  1532.  Dans  celle  de 
Dolet  1543-  il  préfera  : 

Car  yofire  argent  (  de  très  bon- 

naire  Frtnce^ 
Sans  point  defauUe  ejî  fubjeSi 

à  la  pince. 


7  ParPeXceffifpelargeJpCJc.Ji 
Autre  libéralité  aufTi  bien  pla- 
cée 5  ce  fut  celle  de  certain 
Comte  de  Rennes  ,  duquel 
fon  Sénéchal  difoit  que  ce  qui 
paiîbit  fon  imagination  ,  c'étoit 
que  fon  maître,  dont  les  revenus 
nemontoientqu'j  7Soo.Livres> 
eût  été  afl'ez  lîmple  pour  don- 
ner lîx  mille  Livres  de  rente  à 
quatre  Collèges  de  fa  ville  de 
Rennes.  Voiei  les  Contes  d'Eu- 
trapelj  ch.  9. 

8  renaifàn  CTc.  gibier]  De  la 
forêt  dépendante  de  l'Abbaïe 
de  Turpenai.  Voiez  1.  1.  chap. 

37- 

9  Peu hée d'ûjfeaulxjVne \in^' 
taine  >  ou  environ.  Lancelot 
du  Lac  j/o/.  1 24.  tourné  du  vol. 
I.  Et  yeoit  ojjèaux   /«/^«w  à 
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chantent  ils  bien  pour  eulx.  Vous  ne  veiftes 
oncques  Roflignols  mieulxgringoter  qu'ils  font 
en  plat ,  quand  ils  voyenc  ces  deux  baftons  do- 
rez (  c'eit ,  dift  frere  Jean ,  ^°  felle  à  basons  ) 
&  quand  je  leur  fonne  ces  grofles  cloche-^  que 
voyez  pendues  autour  de  leur  caige.  ^  ^  Beu- 
vons  amis ,  il  fai6t  cerces  huy  beau  boire,  aufïï 
faidt-ii  toucs  les  jours  :  Beuvons ,  je  boy  de 
bien  bon  cueur  à  vous  ,  ôc  foyez  les  très-bien 
venus. 

N'ayez  paour  que  vin  &  vivres  icy  faillent  : 
car  quand  le  ciel  feroit  d*airain  &  la  terre  de 
fer ,  encores  vivres  ne  nous  fauldroient ,  feufl 
ce  par  fept ,  voire  huiél  ans  plus  long-temps 
que  ne  dura  h  famine  en  Egypte.  Beuvons  en- 
femble  par  bon  accord  &  en  charité» 

Diable ,  s'elcria  Panurge  ,  tant  vous  avez 
d'aife  en  ce  monde.  En  Taultre,  refpondic 
Edituë ,  en  aurons  nous  bien  d'advamaige.  Les 
champs  Elifiens  ne  nous  manqueront  pour  le 
moins.  Beuvons ,  amis  ,  je  boy  à  toy.  c'a  efté  , 
dy-je  ,  efperit  moult  divin  &  parfaiét,  à  vos 
**  premiers  Siticines  avoir  le  moyen  inventé 

par 


1>wgt  à  la  perche  fèans  5  les  plus 
beaulx  du  m^nd''. 

10  Fefteà  bafions  ]  Fefte  fo- 
lemnelle. 

1 1  Beuvons  amis  ,  ilfa'iH  cer- 
tes hnji  beau  boire  y  aujji  faicî-il 
touts  les  jours.  Benyons  ,  ;e  boy 
de  bien  bon  cueur  à  fous  C^Tr .]  Le 
texte  de  17.  S.  porte  ample- 


ment :  b:u'Vons  amis  ,  je  bois  à. 

"VOUS. 

1 2  Premiers  Siticines  ]  Les 
éditions  de  1584-  &  1600.  ont 
prières  Siticines  ,  en-  quoi  elles 
ont  été  mal  à  propos  fuivies 
par  les  nouvelles.  Premiers  eft 
la  bonne  leçon  >  &  celle  de  VU 
S, 


50  Pantagruel, 

par  lequel  vous  avez  ce  que  touts  humains  ap-« 
pètent  naturellement ,  &  à  peu  d'iceulx ,  ou  , 
à  proprement  parler  ,  à  nul  n'eft  o6lroyé.  C*eft 
Paradis  ,  en  cefte  vie ,  &  en  l'aultre  pareille- 
ment avoir.  O  gens  heureux  !  O  demy  dieux  l 
^  3  Pleuft  au  ciel  qu'il  m'advint  ainfi  ! 


Chapitre    VII. 

Comment   Fanurge  racornie  a  matftre  Editué 
r^^pologne  du  RoHJfm  &  de  l'^fne, 

A  Voir  bien  beu  &  bien  repeu  ,  Edituë 
nous  mena  en  une  chambre  bien  garnie, 
bien  tapifïee  ,  &  toute  dorée.  Là  nous  feit  ap- 
,  porter  mirabolans ,  brain  de  bafme  ,  &  zin-* 
zembre  verd  confi6l ,  force  hippocras ,  &  vin 
délicieux  :  &  nous  invitoit  par  ces  antidotes 
comme  par  breuvaige  du  fleuve  de  Lethé ,  met- 
tre en  oubly  &  nonchalance  les  fatigues  qu'a- 
vions paty  fus  la  marine  :  feit  auiïi  porter  vi- 
vres en  abondance  à  nos  navires  qui  furgeoienc 

an 


13  VUujl  au  ciel  qa^ilm'ad- 
yjnt  ainfi]  Ceciefl:  pris  de  cette 
fameufe  épigramme  du  jeune 
iProdeau  . 

Mes  beaux  pères  religieux  , 


Vûur  dijhe^  pour  nn  gratn^ 
merci  : 

0  ^euf  heureux  !  0  demi- 
dieux  \ 

Pleujî  à  Dieu  que   je  feijje 

Chap* 
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au  port.  Ainfi  repofafmes  par  icelle  nuidl  > 
mais  je  ne  pouvois  dormir  àcaufe  du  fempi- 
ternel  brinballement  des  cloches. 

A  minuiél  Edituë  nous  efveilla pourboires 
luy  mefme  beut  le  premier ,  dilant  :  Vous  aul- 
tres  de  Taultre  monde  di(Sles  qu'ignorance  efh 
mère  de  touts  maulx  ,  &  diÛes  vray  :  mais 
coutesfois  vous  ne  la  banniflez  mie  de  vos  en- 
tendements ,  ôc  vivez  en  elle ,  avecq  elle ,  & 
par  elle.  C'eft  pourquoy  tant  de  maulx  vous 
meshaignent  de  jour  en  jour  ;  tousjours  vous 
plaignez  9  tousjours  lamentez  :  jamais  n'eltes 
aiïbuvis  ,  je  le  confidere  prefentement.  Car 
ignorance  vous  tient  icy  au  lidt  liez  ^  comme 
feut  le  Dieu  de  batailles  par  Tart  de  Vulcan  , 
&  n'entendez  que  le  debvoir  voftre  eitoit  d'ef- 
pargner  de  voftre  fommeil  ,  poincSl  n'efpar* 
gner  les  biens  de  cefte  fameufe  Ifle.  Vous 
debvriez  avoir  ja  faicl  trois  repas  ,  &  tenez 
cela  de  moy  ,  que  pour  manger  les  vivres 
de  rifle  Sonnante ,  »  fe  fault  lever  bien  ma- 
tin ^ 


Chap.  VII.  i  Se  fault  lever 
bien  matin  ]  Il  faut  tenir  table 
ouverte  du  matin  au  foir  ,  & 
même  toute  la  nuit.  Le's  •  Livre 
à-ts  Facéties  de  Bebelius  racon- 
te de  certain  Prêtre  du  VVir- 
temberg  que  le  Comte  Ulric 
fon  Souverain  aïant  voulu  lui 
donner  un  fécond  Bénéfice 
pour  mieux  fournir  à  la  bonne 
chère  que  ce  généreux  Ecclé- 
iîajftique  faifojt  aux  paflans  fcs 


hôtes ,  le  bon  homme  n'en 
voulut  point  ,  par  cette  feule 
raifon  ,  que  pour  manger  fon 
revenu  5  étant  déjà  contraint 
de  tenir  table  ,  le  plus  fouvent 
jufqu'à  minuit ,  il  ne  pourroit 
en  confumer  un  plus  grand 
fans  renoncer  abfohiment  au 
fommeil,  &  fans  ruiner  entiè- 
rement fa  famé.  On  voit  au 
refte  parla  fin  du  ch. précédent 
que  celui-ci  doit  être  le  feptié- 
C4  «*«> 


jx  Pantagruel^ 

tin ,  *  les  mangeant  ils  multiplient  ,  les  ef-' 
pargnant  ils  vont  en  diminution. 

Faulchez  le  pré  en  fa  faifon,  l'herbe  y  revien- 
dra plus  drue,  &  3  de  meilleure  empldidle  :  ne 
le  faulchez  poindl ,  en  peu  de  temps  il  ne  fera 
tapiffe  que  de  moufTe.  Beuvons  amis ,  beuvons 
treitouts  3  4  les  plus  maigres  de  nos  oyfeaulx 
chantent  maintenant  touts  à  nous ,  nous  boi- 
rons à  eulx  s'il  vous  plaift.  Beuvons  ^  une,  deux, 

trois 


me  )  &  non  pas  celui  des  Apé- 
deftes  ,  marqué  communément 
VII.  dans  tous  les  Rabelais 
vieux  ôc  nouveaux.  Ce  préten- 
du ch.  7.  doit  être  le  16.  de 
c'eft  comme  il  eft  marqué  ôc 
placé  dans  1'/.  S.  Ceux  qui  ont 
pris  foin  de  l'édition  de  1S65. 
&  de  celle  de  1625.  ne  fça- 
chant  bonnement  oii  placer  ce 
chap.  des  Àpédeftes ,  Tavoient 
omis,  comme  n'étant  apparem- 
ment pas  de  Rabelais  ,  mais  il 
eft  de  lui  comme  les  autres  du 
1.  5.  8c  fa.  place  naturelle  eft 
après  le  15.  chap.  mal  mar- 
qué 16.  dans  le  commun  desé- 
ditlons. 

2  Les  mangeant  Us  multiplient 
dXc.']  Il  en  eft  de  même  des  Pro- 
cès. Plus  il  s'en  juge  ,  plus  d'in 
cidens  ,  qui  produifent  d'autres 
Arrêts. 

3  De  meilleure  ernploiBe^  L'her- 
be en  fera  d'un  meilleur  débit  5 
&  votre  argent  y  fera  mieux 
emplojé. 

4  Les  plus  maigres  de  nos  Oj- 
feaulx  CJc,  }  Les  Religicux- 
Mendians  j  qui  chantent  leurs 


Matines  à  l'heure  de  Minuit, 
laquelle  Edituë  avoit  choifîe 
pour  éveiller  fes  hôtes  afin  de 
les  faire  boire. 

5  Une  ,  deux  ,  trois  j  neuf  fois  "J 
Julqu'a  quinze  fois  pour  hom- 
me 5  en  évitant  le  nombre  pair^ 
fuivant  le  confeil  de  Démo- 
crjte  ,  qui  trouvoit  de  l'incon- 
vénient a  boire  4.  6.  ou  8.  ver- 
res de  vin.  Ronfard  dans  la 
pièce  intitulée  le  yoyage  d'Her- 
cueil. 

Ores  1    amis  j  qu^ott    n'eu» 
blie 
De  r^mie 
Le  nom  qui  y  os  coeurs  lia  : 
Qu^on    -puide     autant    cette 
coupe 
chère  troupe  , 
Slue  de  Lettres  il  y  a. 

Neuf  fois  au  nom   de  Cajfan» 


dre  , 
jfe  Vay  prendre 
"Heuf  fois  du  yin 


du  fla^ 


^fin  de  neuf  fois  le    boi- 
re 

In 
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trois  ,  neuf  fois  ,  non  z.elns  _,  fed  ch  i"ha^.  Au 
poindl  du  jour  pareillement  nous  evvilla  pour 
manger  ^  fouppes  de  prime.  Depuis  ne  feiCmes 
qu'ung  repas  ,  lequel  dura  tout  le  jour  ,  ôc  ne 
fçavions  li  c'eltoit  difner  ,  ou  foupper ,  gouiter, 
ou  regoubilloner.  SeuUement  par  forme  d'es-. 
bat  nous  promenafmes  quelc  jues  jours  par  Tlfle 
pour  veoir  &:  ouïr  le  joyeu:*'  chant  de  ces  be- 
noifts  oyfeaulx. 

Au 


En  mémcire 
Des  neuf  lettres  de  fon  nom. 

Une ,  deux  5  trois  ,  neuf  fois  ^eut 
auflî  fe  rapporter  au  nombre 
des  Grâces  «Se  4es  Mufes.  Le 
de  genenhus  éhrioforum  ,  impr. 
l'an  If4s.  chap.  intitule'  /^ete- 
res  nonfoUm  ad  menluram  >  fed 
etiam  ad  numerumbihere  confue- 
yerunt.  Fetéres  non  folum  ad 
menfuram  ,  fed  etiam  ad  numc- 
rttm  iuterarum  nommum,  ecrum 
quôs  amabant ,  bibere  confueyiffe 
accepimus  ....  Prêter ea  ai  nu- 
mefum  Mufarum  novem  fcjphos 
prspinarefolebant ,  vel  Gratiarum 
amore  très  dumtaxat.  U/ide  in 
■proyerbium  confuetudo  abiit.  ^ut 
ter  bibendum  ,  aut  nories,  jQuod 
^Aufonius  (îc  exprejfit  : 

Ter  bibe  -yyel  toties  temos^ftc 

myflica  lex  eji , 
Fel  tria  p-jtanti  ,  yel  ter  tria 
multiphcanti. 

Voilà  comment  fous  prétexte 
de  dévoùonjou  fous  ombre  de 


s'interefler  à  la  fanté d'une  Maî- 
trefle  ,  les  Anciens  avoient 
trouvé  le  fecret  de  pouflér  la 
déb<îuche  ,  mais  n'en  deplaife 
à  ces  bonnes  gens  ,  ils  n'y  en- 
tendoient  rien  à  comparaifon 
d'Editué  ,  qui  dans  la  manière 
de  célébrer  les  Matines  Bacchi- 
ques 3  réunit  fi  heureufement  ici 
toutes  les  leçons  des  différen- 
tes fortes  de  Matines  Ciauftra* 
les. 

6  SoHppesde  prime]  Souppes 
appellées  de  la  forte  à  caule 
qu'on  les  mange  à  l'heure  de 
Prime  5  qui  eft  la  première  des 
heures  Canoniales.  Rabelais 
varyte  fort  ces  foupes  5  &  les 
appelle  prefque  toujours  graf- 
Ces  foupes  d<^  prime  ,  parce  que 
c'eft  le  premier  bouillon  &  le 
gras  de  la  marmite. Les  autres  > 
appellées  foupes  de  lévrier  1. 
3.  ch.  rs.  &  1.  4.  ch.  59-  font 
moins  fucculentes  en  ce  que  le 
pot  aïant  été  de  nouveau  rempli 
d'eau,  c'eft  de  nouveau  bouillon 
prefque  fans  fuc. 


j4  Pantagruel, 

Au  foir  Panurge  dift  à  Edituë  :  Seigneur, 
ne  vous  defplaife ,  fi  je  vous  racompte  une  hif- 
toire  joyeuie ,  laquelle  advint  au  pays  de  Chaf- 
tellerauldois  depuis  vingt  &  trois  Lunes.  Le 
pallefrenier  d'ung  Gentilhomme  ^  au  mois 
d'Avril  promenoit  à  ung  matin  fes  grands 
chevaulx  parmy  les  guerets  :  là  rencontra  une 
guaye  bergiere ,  laquelle  à  l'ombre  d'ung  buif- 
fonnet  fes  brebiettes  guardoit ,  enfemble  ung 
Afne  ,  &  quelcques  chievres.  Devifant  avecq* 
cUeluy  perfuada  monter  derrière  luy  en  crop- 
pe,  vifiter  fon  efcurie  ,  &  là  faire  ung  tron- 
çon de  bonne  chiere  à  la  rufticque.  Durant 
leur  propous  &  demoure ,  le  cheval  s'addref- 
fa  à  TAfne  ,  &  luy  dill  en  l'aureille  (  car  les 
beftes  parlarent  toute  icelle  année  en  di- 
vers lieux  )  :  Paovre  ôc  chetif  baudet ,  j'ay  de 
toy  pitié  &  compafHon  :  Tu  travailles  jour- 
nellement beaucoup,  je  l'apperçoy  à  Tufurc 
de  ton  bacul  ;  C'eft  bien  faidl ,  puifque  Dieu 
t'ha  créé  pour  le  fcrvice  des  humains.  Tu  es 
baudet  de  bien.  Mais  n'eftre  aultrement  tor- 
chonné ,  eftrillé,  ^  phaleré  ,  &  alimenté  que 
je  te  vois  ,  cela  me  femble  ung  peu  tyranni- 
que ,  &  hors  les  metes  de  raifon.  Tu  eft  tout 

he- 


7  ^u  moif  d'^vrill  II  n'eft 
pas  furprenant  qu'au  p2.'is  de 
Chatelleraud  ,  où  il  y  a  quan- 
tité de  ces  Roffîgnols  d'Arca- 
4ie  j  il  s'en  trouvât  un  de  gaie 


humeur  en  Avril,  qui  eft  un 
mois  confacré  à  l'Amour. 

g  Phaleré  ]  Orné  d'un  richç 
&  beauharnois. 
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heriflonné,  tout  hallebrené  ,  tout  ^  lanterné  , 
&  ne  manges  icy  que  joncs  &  efpines ,  &  durs 
chardons.  C'eft  pourquoy  je  te  femonds ,  bau- 
det, ton  petit  pas  avecques  moy  venir  ,  & 
veoir  comment  nous  aultres  ,  que  nature  a 
produidls  pour  la  guerre ,  fommes  traiélez  Ôc 
nourris.  Ce  ne  fera  fans  toy  reiTentir  de  mon 
ordinaire.  Vrayement ,  refpondit  TAfne  ,  j'i- 
ray  bien  voluntiers,  Monfieur  le. cheval.  Il  y 
ha,  dift  le  rouflin  ,  bien  ^°  Monfieur  le  rouf- 
fmpour  toy,  ^  '  baudet.  Pardonnez  moy  refpon- 
dit TAfne ,  Monfieur  le  rouffin  ,  ainfi  fommes 
nous  en  noftre  langue  incorrects  &  mal  ap- 
prins  nous  aultres  villageois  &  rufticques.  A 
propous ,  je  vous  obéiray  voluntiers  ,  &  de 
loing  vous  fuivray  de  paour  des  coups ,  j'en 
ay  la  peau  toute  contrepoindlée ,  puifque  vous 
plaift  me  faire  tant  de  bien  &  d'honneur. 

La  bergiere  montée ,  TAfne  fuivoit  le  cheval 
en  ferme  délibération  de  bien  repaiftre  adve- 
nant 


9  Lanterné  ]  Tu  as  le  corps 
tranfparent  comme  une  lanter- 
ne, &  la  peau  de  tes  flancs  eft 
rafe  &  dépilée  comme  le  plus 
délié  parchemin. 

1 0  Monfieur  le  rouJJln']  On  ap- 
pelle cheval  de  bataille  >  un 
grand  ,  vigoureux  ,  &  adroit 
cheval  de  main.  Ainlî,  il  fem- 
ble  que  le  nom  de  cheval  fut 


ne  taille  :  mais  il  n'importe. 
Kûuffrn  5  comme  un  diminutif, 
&  comme  aiant  quelque  chofe 
d'e'tranger  -y  agrée  davantage  à 
ce  cheval,  que  Ton  maître  avoit 
appris  de  quelques  Courtifans 
Italiens  à  ne  traiter  que  deiîm- 
ple  raujjln, 

1 1  Baudet  ]  Toutes  les  édi- 
tions que  j'ai  vues  ont  baudet,» 


plus    honorable  que    celui   de  j  Je  ne  fais  pourquoi  onlité<t»o 
roujjin^  qui  défigne  proprement  j  que  dans  le  Rabelais  de 1 669. 
Hn  ehcval  de  fearvice  de  moïen-  l 

12. 


3^  Pantagruel, 

liant  au  logis.  Le  pallefrenier  Tapperccut ,  & 
commanda  aulx  garfons  d*eftable  le  traicSter  à 
la  fourche ,  &  Tefrener  à  coups  de  bafton  ;  TAf- 
ne  entendant  cepropous  fe  recommanda  ^*  aa 
Dieu  Neptune  &  commençoit  à  efcamper  du 
lieu  à  grand  erre ,  penfant  en  foy  mefme ,  & 
fyllogifant  :  il  diél  bien  aufli  n'eitre  mon  eftat 
fuivre  les  courts  de  gros  Seigneurs  ,  nature  ne 
m'haproduiélque  pour  Taidedes  paovres  gens. 
Efope  m'en  avoitbien  avertypar  ung  fien  apo- 
logue )  ç*ha  tiié  oultrecuidance  àmoy  ,  remède 
n'y  ha  que  d'efcamper  d'icy  ,  je  dis  y  pluftoft 
*î  que  ne  font  cuits  afperges.  Et  TAfne  au  trot, 
^4  à  peds ,  à  bonds ,  &  à  ruades ,  augallot,  *^  à 
petarrades. 

La  bergiere  voyant  FAfne  defloger  ,  dift  au 
pallefrenier  ,  qu'il  eftoit  ficn  ,  &  pria  qu'il  feuft 
bien  traicSlé  ,  aultrement  elle  vouloit  partir  , 
fans  plus  avant  entrer.  Lors  commanda  le  pâl- 
ie^ 


X 1  Au  DieuT^eptune'jVAne 
voïoit  la  fourche  levée  lur  lui. 
Dans  ce  danger  il  fe  voue  au 
Dieu  Neptune,  à  qui  les  Poètes 
donnent  pour  Sceptre leTrident, 
qui  eft  une  efpece  de  fourche. 

I  3  ilue  ne  font  ctat.t  afpergex  J 
Expreffion  proverbiale,  familiè- 
re à  l'Empereur  Augufte.  Voiez 
les  Adages  d'Erafme. 

14  Apca'f]  11  faut  lire  àped.r, 
c'cft-à-dire, pets.  Ain (î  plus  bas, 
ch.  17.  i/j  fedoient  de graiffe  , 
du  Latin  pedere.  L'édition    de 


i(î2<S.  apedf,  VI.  S.  &  l'édition 
dei6oo.^e/j-  comme  les  nou- 
velles. Pieds,  comme  on  lit  dans 
les  deux  de  1 573*  dans  celle  de 
1584.  &  dans  celle  1596.  ne 
vaut  rien. 

15  A  petarradt-f^  ^^'^'^^  ^*^ 
ailleurs peder  l'Auteur  auroit  dâ 
dire  peaarrade  ,  s'il  avoit  voulu 
fuivre  l'étymologiedansle  mor> 
comme  il  avoit  fait  dans  le  ver- 
be. Peut-être  que  l'ufage  n'étoit 
pas  ^out  pedaYradc  CQvaxat  pour 
peder. 
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îefrenier  que  pluftoft  les  chevaulx  n'eufïènt  de 
huiét  jours  avoine ,  que  l'afne  n'en  euit  tout  fon 
faoul.  Le  pis  feut  de  le  révoquer ,  car  les  gar- 
fons  Tavoient  beau  flatter,  &  T.ippeler  Truunc, 
truunc  ,  baudet ,  ça  :  Je  n'y  vay  pas ,  difoit  l'af- 
ne ,  je  fuis  honteux.  Plus  amiablement  l'appel- 
loient,  plus  rudement  s'elcarmouchoit  il  :  &  à 
faults  ,  à  peterrades  :  ils  y  feulTent  encores  ,  ne 
feuft  la  bergiere  qui  les  advertit  cribler  avoine 
hault  en  Taer  en  Tappellant.  Ce  que  feut  faidl , 
fouldain  Tafne  tourna  vifaige ,  difant  :  avoine  ! 
bien  ,  advsniat ,  non  la  fourche  ,  je  ne  dis ,  qui 
ne  di6l ,  ^^  palTe fans  flux.  Ainfi  à  eulx  fe rendit 
chantant  melodieufement ,  comme  vous  fça- 
vez  que  fai6l  bon  ou'ir  la  voix  ôc  muiicque  de 
ces  bettes  Arcadicques. 

Arrivé  qu'il  feut ,  on  le  mena  en  refl:able  ^^ 
près  du  grand  cheval ,  feut  frotté  ,  torchonné  j 
eftrillé  ,  liéliere  frefche  jufqu'au  ventre,  6c 
plein  râtelier  de  foing  ,  pleine  mangeoire  d'a- 
voine ,  laquelle  quand  les  garfons  d'eftable  cri- 
bloient,  il  leur  chauvoit  des  aureilles,  leur  ligni- 
fiant 


16  Paffe  fans  flux  1  II  ne  fait 
pas  bon  ici  pour  moi  ,  je  pafl'e 
Se  m'en  vais  ,  comme  n'aiant 
pas  beau  jeu.  Ce  qu'au  relte , 
l'Ane  équivoque  fur  avome  ôc 
adveniat  fain  prefumer  qu'en- 
core que  Rabelais  ait  toujours 
écrit  ^vains  ,  comme  l'a  remar- 
qué Ménage  ch.  29.  de  la  i. 
part,  de  fes  Obferr.  fur  la^L. 


F.  il  prononçoit  pourtant  ayé- 
ne  à  ricahenne  ,  conme  quel- 
ques-uns prononcent  encore 
aujourd'hui. 

17  Prés  duirand-cheyal'}  Au 
lieu  le  plus  honorable  &le  plus 
commode  ,  en  la  compagnie  du 
cheval  de  bataille  du  Gentil- 
homme. 


j8  Pantagruel, 

fiant  qu'il  ne  la  mangeroit  que  trop  fans  cribler^ 
&  que  tant  d'honneur  ne  luy  appartenoit. 

Quand  ils  eurent  bien  repeu  ,  le  cheval  in- 
terrogeoit  Tafne ,  difant  :  Et  puis  ,  paovre  bau- 
det, comment  te  va,que  te  femble  de  ce  traidte- 
ment  ?  Encores  n'y  voulois  tu  pas  venir.  Qu'en 
dis-tu  :  Par  la  figue ,  refpondit  Tafne  ,  laquelle 
ung  de  nos  anceftres  mangeant ,  mourut  Phile- 
mon  à  force  de  rire ,  voicy  bafme  ,  Monfieur  le 
rouflln.  Mais  quoy ,  ce  n'eft  que  demie  chierc. 
*^  Baudouïnez  vous  rien  céans  ,  vous  aultres 
Meffieurs  les  chevaulx  ?  Quelbaudouïnaigeme 
dis  tu  ,  baudet ,.  demandoit  le  cheval?  '^  tes 
maies  avivres ,  baudet ,  me  prends-tu  pour  ung 
afne  ?  ha ,  ha ,  refpondit  l'afne ,  je  fuis  ung  peu 
dur  pour  apprendre  le  languaige  courtifan  de 
chevaulx.  Je  demande  ,  rouflinez  vous  point 
céans,  vous  aultres  Meflieurslesroufïins  ?  par- 
le bas ,  baudet ,  dift  le  cheval  :  car  fi  les  garfons 
l'entendent ,  à  grands  coups  de  fourche  ils  te 
pelauderont  fi  dru  qu'il  ne  te  prendra  volunté  de 
baudouïner.Nous  n'ofons  céans  feuUement  roi- 
dir  le  bout,  voire  feuft-ce  pour  uriner,  de  paour 

d'avoir 

18  Baudouine\-youf  rienf]  Ce 
rien  du  baudet  efl:  campagnard, 
&  proprement  du  Languedoc  j 
ou  ,  dort-on  rien  céan.r  :  c'eft  de- 
mander fi  on  n'y  dort  pas. 

19  Tes  maies  afiyrex  }  Im- 
précation d'un  cheval  contre 
fon  femblable  ,  ou  contre  tout 
animal  qui  tient  de  Ton  efpece. 


Les  nouvelles  éditions,  &  mê- 
me quelques  anciennes  ont  a- 
-vives  ,  mais  il  faut  lire  anvres 
comme  dans  1'/.  S,  &  dans  les 
éditions  de  Nierg  1573.  de  P. 
Eftiart  1596.  ,Aviy>res  au  refte^ 
eft  de  l'Anjou  &  de  la  bafle 
Normandie. 


Livre    V.  C  h  a  p.  VII.        jp 

d*avoir  des  coups  :  refteaifes  comme  Roys.  Par 
l'aulbe  du  bas  que  je  porte ,  dift  i'afne ,  je  te  re- 
nonce, &  dis  fi  de  la  liéliere ,  fi  de  ton  foing  ^  6c 
fi  de  ton  avoine  :  vive  les  chardons  des  champs  , 
puifqu'à  plaifir  on  y  roufîine  :  manger  moins,  6c 
tousjours  rouffiner  fon  coup  ,  eff  ma  devife  ;  de 
ce  nous  aultres  faifons  foing  &  pitance.OrMon- 
(ieur  le  roufïin  mon  amy ,  li  tu  nous  avois  veu  en 
foires  quand  nous  tenons  noftre  chapitre  pro- 
vincialjComment  nous  baudouinons  *°  à  guogo 
pendant  que  nos  maiftrelTes  vendent  leurs  oy  fon$ 
Ôc  pouflins. Telle  feut  leur  départie.  J'ay  dicSl. 

A  tant  fe  teut  Panurge ,  &  plus  mot  ne  fon- 
noit.  Pantagruel  admoneftoit  conclure  le  pro- 
pous.MaisEdituë  refponditjàbon  entendeur  ne 
fault  qu'une  parolle.  J'entends  très-bien  ce  que 
parceft  apologue  de  Tafne  &  du  cheval  voul- 
driez  dire  &  inférer  ,  mais  vous  efles  honteux 
fcaichez  qu'icy  n'y  a  rien  pour  vous  ,  n'en  par- 
iez plus.  Si  ay-je ,  difl:  Panurge ,  n'a  guieres  icy 
veu  une  Abbegelïè  à  blanc  plumaige  ,  laquelle 
mieulx  vouldrois  chevaulcher  que  mener  en 
main.  Et  files  aultres  font  *'  dains  oyfeaulx, 

elle 


20  ^guogol  En  xra'is goi^Ms- 
Uis  ,  ou  en  gens  encoqueluihe^  , 
qui  font  confiftcr  lurtout  en 
cela  les  ailes  de  la  vie.  A  Metx 
&  en  Lorraine  on  dit  d'une 
femme  cachée  dans  fa  cappe  , 
qu'elle  reflemble  au  Moine  Go^ 

ai  Dains  oyfeaulx  .  .  .  daine 


oyfelle  ]  Panurge  avoit  remar- 
qué entre  les  Oifeaux  de  l'iHc 
Sonnante  une  femelle  ,  qui  de- 
voit  être  quelque  Abbefl'e  fort 
aimable.  Il  la  préfère  à  tout 
ce  qu'il  y  avoit  vu  de  Datns- 
Gjfeanlx  ,  c'ci\-k- dire  de  ces 
Moines  qui  prennent  le  titre  de 
Dem  j  &  il  la  trouve  pour  le. 
mouis 
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Pantagruel 


elle  me  fembleroit  daine  oyfelle ,  Je  dis  coin  te 
&  jolie  ,  bien  valant  ung  péché  ou  deux.  Dieu 
me  le  pardoint  partant ,  je  n'y  penfois  poin6t 
en  mal  :  le  mal  que  j'y  penfe  me  puilTe  foub- 
dain  advenir. 


Chapitre      VIII. 

Comment  nous  fcm  monfirè  Papegaut  a  grande 
difficulté, 

LE  tiers  jour  continua  en  feftins  &  mefmes 
bancquets  que  les  deux  precedens  :  Au- 
quel jour  Pantagruel  requeroit  inftamment 
veoir  Papegaut  :  mais  Edituë  refpondit  qu'il 
ne  fe  laifToit ai nfi facilement  veoir.  Comment, 
diil  Pantagruel ,  ha  il  ^  l'armet  de  Pluton  en 
telle ,  l'anneau  de  Gyges  es  gryphes ,  ou  ung 

ca- 


moins  aufli  digne  oifelle  que  ces 
"hAoxnQsétoïtnt  dignes  Oifeaux: 
mais  Editiiëj  voïant  où  Pamir- 
ge  en  vouloit  venir,  lui  décla- 
re que  ce  n'eft  point  là  un  gi- 
bier dont  il  Toit  permis  de  tâter. 
Ce  qui  donne  lieu  a  Panurge  de 
conclure  avec  l'Apologue,  que 
rifle  Sonnpn.e  ou  TEtat  Ecclé- 
iîaftiqiie  a  beau  regorger  de 
mi. le  fortes  de  délices  &:  de 
çommoditez  ,  c'eft  un  tnfte  fé- 


jourjfi  l'on  n'ofe  s'y  marier 
ou  du  moins  y  faire  l'amour. 

ChaP.  Vlil.  I  L'armet  de 
Pluton  ]  Platon  ,  1.  X.  de  fa  Ré- 
publique a  emploie'  ce  Prover- 
be, &  c'eft  ,  peut-être  ,  la  rai- 
fon  pourquoi  tous  les  Rabe- 
lais que  j'ai  confultez  ont  ici 
l\trm?t  de  hlaton  ;  mais  c'eft 
Ptuton  qu'il  faut  lire.  Voiez  les 
Adages  d'Erafme  au  mot  Grci 
gale  a, 

l 
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tameleon  au  fein  pour  fe  rendre  invifible  au 
monde  ?  Non  ,  refpondit  Edituë  ,  mais  il  par 
nature  eft  à  veoir  ung  peu  difficile.  Je  donne- 
ray  toutesfois  ordre  que  le  puiffiez  veoir  (i 
faire  fe  peult.  Ce  mot  achevé  nous  lailïà  au 
lieu  grignotans.  Ung  quart  d'heure  après  re- 
tourné nous  dïiï  ,  Papegaut  eilre  pour  ceftc 
heure  vifible  :  &  nous  mena  en  tapinois  6c 
lilence  droiét  à  la  caige  en  laquelle  il  eftoit 


î  ^ccroiié  ]  Soufflegan  , 
Comme  il  plaît  à  T Auteur  d'ap- 
peller  un  Juffragayjt^  deft^ffrugo, 
inis-,  c'eft  proprement  un  hom- 
me qui  plie  les  genoux  fous  le 
faix  qu'il  aide  à  porter.  Bec- 
man ,  pag.  3  20.  &  3  z i .  d  e  Ton 
de  ori^iniùus  Lingute  Latma  : 
Efi  yero  3  futFrago  ,  inis ,  Gracis 
e'^rB-icr^jiexura  in  poflenoribus 
qitadrupsdum  retror/um  incur- 
yata  :  dicitur  5  tjuod  ibi  cruris 
contintiitas  divifa  CiT*  quodam- 
fnodo  fradla  appareat.  Exinde  efi 
fufFra^ium  ,  futfragor  ;  tjuod 
erat  annitor ,  O"  ad)HVo»  C'eftla 
raifon  pourquoi  celui-ci  eft  re- 
prefenté  accroué  ou  accroupi  3 
à.*accuryatHs  fait  decurvare  d'où 
coyrée  ,  dans  la  fîgnification  de 
certaine  preftation  corporelle 
.qu'à  Metz  on  nomme  croUée  , 
èc  qui  confifte  à  fe  courber  ■^onr 
remuer  la  terre.  Je  fais  bien 
que  comme  on  a  dit  également 
corvée  Ôc  croiièe  pour  exprimer 
une  feule  &  même  preftation  5 
quelques  -  uns  dérivent  croiiée 
de  corrogata ,  en  tant  que  cette 

T9mç  r* 


*  accroue  , 

forte  cîe  fer.vîce  fuppofoit  an- 
ciennement une  prière  d'un  Sei- 
gneur à  Ces  Sujets  de  s'emploïer 
pour  lui  à  certain  travail  qui  ne 
leur  coutcroit  gueres  s'ils  s'y 
prenoient  tous  enferable  &  à 
une  feule  fois  ;  mais ,  la  croUée 
étant  auffi  &  eflentiellement 
une  preftation  oii  l'on  fe  cour- 
be 3  il  eft  évident  que  l'Auteur 
s'en  eft  tenu  à  la  première  et;'- 
mologie,  A  l'égard  de  Souffle 
gan  ^our  Jkjfi-agant  ,  cette  allu- 
lîon  de  Rabelais  fait  voir  que 
félon  lui  le  fervice  que  les  Suf- 
fragans  de  fon  tems  rendoient 
à  TEglifc  confîftoit  tout  au  plus 
à  fouffler  les  gans  de  l'Evêque 
qui  vouloit  les  mettre  >  afin 
que  les  mains  du  Prélat  puflént 
y  entrer  plus  aifément.  J'ou- 
bliois  de  remarquer  qu'il  y  a 
d'anciennes  éditions  fuivant  leC- 
quelles  les  nouvelles  ont  dc- 
croné  ,  mais  qu'on  doit  lire  ac 
croicé  conformément  à  celles  de 
Nierg ,  1573.  de  P.  Eftiart  j 
1596.  &de  1625. 


4*  Pantagruel, 

accroiié ,  accompaigné  de  deux  petits  Cardin^ 
gaux ,  &  de  fix  gros  gras  Evefgaux.  Panurgc 
€urieufement  confidera  fa  forme  ,  fes  geftes  > 
fon  maintien.  Puis  s'efcria  à  haulte  voix  ^ 
difant  :  ^  En  mal  an  foit  la  befte ,  ^  il  fem- 
ble  une  duppe.  Parlez  bas  j  dift  Edituë,  de 
par  Dieu  ,  il  ha  aureilles ,  comme  faigemenc 
dénota  ^  Michaël  de  Matifcone,  Si  ha  bien 
une  duppe  ,  dift  Panurge.  Si  une  fois  il  vous 
entend  ainfi  blafphemant,  vous  efte s  perdus  , 
bonnes  gens  :  voyez  vous  là  dedans  fa  caige 
^  ung  baffin  ?  D'icelluy  fortira  fouldre ,  ton^ 
tioire ,  efclairs ,  diables  &  tempefte  :  par  lef- 
quels  en  ung  moment  ferez  cent  pieds  foubs 
terre  abyfmez.  Mieulx  feroit ,  dift  frère  Jean , 
boire  &  bancqueter.  Panurge  reftoit  en  con- 
templation véhémente  de  Papegaut ,  &  de  fa 
compaignie  ,  quand  il  apperceut  au  deiîbubs 

de 


3  £»  mal  rf»  fait  la  hcjls  ] 
Maudite  foit  la  bête ,  ou  ,  à  là 
maie  heure  pour  cette  bëte.  A- 
marlis,  tom.  8.  chap.  95.  En 
^al-an  four  vous  j  detmp  Chefa- 
iier  5  fujies  Ipohs  or.cqnef  amy  de 
trahifûn. 

4  II  femble  une  duppe  1  A  fon 
habit  ,  qui  eft  une  efpece  de 
paletot)  on  le  prendroit  pour 
nne  Huppe.,  oifeau  ^dont  le  plu- 
mage reprefente  un  paletot. 
VoiexRab.  I.  i.  ch.  21. 

5  Michaél  de  Matifcone  "]  Ou 
âe  Mâcon  en  Bourgogne.  Le 
M^dti!  Ic^endi  Abbreyiatmas  «Sec* 


fol.  ig.  i^'.  de  l'édition  m  \6» 
Gothique ,  Jean  Petit  1 5  10.  Jo» 
de  Matifco.  l.  de  M.itifcone,  âoc- 
tov  citramh.  Ce  pourroit  être  ici 
notre  Michel  de  Matifcone,  dont 
Ilabelais  auroit  oublie  ou  mal 
Tçù  le  nom  propre*  mais  nul  Au- 
teur ,  que  je  içache  ,  n'a  fait 
mention  de  ce  prétendu  Doc- 
teur j  8c  d'ailleurs  "^o.  d;  Ma^ 
ti/cone  ne  fe  trouve  abfolumcnt 
point  dans  le  Modus  le^^ndi  ab-* 
hrsviaturas  ,  &c.  de  l'cdition 
très-correde  de  Chevallon  irt 
8».  M32. 
6  Uf*^  bajfn  O'c,  J  Cloche 
qu'on 
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de  fa  caige  ^  une  chevefche  ;  adoncques  s*ef- 

Par  la  vertus  Dieu ,  nous  fom- 

icy  bien  ^  pippez  à  pleines  pippes  ,  ôe 


cria  ,  difant 


mes 


mal  equippez.  Il  y  ha  par  Dieu  de  la  pippe- 
rie ,  fripperie  ,  ôc  ripperie  tant  &  plus  en  ce 
manoir.  Regardez-là  cefte  chevefche  ,  nous 
fommes  par  Dieu  aflafTinez.  Parlez  bas  de  par 
Dieu  i  dïii  Edituë  ,  ce  n'eft  mie  une  chevef- 
che ,  il  eft  mafle ,  c'elt  ung  noble  ^  ehevechier* 

Mais  5 

Encor  je  croy  ^Jîj^en  enyoyois 

fins  , 
^'î/  le  f  rendrait  j  car  ils  ont 

tant  de  glus 
Dedans  leurs  mains  j  ces  fai^ 

fettïs  de  pippée  , 
,^e  toute  choje  oh  touchent  ejt 

grippée. 


qu'on  fonne  quand  on  excom- 
munie. 

7  Une  chevejche  O'c.']  Marotj 
dans  fon  Epître  ,  à  un  qui  ca- 
lomnia celle  qu'il  avoit  intitu- 
lée :  au  R^cry  ,  pour  ayoïr  ejîé 
dejrobé  : 

J^el  qttilfûit  ,  il  n'efi  point 
Poète , 

Mais  fil\  ai/hé  d'une  Chouet- 
te , 

Ou  aujjt  larron  four  le  rPtoinsi 

A  la  vûë  dé  cette  pre'tendue 
Chevêche  ou  Choiiette  ,  Panurge 
fe  demene,  comme  s'il  fe  voïuit 
déjà  livré  aux  langfuës  de  la 
Cour  de  Rome. 

8  Pippe\  à.  pleines  pippes  ]  En- 
geollex  ou  endormis  ,  comm.e 
au  fon  du  pipeau  ,  &:  enfuite 
filiez  à  l'aife  >  &  comme  ré- 
duits à  la  beface.  Marot  , 
dans  fon  Epître  au  Roi  pour 
le  délivrer  de  prifon  ,  parle 
ainfi  de  Ion  Procureur  qui 
n'avoit  tenu  compte  d'une  bec- 
cace  dont  il  lui  avoïc  fait  pré- 
sent i 


5  Cheyechier  ]  Les  nouvelles 
éditions  ,  &  même  celles  de 
Lyon  1573.  1584.  ôc  1600.  ont 
chevalier  ,  mais  on  doit  lire 
chevechier  conformément  a  cel- 
le de  Nierg  1573.  &  à  celle 
d'Eftiart  1596.  ou  chevecier  , 
comme  dans  celle  de  1626.  En- 
tre chevêche  âc  chevechier  il  y  à 
ici  une  alUifiohqui  conllfte  eni 
ce  que  t/jevéf/jec'eft  une  choiiet- 
te ,  &  que  le  Chevechier  d'une 
Eglife  ,  ou ,  comme  on  parlé 
aujourd'hui  le  Chevecier  ,  eiî 
rOflicier  qui  a  foin  du  chevet 
de  cette  Eglife  5  c'eft  -  à  -  dire 
depuis  l'endroit  ou  la  clôture 
tourne  en  rond.  Le  mot  de 
chevecier  vient  de  Capicerius  3 
qu'on  a  dit  pour  Primicertus  3* 
comme  Caput  in  cera  ,  ou  Pri" 
D  £  mks. 


44  Pantagruel, 

Mais  9  difl  Pantagruel ,  failles  nous  îcy  quelc-- 
que  peu  Papegaut  chanter  ,  afin  qu'oyons  fon 
harmonie.  ^°  Il  ne  chante  ,  refpondit  Edituë  , 
qu'à  fes  jours ,  &  ne  mange  qu'à  fes  heures* 
Non  fay-je  ^  dift  Panurge  ,  mais  toutes  les 
heures  font  miennes.  Allons  doncques  boire 
d'aultant.  Vous  ,  dift  Edituë  ,  parlez  à  cefte 
heure  correél,  "  ainfi  parlant  jamais  ne  ferez 
hereticque.  Allons  ,  j'en  fuis  d'opinion.  Re- 
tournans  à  la  beuverie  aperceufmes  ung  vieil 
Evefgaut  ^*  à  telle  verde  ,  lequel  eftoit  ac- 
croùé,  accompaigné  ^^  d'ung  foufflegan ,  8c 

trois 


mus  in  Catalogo  ,  Je  cet  Officier, 
qui  eft  le  premier  dans  l'Eglife 
après  l'Evêque.  Voiez  l'Anti- 
Baillet,  ch.  3  9. 

10  II  ne  chante  qu'à  fes  jour s~\ 
Aux  jours  les  plus  folemnelsde 
l'année.  Au  lieu  de  joun  l'édi- 
tion de  1626.  a  heures  ,  ce  qui 
f^emble  s'accorder  mieux  avec 
la  réponfe  de  Panurge,  qui  ne 
parle  que  d'heures. 

1 1  Sdinfi  parlant  jamais  C^c] 
Faites  bonne  chère  &  vivez 
comme  il  vous  plaira  dans  un 
pais  d'Inquifition  ,  on  ne  vous 
dira  rien  :  mais  gardez  -  vous 
bien  d'y  parler  de  religion,  ni 
d'y  mettre  en  compromis  l'au- 
torité du  Pape. 

12  ^  tefie  verde  ]  Leurs  ar- 
mes font  couronne'es  d'un  cha- 


peau yerd-i  en  (îgne  de  l'efpe-. 
rance  qu'ils  ont  de  devenir  un 
jour  Cardinaux. 

15  D'w/ïg  foufflegan  O"  trois 
Onocrotales  j  D\\njl4.£fragayit  & 
de  trois  Proton&taires.  Au  prol. 
du  1.  2.  l'Auteur  équivoque 
déjà  fur  ces  deux  mots  ,  ce  qui 
fait  voir  qu'encore  qu'ici  & 
plus  haut  quc;lques  éditions  an- 
ciennes aient  JûufflegaH^  on  doit 
y  Ure foufflegan  ,  avec  1'/.  S.  On 
fçait  au  refte  à  quel  point  l'i- 
gnorance regnoit  autrefois  en- 
tre la  Noblelle  Françoife.  Com- 
me c'eft  depuis  long-tems  qu'on 
appelle  en  France  Protomtairet 
les  jeunes  Gentilshommes  defti- 
nez  à  l'Eglife  \.  De  là  5  pour 
le  dire  en  pafl'ant  le  fobriquet 
qu'ailleurs  déjà  Rabelais  leur 
donne 


■f-  roie\  les  Mélanges  Hiji.  C7*c.  de  P.  de  S*  Julien  j  im^r»  en 
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trois  onocrotales  joyeulx ,  Ôc  ronfloient  foubs 
une  fueillade.  Près  luy  ertoit  une  jolie  Abbe- 
geffe  ,  laquelle  joyeufemenc  chantoit ,  6c  y 
prenions  plailir  ii  grand,  que  délirions  touts 
nos  membres  ^"^  en  aureilles  convertis ,  rien  ne 
perdre  de  Ton  chant ,  6c  du  tout ,  fans  ailleurs 
eftre  diftrai6ts  _,  y  vacquer.  Panurge  dift  »  cefte 
belle  AbbegelTè  fe  rompt  la  tefle  à  force  de 
chanter  ,  &  ce  gros  villain  Evefgaut  ronfle 
cependant.  Je  le  feray  bien  chanter  tantoft 
de  par  le  diable.  Lors  fonna  une  cloche  pen- 
dante fus  fa  caige  ;  mais  quelcque  fonnerie 
qu'il  feift ,  plus  fort  ronfloit  Evefgaut ,  point 
ne  chantoit.  Par  Dieu  dift  Panurge  ,  vieille 
buze ,  par  aultre  moyen  bien  chanter  je  vous 
feray.  Adoncques  print  une  grofle  pierre ,  le 
voulant  ferir  '^  par  la  moitié.  Mais  Editue 
s'efcria ,  difant  :  homme  de  bien ,  frappe  ,  fe- 
ris ,  tue  ,  &  meurtris  touts  Roys  ,  ôc  Princes 
du  monde ,  en  trahifon  ,  par  venin  ,  ou  aul- 
trement  quand  tu  vouldras ,  déniches  des  cieulx 
les  Anges ,  de  tout  auras  pardon  du  Papegaut 


iS 


donne  d'Onocrotales  ou  d'Oi- 
Teaiix  dont  la  voix  imite  le 
braïement  de  l'Ane. 

14.  En Auvedles conlofrtisCiTc,'\ 
Au  lieu  que  c'eft  ici  un  ablatif 
abfolu ,  tout  à  tait  du  ftyle  de 
Rabelais  ,  les  nouvelles  édi- 
tions ont  l'Infinitif  conyei'tir  y 
qu'elles  ont  pris  de  celle  de 
îéoo. 


1 5  Var  la  moitié  ]  Par  le  mi- 
lieu du  corps.  C'eft  comme  on 
diroit  aujourd'hui  au  lieu  de 
parmi  le  corps  ou  par  la  moitié  dit 
corps  ,  expreffions  qui  ne  fe 
trouvent  plus  que  dans  noff 
vieux  gaulois  ,  oîà  même  oa 
lit  :  la  moyenne  à'nnç  place,  d'un, 
chaptel ,  pour  le  milieu  d'une 
place  j  d'un  Château, 

D  s  id 
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î<5  à  ces  facrez  oyfeaulx  ne  touche ,  d'aultant 
qu'aymes  la  vie  ,  le  profiél ,  le  bien ,  tant  de 
toy  que  de  tes  parens  &  amis  vivans  ôc  tre- 
paflèz  :  encores  ceux  qui  d'eulx  après  naif- 
troient ,  en  feroienc  infortunez.  Conîîdere  bien 
ce  baffin.  Mieulx  donçques  vault ,  difl  Panur- 
ge ,  boire  d'aultant  ^  Ôc  bancquerer  :  II  didt 
bien  Monfieur  Antitus  ,  d\ii  frère  Jean  :  cy 
voyant  ces  diables  d'oyfeaulx ,  ne  faifons  que 
blafphemer  ,  mais  vuidant  vos  bouteilles  & 
pots  ne  faifons  que  Dieu  louer.  Allons  donç- 
ques boire  d'aultant.  O  le  beau  mot  ! 

Le  troifiçfme  jour  ,  après  boire  (  comme 
entendez  )  ^^  nous  donna  Edituë  congé. 
Nous  luy  feifmes  prefenc  d'ung  beau  petit 

couiteau 


16  ^  ces  facre\  OyCeaulx  ne 
touche  O'c.  ]  Claude  de  Seyflel , 
fol.  III.  de  fa  tradudion  de 
cette  partie  de  DiodoreSicilien^ 
qui  regarde  les  fuccefl'eurs  d'A- 
lexandre 3  raconte  à^s  Pythé- 
çufes  ,  (  c'étoit  le  nom  de  trois 
villes  de  la  Libye  (uperieure  ) 
que  les  habitans  de  ces  trois 
villes  tenoient  non  feulement 
pour  Dieux  les  Fapegaux,  mais 
que  parmi  eux  ,  quiconque 
tuoit  un  de  ces  animaux  étoit 
puni  de  mort  comme  inhumain 
Se  facrilege.  Mais  le  bon  Seyf- 
fel  s'eft  trompé  ,  fans  doute 
après  l'ancien  Traducteur  La- 
tin 5  en  ce  que  ce  dernier  avoit 
pris  le  UtèiiKot  de  l'Original 
pour  "^tr'lxKOt  ce  dernier 
fliot  Cgnifiam  en  effet  àcsgeays, 


mais  non  le  premier  qui  veut 
dire  àesjinges.  Ainfi  tithécuje 
veut  dire  yille  des  Jînges  ,  non 
pas  -fille  des  Papegaux  ou  des 
Geajix,  Or  ,  Rabelais  avoit  ap-r 
paremment  lu  cet  endroit  de 
Diodore  Sicilien  ,  foit  dans  la 
tradiiftion  de  Seyflel  imprime'e 
l'an  IS30.  où  tout  au  plus  danj 
l'ancien  Interprète  Latin  ,  & 
il  fe  peut  que  n'aïant  daigné 
confulter  l'Original  Grec ,  il 
aura  eu  ici  en  vûë  ce  prétendu 
trait  d'Hiftoire  ,  dont  la  vérité 
fe  trouve  tout  autrement  dans; 
le  Grec  de  Dipdore  Sicilien  ,  I. 
2o.  pag.  763.  de  rédmon  de 
Wechèl. 

l-jtloHS  donna  Editu'é  congél 
L'ufage  eft  de  régaler  les  Pe- 
lcri.n5  dans  les  Hôpitaux  d'Ita^ 
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aoufteau  perguois ,  lequel  il  print  plus  à  gré  , 
que  ne  feic  Artaxerxes  le  voire  d*eaùe  froide 
que  luy  prefenta  le  payfant.  Et  nous  remer- 
cia çourtoifemenc  :  envoya  en  nos  navires  re- 
fraifchifTement  de  toutes  munitions:  nous  foub- 
haita  bon  voyaige,  &  venir  ^^  à  faulvement 
de  nos  perfonnes  ,  &  fin  de  nos  entreprin- 
fes,  &  nous  feit  promettre  &  jurer  par  '^ 
Jupiter  pierre ,  que  noftre  retour  feroit  par  fou 
territoire.  Enfin  nousdift,  Amis,  vous  no- 
terez que  par  le  monde  ha  *°  beaucoup  plus 
de  çouillons  que  d'hommes ,  ôc  de  ce  vous 
foubvienne. 


H    A    P    I    T    R    E 


I  X, 


Comment  defcendifmes  ert  IJjle  des  ferremens* 

NOus  eftans  bien  appoindl  fabourez  Tef- 
tomach  nous  eufmes  vent  en  poupe  :  & 
feut  levé  noitre  grand  artemon ,  dont  advint 

qu'ea 


lie  ,  pendant  trois  jours  feu- 
Jement  >  après  quoi  on  les  fait 
fortir. 

18  ^  fauhement  ]  A  bon 
port,  à  fauveté.  Plus  bas,  ch. 
19.  O"  en  bonfadrement  deften- 
difmes  au  port.  De  l'Italien  à 
futvAmentù. 


1 9  Jupiter  pierye  ]  Le  Pape  > 
en  tant  que  par  fes  foudres  il  fe 
fait  craindre  comme  le  Jtipitsr 
lapis  des  Romains  )  lorfqu'ils 
étoient  encore  engagez  dans  le 
Gentilifme. 

20  Beaucoup  plus  de  c. ,  .  (jue 
d'hommes  O'r.jC'eiï  ici  un Prè-> 

D  4  tre 
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qu'en  moins  de  deux  jours  arrivafmes  en  Plfle 
des  ferremens ,  deferte ,  &  de  nul  habitée  : 
&  y  veifmes  grand  nombre  d'arbres  ,  portans 
marroches ,  piochons ,  ferfouèttes ,  faulx ,  faul- 
cilles  ,  bêches  ^  truelles ,  coignées ,  ferpes ,  fies  , 
doloires  ,  forces ,  cizeaulx ,  tenailles  ,  paelles , 
virolets  &  vibrequins. 

Aultres  portoient  daguenets ,  poignards ,  * 
fangdedez ,  ganivets  ,  poinçons  ,  efpées ,  ver- 
duns ,  bragmarcs ,  cimeterres ,  eftocs  ^  raillons 
&  coufteaulx. 

Quiconque  en  vouloit  avoir ,  ne  falloit  que 
croufler  l'arbre  :  foubdain  tomboient  comme 
prunes  :  d'advantaige  ,  tombant  en  terre  ren- 
controient  une  efpece  d'herbe  laquelle  on  nom- 
moit  fourreau  ,  &  s'engaignoient  là  dedans. 
A  la  cheute  fe  faloit  bien  guarder  qu'ils  ne 
tombaflènt  fus  la  telle  ,  fus  les  pieds  ,  ou  aul- 
tres parties  du  corps  :  Car  ils  tomboient  de 
poinéte ,  c'eftoit  pour  droidl:  engainer ,  &  euf- 
fent  *  afFollé  la  perfonne.  Defloubs  ne  fçay 

quels 


tre  qui  avance  que  c'eft  être 
moins  qu'hommes  que  d'endu- 
rer fi  long  -  tems  la  tyrannie 
êc  les  vices  des  Moines  &  du 
Clergé. 

ChaP.  IX.  I  Sangdede^  ] 
Courte  épée  qu'à  Venife  ,  ou 
les  Nobles  la  porte  telle  ,  on 
nomme  en  langage  Vénitien 
cinque  dea  par  raillerie  ,  com- 
f\  elle  n'avoit  que  cinq  doigts 


de  long.  Le  Corredeur  de  l'e'- 
dition  de  Lyon  1608.  a  fait 
imprimer  Jang  de\  ,  cro'iant 
peut-être  qu'an  ait  appelle  de 
ce  noni  l'épée  de  ces  braves  > 
qui  avec  un  fang  d  .  .  .  à  la 
bouche  font  toujours  prêts  à 
dégainer. 

2  affolé  ]  Ce  mot ,  qui  re- 
vient fouvent  dans  Rabelais 
feœble   ici  venir   proprement 
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quels  aultres  arbres ,  je  veids  certaines  efpeces 
d'herbes  ,  lefquelles  croiilbient  comme  pic-> 
ques  5 lances  ,  javelines,  halebardes ,  vouges  , 
pertuifanes  ,  rançons  ,  fourches  ,  efpieux  , 
croifïàntes  haultes.  Ainii  qu'elles  touchoienc 
à  l'arbre ,  rencontroient  leurs  fers  Ôc  allumeU 
les ,  chafcune  compétente  à  fa  forte.  Les  arbres 
fuperieurs  ja  les  avoient  appreftez  à  leur  venue 
&  croifîance  ,  comme  vous  appreflez  les  rob- 
bes  des  petits  enfants ,  quand  les  voulez  def- 
mailloter,  afin  que  déformais  n'abhorrez  To- 
pinion  de  Platon  ,  Anaxagoras  &  Democri-^ 
tus.  Feurent-ils  petits  Philofophes  ?  Ces  ar- 
bres nous  fembloicnt  animaulx  terreflres ,  non 
en  ce  différentes  des  beftes  qu'elles  n'euflenc 
cuir ,  graille ,  chair ,  veines ,  artères ,  ligaments, 
nerfs ,  cartilaiges ,  adenes ,  os  ,  mouëlle  ,  hu- 
meurs, matrices  ,  cerveau  ôc  articulations 
congnuës  :  car  elles  en  ont ,  comme  bien  de- 
duiét  Theophrafte  :  mais  en  ce  qu'elles  ont 
la  tefte ,  c'eft  le  tronc  en  bas  ;  les  cheveulx  , 
ce  font  les  racines  en  terre  :  &  les  pieds  ,  ce 
font  les  rameaulx  contremont  :  comme  fi  ung 
homme  faifoit  le  chefne  fourchu.  Et  ainfi  com- 
me vous  _,  verollez,  de  loing  à  vos  jambes  if- 
chiaticques  &  à  vos  omoplates  fentez  la  ve- 
nue des  pluyes  ,  des  vents  ,  du  ferain ,  tout 

chan- 

à'adfediculaye.'De capitulare  on  j  qui  marchande  avant  que  d'a« 
a  de  même  fait  chalant  dans  la  |  cheter. 
%niû^jicion    d'une    perfonne 
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changement  de  temps  ,  aufli  à  leurs  racines  ; 
caudices ,  gommes ,  medulles ,  elles  preiïèntent 
quelle  forte  de  bafton  dellbubs  elles  croifi:  , 
&  leur  préparent  fers  &  allumelles  convenen- 
tes.  Vray  eft  qu'en  toutes  chofes  (  Dieu  excep- 
té )  advient  quelcquqsfois  erreur.  Nature  mef- 
me  n'en  eft  exempte  quand  elle  produicSt  cho- 
fes monftreufes  6c  animaulx  difformes.  Pareil- 
lement en  ces  arbres  je  notay  quelcque  faulte  : 
car  une  demie  picque  croifïànte  haulte  en  l'aer 
fus  ces  arbres  ferrementiportes ,  en  touchant 
les  rameaulx  en  lieu  de  fer ,  rencontra  un  ba- 
lay  :  bien ,  ce  fera  pour  ramonner  la  cheminée» 
Une  pertuifane  rencontra  des  cizailles ,  tout  eft 
bon ,  ce  fera  pour  ofler  les  chenilles  des  jar- 
dins. Une  hampe  de  hallebarde  rencontra  le 
fer  d'une  faulx  6c  fembloit  '  Hermaphrodite, 
ç'eft  tout  ung  ,  ce  fera  pour  quelcque  faul- 
cheur.  C'eft  belle  chofe^  croire  en  Dieu,  Nous' 
retournans  à  nos  navires ,  je  veids  derrière  je 
ne  fçay  quel  buiflon  ,  je  ne  fçay  quelles  gens 
faifans  je  ne  fçay  quoy ,  6c  je  ne  fçay  comment , 
aguifans  je  ne  fçay  quels  ferremens  ,  qu'ils 
avoient  je  ne  fçay  où ,  6c  ne  fçay  en  quelle 
manière. 


3  Hermaphrodite']  Comme  te- 
nant du  rançon  &  de  la  faux, 
L'Auteur  dit  de  l'ifle  des  Fer- 
yemens  qu'elle  e'toit  deferte  & 
inhabitée.  C'eft  que,  comme 
il  le  die  plus  bas  >  tous  les  ar- 


Chap. 

bres  de  l'ifle  e'tant  chargez,  de 
Ferremens  ,  ceux  qui  auroieat 
pafle  fous  ces  arbres  auroient 
continuellement  rifqué  d'ètrç, 
aifole?,. 
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Çt 


Chapitre    X.  > 

Comment  Pamagmel  arriva  en  '  l^Ifle  de 

Cajfade, 

DElaiiîans  l'Ifle  des  ferremens  coptinuaf- 
mes  noftre  chemin  :  le  jour  enfuivant  en- 
trafmes  en  Tlfle  de  Caffade ,  vraye  Idée  de 
Fontainebleau  :  car  la  terre  y  eft  fi  maigre  que 
ies  os  (  ce  font  rocs)  luy  percent  la  peau  ; 
areneufe ,  fterile ,  '  mal  faine  &  mal  plaifante. 
Là  nous  monrra  noftre  pilot  deux  petits  ro- 
çhiers  quarrez  à  hui6l  efgales  poinéles  en  cu- 
be :  lefquels  à  l'apparence  de  leur  blancheur  me 
fembloient  eftre  d'alabaftre ,  ou  bien  couverts 
àt  neige  :  mais  il  les  nous  afïèura  eftre  d*ofïè- 
lets.  En  iceulx  difoit  eftre  à  fk  cftaiges  le  ^  ma- 
noir de  vingt  diables  de  hazard  tant  redoutez 
en  nos  pays ,  def quels  les  plus  grands  befïbns  & 
accouplez  il  nommoit  Senes ,  les  plus  petits 
Ambezas ,  les  aultres  moyens ,  Quines ,  Qua- 

der>- 


ChaP.  X.  I  Vljle  de  CaJJa- 
</g]  De  l'Italien  cacciata  ,  qui 
s'entend  ici  de  l'une  des  ef- 
peces  du  Jeu  de  Tablier  ,  en- 
tant qu'on  y  joue  fans  cefle 
au  boute  -  hors  ,  ou  à  chafler 
4e  leur  piace  les  Dames  ad- 


yerfes  pour  y  mettre  les  fien- 
nés. 

2  'Mal faifie  O" mal plaifantel 
Eiefcription  des  incommodités 
Se  des  Chagrins  qu'engendre  le 
Jeu. 

3  Manoir  de  Vinqt  diables  J 

Les 
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dernes ,  Ternes ,  Double  deux  :  les  aultres  îl 
nommoit ,  Six  &  cinq  ,  &  fix  5c  quatre  ,  fix  & 
trois ,  fix  ôc  deux ,  fix  &  as  ,  Ôc  cinq  Ôc  quatre , 
cinq  &  trois,  &  ainfi  confécutivement.Lors  je 
notay  que  peu  de  joueurs  font  ^  par  le  monde 
qui  ne  foient  invocateurs  de  diables  ;  Car  jec- 
tans  deux  dez  fus  la  table  ,  quand  en  dévo- 
tion ils  s'efcrient ,  Senes ,  mon  amy  ,  c'efl  le 
grand  dikble.  Quatre  ôc  deux ,  mes  enfans  ,  ÔC 
ainfi  des  aultres  :  ils  invoquent  les  diables  par 
leurs  noms  &  furnoms.  Et  non  feullement  les 
invoquent ,  mais  d'iceulx  fe  difent  amis  &  fa- 
miliers. Vrayeft  que  ces  diables  ne  viennent 
tous  jours  à  foubhait  fus  Tinitant ,  mais  en  ce 
font-ils  excufables.  Ils  efloient  ailleurs  ^  félon 
la  da6le  6c  priorité  des  invoquants ,  partant  ne 
fault  dire  qu'ils  n*ayent  fens  &  aureilles.  Ils  en 
ont ,  je  vous  dy  ,  belles.  Puis  nous  dift  qu'au- 
tour &  à  bord  de  ces  rochiers  carrez  plus  ha 
cité  faidl  de  bris  ,  de  naufraiges ,  de  pertes  de 
vies  &  biens  ,  qu'autour  de  touts  les  Syrtes  , 
Carybdes ,  Sirènes ,  Scylle  :    Scrophades  6c 

goul- 


Les  diverfes  faces  8c  les  diffe- 
ïcns  points  des  dex. 

4  Par  le  monde  C7f .  ]  Dans 
l'édition  de  1626.  au  lieu  de 
Ttionde  on  lit  nombre  ,  qui  ici  ne 
vaut  i-ien  du  tout. 

5  Se/on  la  dacle  (^  priorité 
des  inyoquans  ]  C'eft  comme 
on  doit  lire  ,  conformément  à 
Védition  de   i6z6«  &  non  pas 


la  dite  priorité  y  comme  on  lit 
dans  les  nouvelles  &  dans  quel- 
ques anciennes.il  y  a  dans  celle 
de  I  s  67 .&  dans  trois  autres  du 
même  fiecle  la  diBe  C7  pnortté  ^ 
ÔC  toutes  ces  fautes  viennent 
de  ce  que  dans  17.  S.  1561.  on 
lit  le  dacle  pour  le  date ,  d^da," 
tum* 


Livre  V.  Ch A  p.  X.  Çj 

goulifres  de  toute  la  mer.  Je  le  creu  facille- 
ment ,  me  recordant  que  jadis  entre  les  faiges 
Egyptiens  Neptune  eftoit  deligné  par  le  pre- 
mier cube  en  lettres  hieroglyphicques  ,  com- 
me ^  Apollo  par  as ,  Diane  par  deux  ,  ^  Miner- 
ve par  fcpt ,  Ckc.  Là  auffi  nous  dilt  eilre  ^  ung 
flafque  de  lang  greal  ^  chofe  divine  &  à  peu  de 
gens  connue  :  Panurge  feit  tant  par  belles  priè- 
res avecques  les  Syndics  du  lieu  qu'ils  le  nous 
monftrarent  :  mais  ce  fut  avecques  plus  de  cé- 
rémonies 9  Oc  folennité  plus  grande  trois  fois 
qu'on  ne  monilre  ^  à  Florence  les  Pandeéles 

de 


6  A^dlo  par  ai  ]  Voiei  Plu- 
tarqiie  dans  fon  Traité  d'Ifis  & 
d'Ofins. 

7  Mmerre  par  Jept  ]  Voiez 
Macrobe  fur  le  fonge  de  Sci- 
pion  ,  1.  I.  ch.  6. 

S  Ung  flaf(jHe  defang  greal']  Sang- 
real i  comme  on  lit  Liv,  IV. 
Chap.  X  L  II.  «Se  X  L  II  I.  ou 
fanggrealj  comme  on  lit  ici  par 
xeduplication  de  la  Lettre  g  , 
c'eft  la  prétendue  Relique  du 
Sang  de  J.  C.  recueilli  par  Jo- 
feph  d'Arimathée  lorfqu'il  la- 
voit  le  Corps  du  Sauveur  avant 
que  de  l'embaumer.  Le  Saint 
graal  autre  Relique,  eft  un  plat 
précieux  dans  lequel  on  prétend 
que  fut  fervi  l'Agneau  que  le 
Sauveur  mangea  avec  fes  Dif- 
ciplesla  veille  de  fa  mort.I{eal 
veut  dire  R,6ial  t  &  graal  c'e^ 
proprement  une  jatte  de  grais. 
.Voiex  Borel ,  au  mot  Gr^<i/. 
^  «4  flerenct  Us   iandecief 


^c.  ]  Ménage  a  remarqué 
qu'autrefois  on  ne  les  y  mon- 
troit  qu'à  la  clarté  de  plufîeurs 
flambeaux.  Et  a  v  ant  lui  Politiea 
l'avoir  déjà  obferve  en  ces  ter- 
mes, ch.  41.  de  Ces  Mélanges  : 
Volurnen  ip/um  '^tipuiiu/ii  Digef- 
tcrum  ,  feu  Pandedamm  ,  uubio 
j^irocul  archetjpum  j  m  ip/a  cuna 
Florentina  à  Çummo  l^jagjjlratit 
publiée  adferyatur  ,  magi.àque 
yeneratione  quanquam  raro  id  , 
etiamque  ad  funalia  ojîendtty.r. 
EJi  autem  liber  haud  quota  fpO" 
liorum  ,  pr^idaqu"  Fifana  portio  , 
fepe  à  conCultis  citât  us  ,  majo- 
nbus  char^iRer-.bus  ,  hullifquo 
interfallif  dictionum  j  mUlix  item 
compendianis  notis  5  quibufdam 
etiam  ,  Jaliern  in  prjefatione  a 
relut  ab  AuBore  plane  ,  C7  à. 
ccgitahte  ,  atque  générante  fo- 
tiuf  5  quàm  à  lib/ano  (J  excep- 
tore  induciis ,  expunBis  ,  ac  fw 
perjcri£tis.  Si  donc  3  «n  ne  fait 
plu« 
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de  Juftinian ,  ne  la  Veronicque  à  Romme.  Je  t]ë 
veids  oncques  ^°  tant  de  Sandeaux  ,  tant  de 
flambeaux  ,  de  torches  ^  de  glimpes  6c  ^  ^  d'a^ 

giauxa 


plus  aujourd'hui  tant  de  fa- 
çons pour  montrer  ce  beau  ma- 
nufcrit ,  il  y  a  bien  de  l'appa- 
xence  que  c'eft  feulement  de- 
puis l'année  15 S 3.  qu'il  fut 
imprimé  à  Florence  fur  de  très 
beau  papier  &  en  caraderes 
magnifiques. 

10  Ttjnt  de  Sandeaux  y  tant  de 
fiambeaux^  Le  mot  de  Sandeaux 
que  les  nouvelles  éditions  ont 
©mis  ,  mais  qui  fe  trouve,  dans 
toutes  les  anciennes  5  a  été  mal 
orthographié  par  Rabelais  ,  qui 
devoit  écrire  cendaux ,  ou  du 
înoins  Sendaux.  La  PafTion  de 
J.  C.  àperfonnages>  journée  ^. 
fait  ainfî  parler  Julie  Marchan- 
de de  fuaires. 

Je  yeil  dejytoyer-  mon  tre- 

for 
Et  eflaller  ma   ntarchandi- 

f^oicy  tailles  de  mainte  gui- 

Jèy 
Toylle   d'atour  ,     toylle   de 

lin  , 
Ortie ,  linomple  crefpelin  , 
J'aj  findones  ,  bijjes  ,  jen- 

daulx  , 
Tafetas  ,  Satin  ,  fapegaulx* 

Ce  qu'on  appelloit  Cendal  & 
quelquefois  Sandal  étoit  une 
forte  de  petit  tafetas  propre  à 
faire  des  bannières  ,  mais  très 
«ornmode  auiïi  pour  des  en- 


veiopes  de  chofes  délicates  & 
précieufes  5  &  pour  de  petits 
rideaux  de  miroir  ou  de  ta- 
bleaux, Voiez  Borel  aux  mots 
Cendal ,  Oriflamme  ,  &  Sandal  , 
&  Du  Cange  au  mot  Ceadalum. 
Rabelais  emploie  ici  le  plurier^ 
parce  que  plufieurs  morceaux 
de  cette  étoffe  couvroient  là 
relique  du  prétendu  fanggréal. 
Du  refte  ,  Vh  S.  le  fait  écrire 
Scmdaulx  ,  mais  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  cette  faute  foie 
de  lui. 

II  ^giaHX^Ol\.yigiots,COm' 
me  porte  l'édition  de  1626. 
Marotdansfon  Lpîtrepour  ung 
Gentilhomme  de  la  Court  > 
écrivant  aux  Dames  de  Chaf-" 
teaudun  : 

^  minuiB  à  la  lune  , 
ya  faire  en  terre  ung  grand 

cerne  tout  rond  , 
Guigne  le  Ciel  jfa  corde  couppei 

ZJ  rompt  , 
laici  neuf  grands  tours -^  enttt 

les  der.ts  barbotte 
Tout  à  part  luy  j  d^^gios  une 
botte» 

Et  Mat.  Cofdier,  ch.  zi.  h.  jSè 
de  fon  de  corr.  fèrm.  emenda- 
tione  :  De/iciasfacisy  vous  faites 
trop  de  mines,  vous  faites  trop 
d'Agios.  Le  mot  d'agios  com- 
prend tout  ce  dont  la  vue  caufc 
de  la  furprifej&  excite  des  mou- 
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glaûx.  Finablement  ce  qui  nous  feut  monftré 
eltoit  le  vifaige  d'ung  connin  rofty.  Là  ne  veif- 
mes  aultre  ehofe  mémorable  fors  bonne-mine 
femme  de  maulvais  jeu  &  '  *  les  cocques  des 
deux  œufs  ,  jadis  ponnus  &  efclous  par  Leda  , 
defquels  nafquirent  Caftor  &  Pollux ,  frères 
d'Helene  la  belle.  Ces  Syndics  nous  en  donna- 
rent  une  pièce  pour  du  pain.  Au  départir  achap^ 
tafmes  une  '^  botte  de  ^"^  chappeaulx  &  bon- 
nets de  Caffàde ,  à  la  vente  defquels  je  me  doub- 
le que  peu  ferons  de  profidt.  Je  croy  qu'à  Tu- 
faige  encore  moins  feront  ceulx  qui  de  nous  les 
achapteront. 

Chap. 


vemens  (l'un  refped  religieux  : 
&  je  ne  doute  point  que  ce  mot 
ne  vienne  de  î'^gtos  ho  Theos 
du  Vendredi  Saint,  paroles  qui 
s'y  prononcent  avec  cet  air 
d'adaiirition  &  d'éronnement 
qu'imprime  rafpeâ  de  la  Croix 
cxpofèe  tout  ce  jour  -  là  a  la 
vénération  des  peuples.  Dans 
le  même  fens  du  François  ^- 
gtoj  ,  ou  de  MirIjficjHex  ,  comme 
à  parle  te  Voïageur  Biet ,  1.  3. 
ch.  I.  de  fa  France  Equinoctia- 
le>  les  Lorrains  &  le  peuple  de 
MetZjfe  fervent  plus  communé- 
ment du  mot  de  mi.'a-^hîUaux  , 
corrompu  dj  Latin  »Mi»-^./^./i^,  Se 
ils  J'empi oient  pour  exprimer 
tantôt  des  façons  extraordinai- 
res Se  une  clrconfpeilion  fans 


bornes ,  8c  tantôt  des  chofes  2 
la  vue  defquelles  le  peuple  eft 
enchante  5  comme  de  quelque 
chofe  de  bien  précieux  ,  quoi- 
que ce  ne  foient  que  des  hape- 
lourdes. 

I  z  Les  cocques  dès  deux  oeuft 
O'c.  3  Aiftre  caflade  ,qui  regar- 
de les  Antiquitez  Païennes  de 
la  Grèce. 

1  3  Botte  de  chappeaulx  ]  Un 
gros  tonneau  marchand,  rem- 
pli de  chapeaux. 

1 4  Chappeaulx ,  .  .de Caffadt^l 
Dans  ce  pais  de  bourdes  on  nous 
vendit  bien  cher  refperance  de 
devenir  un  jour  Cardinaux  nous 
&  nos  amis  ,  mais  il  y  a  appa- 
rence qu'eux  &  nous  y  ferons 
trompez. 

Chap» 


5« 
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Chapitre    XI. 

Comment  nous  pajfafmes  le  Guîfchet   hahlti 
par  Gr'tppeminaud  archiduc  des  Chats- 
fourrez.^ 

DE  là  paiïafmes  '  Condemnation ,  qui  eft 
une  aultre  Ifle  toute  deferte  :  paflàfmes 
aufïi  le  Guifchet  ,  auquel  lieu  Pantagruel  ne 
voulut  defcendre ,  &  feit  très-bien.  Car  nous 
y  feufmes  faidls  prifonniers  ,  Ôc  arreftez  de 
faiél  par  le  commandement  de  *  Grippemi- 
naud  Archiduc  des  Chats-fourrez.  Parce  que 
quelcqu'un  de  noftre  bande  voulut  vendre  à  ung 
5  ferragent  des  chappeaulx  de  Caiïàde.  Les 
Chats-fourrez  font  beftes  moult  horribles  ôc 
efpouventables  ;  ils  mangent  les  petits  enfans, 
5  &  paillent  fus  des  pierres  de  marbre.  Advi- 

fez  , 


CHAP.XI.  I  Conàemnatlon..» 
Jjle  toute  deferte']  Perfonne  ne  fe 
tient  pour  bien  condamné. 

2  Grippeminaiid  J  Minon  à 
robe  d'Ermine,  dc  duquel  les 
griffes  font  plus  fortes  que 
celles  des  lîmples  Chats  -  four- 
rez, 

3  Serragent  ]  On  litainfi  dans 
toutes  les  anciennes  éditions, 
peut-être  par  allufion  de  Jèc- 
gentkfenc-^ent»  Celle  de  16Z6. 


zfeyaygent  &  les  nouvelles  fer- 
re-argent. 

4  Et  paiffent  (Je.  ]  Les  nou- 
velles éditions  ont/J<ïj/^»t  ,  con- 
formément à  cmq  anciennes 
que  j'ai  vues ,  mais  il  faut  lire 
paiffent  comme  dans  1'/.  S.  ôc 
dans  l'édition  de  1626.  La  plus 
inllgne  mangene  du  Palais  fe 
fait  à  Pans  >  à  la  Grand'- 
Cbambre  ,  &  de  tout  tems  cette 
Chambre  a  été  pavée  de  mar- 
i^rc. 
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fez ,  beuveurs ,  s'ils  ne  debvroient  bien  eftrc 
camus.  Ils  ont  le  poil  de  la  peau  non  hors  for- 
tant ,  mais  au  dedans  caché  :  ôc  portent  pour 
leur  fymbole  &  divife  touts  &  chafcun  d'eulx 
une  gibbeffiere  ouverte ,  mais  non  touts  en 
une  manière  :  car  aulcuns  la  portent  attachée 
au  col  en  efcharpe  ,  aultres  fus  le  cul ,  aultres 
fus  la  bedaine  ,  aultres  fur  le  cofté ,  ôc  le  tout 
par  raifon  ôc  myftere.  Ont  auili  les  gryphes 
tant  fortes  ,  longues  ôc  aflèrées ,  que  rien  ne 
leur  efchappe  ,  depuis  qu'une  fois  l'ont  mis  en- 
tre leurs  ferres.  Et  fe  couvrent  les  telles  aulcu- 
nes  fois  de  bonnets  à  quatre  goutieres  ou  bra- 
guettes ;  aultres  de  bonnets  à  revers ,  aultres  de 
mortiers  ,  aultres  de  ^  caparafïbns  mortifiez, 
^  Entrans  en  leur  Tapinaudiere  nous  dift  ung 
gueux  de  l'hoftiere  ,  auquel  avions  donné  demy 
tefton  ;  Gens  de  bien  ,  Dieu  vous  doint  de 

leans 


I 


bre.  L'Epithalame  de  Phili- 
bert de  Savoye  &  de  Margue- 
rite de  France  ,  compofé  par 
Marc  -  Claude  de  Buttet  Sa- 
voifien  ,  &  impr.  à  Paris  l'an 
1559. 

Sur    pilliers    affemble\    d'un 

hautein  anijice , 
'jl  loiv^s  arcs  étendus fejôutient 

fédijùe  : 
Le  flancher  efi  doré  de  ce  beau. 

long  manoir , 
u.  Le  bas  eji  à  carreaux  de  marbre 

blanc  C7  noir 

Tome  r. 


Pavé  comme  un  tablier  ,  CÎ7  en 

longue  ordonnance 
Sur  les  hauts  pilliers  font  les 
Jacre7{^  Bjsis  de  France. 

5  CaparaJJôns  mortifte^l  Cha- 
perons en  guife  de  mortiers. 

6  Entrans  en  leur  Tapinau- 

diere 
Kous    diji    un  gueux  de 
l'Hoftiere 

Je  ne  fais  où  l'Auteur  a  pris 
ces  deux  sets.  La  Tapinaudiere 

E  ^^ 
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leans  bien-toft  enfanté  forcir  :  confiderez  bieîl 
le  minois  de  ces  vaiilans  pilliers  ,  arboutans  de 
juftice  Grippeminaudiere.  Et  notez  que  fi  vi- 
vez encore  iix  Olympiades  ^  ôc  ^  l'eagededeulc 
chiens  ,  vous  voiriez  ces  Chats-fourrez  Sei- 
gneurs de  tout  le  bien  &  domaine  qui  eft  en 
icelle 9  fi  en  leurs  hoirs ,  par  divine  punition, 
foubdain  ne  deperiiïbit  le  bien  §c  revenu  par 
eulx  injuftement  acquis ,  tenez  le  d'ung  gueux 
de  bien.  Parmy  eulx  règne  la  fexte  efïènce  , 
moyennant  laquelle  ils  grippent  tout  ,  dévo- 
rent tout  &  conchient  tout ,  ils  bruflent ,  ef- 
cartelent ,  décapitent  ,  meurdrifîènt  ,  empri- 
fonnent ,  ruinent  &  minent  tout  fans  difcre- 
tion  de  bien  &  de  mal.  Car  parmy  eulx  vice 
eft  vertu  appelle  :  mefchanceté  eft  bonté  fur- 
nommée  :  trahifon  ha  nom  de  feaulté  :  larcin 
eft  di6l  libéralité  :  pillerie  eft  leur  divife  ,  & 
par  eulx  faiéle  eft  trouvée  bonne  de  touts  hu- 
mains ,  ^  exceptez  moy  les  hereticques  .•  6c 
le  tout  font  avecques  fouveraine  &  irréfraga- 
ble authorité.  Pour  figne  de  mon  pronoftic , 
adviferez  que  leans  font  les  mangeoires  au 
defïîis  des  râteliers.  De  ce  quelcque  jour  vous 

foub- 


des  Chats  -  fourrer  5  ce  font  les 
prifons  de  la  Conciergerie.  On 
ne  fauroit  y  entrer  fansle  tapir, 
tant  le  guichet  en  ell  bas  Se  in- 
commode.   . 

7  L'ea^e  dedeux^hieni^  vingt 


ans  ou  environ.  Plus  haut  déjà, 
dans  le  prol.Sije  ris  encore  l'ea^ 
ge  d'un  chien. 

8  Excfpte^moyleshereticquefl 
En  ce  tems-là  le  Parlement  les 
faifoitbrûler« 
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foubvienne.  Et  fi  jamais  pefte  au  monde,  fami- 
ne ,  ou  guerre  ,  voraiges  ,  cateclifmes ,  con- 
flagrations 5  malheurs  adviennent ,  ne  les  attri- 
buez ,  ne  les  referez  aulx  conjonélions  des  pla- 
nettes  maleficques  ^  aulx  abus  de  la  Court  de 
Rommaine ,  ou  tyrannie  des  Rois  &  Prin- 
ces terriens  5  à  l'impoflure  des  caphars  ,  he- 
reticques  ôc  faulx  Prophètes  ,  à  la  malignité 
des  ufuriers  ^  faulx  monnoyeurs ,  rogneurs  de 
teftons ,  ne  à  l'ignorance ,  impudence  &  im- 
prudence des  Medicins ,  Chirurgiens ,  Apothe- 
caires  ,  ny  à  la  perverfité  des  femmes  adultè- 
res ,  veneficques  ,  infanticides  :  attribuez  le 
tout  à  la  ruine  indicible  ,  incroyable  ,  &  inef- 
timable  mefchanceté ,  laquelle  ék  continuelle- 
ment forgée  6c  exercée  en  l'officine  de  ces 
Chats-fourrez  i  &  n'eft  au  monde  congneùe 
non  plus  que  la  Cabale  des  Juifs  :  pourtant 
n'eft  elle  deteftée ,  corrigée  &  punie  ,  comme 
feroit  de  raifon.  Mais  fi  elle  eft  quelcque  jour 
mife  en  évidence ,  &  manifeftée  au  peuple  ,  il 
n'eft  ,  &:  ne  feuft  Orateur  tant  éloquent ,  qui 
par  fon  art  les  retint ,  ne  loy  tant  rigoureufe 
&  Draconicque  qui  par  crainte  de  peine  les 
guardaft  :  ne  Magiftrat  tant  puifTant ,  qui  par 
force  empefchaft  de  les  faire  tout  vifs  là  dedans 
leur  rabouliere  felonnement  brufler.  Leurs 
enfans  propres  Chats-fourillons  &  aultres  pa- 
rents les  avoient  en  horreur  &  abomination* 
C'eft  pourquoy  ainfi  que  Hannibal  eut  de  fon 
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père  Amilcar  ^  foubs  folennelle  &  rdigîeufc 
adjuration ,  commandement  de  perfeciuer  les 
Rommains  tant  qu'il  vivroic ,  auflî  ay-je  de 
feu  mon  père  injundlion  icy  hors  demourer 
attendant  que  là  dedans  tumbe  la  fouldre  du 
Ciel ,  &:  en  cendre  les  reduife  commes  aultres 
Titanes ,  prophanes  &  theomaches ,  puifque 
les  humains  tant  ôc  tant  font  es  cueurs  endur- 
cis ,  que  le  malparmy  eulx  advenu ,  advenant , 
&  à  venir  ne  recordent ,  ne  Tentent ,  ne  pré- 
voient de  longue  main ,  ou  le  fentans  n'ofent 
&  ne  veulent  ou  ne  peuvent  les  exterminer. 
Qii'eft-ce  cela  ?  dift  Panurge  ,  ha ,  non ,  non  , 
je  n'y  vois  pas  par  Dieu  :  retournons  ,  retour- 
nons ,  dy  je ,  de  par  Dieu  :  ^  ce  noble  gueux: 
m'ha  plus  fort  eitonné ,  que  li  du  Ciel  en  Au- 
tomne euft  tonné.  Retournans  trouvafmes  la 
porte  fermée  :  &  nous  feut  diét  ,  que  là  fa- 
cillement  on  y  entroit  comme  en  Aver-ne  :  à 
en  fortir  efloit  la  difficulté  ,  &  que  ne  forti- 
rions  hors  en  manière  que  ce  feuft  fans  bul- 
letin de  defcharge  de  raffiitance ,  par  cefte  feulle 
raifon  qu'on  ne  s'en  va  pas  des  foires  comme 
du  marché  :  Ôc  qu'avions  '°  les  pieds  poul- 

dre;ux. 


s»   Ce  noble  gueux   tnha.  plm 

fort  ejionné) 
Jhte  fi  du  Ciel  en  automne 

eu(î  tonné  ] 

Marot  dans  fon  Epîrre  au  Roi , 
pour  le  délivrer  de  prifon  : 


Inccntinent  j  qui  fut  bien  ejion- 

né  ? 
Ce  fut  Marot  3  plus  que  s^il 
enj}  tonné» 

10  Lespied.rpouldreux']Qiiinâ 
on  dit  par  une  fa^on  de  parler 
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drcux.  Le  pis  feut  ,  quand  paflàfmes  le  Gui- 
chet. Car  nous  feufmes  prefentez  pour  avoir 
noftre  bulletin  &  defcbarge  devant  ung  mon- 
ftre  le  plus  hideux  que  jamais  feut  defcript. 
On  le  nommoit  Grippeminaud.  ]e  ne  vous  le 
fçauroi'S  mieulx  comparer  qu'à  une  Chimère  ^ 
ou  à  Sphinx  &  Cerberus ,  ou  bien  au  '  *  fimu- 
lachre  d'Ofiris,  ainfî  que  lefiguroient  les  Egyp- 
tiens ,  par  trois  teftes  enfemble  joindtes  ;  fça- 
voir  eft  d*ung  Lion  rugiiïànt  ^d'ung  '*  Chiea 

flat- 


triviale  ,  qu'on  ne  s'en  va  p:^s 
des  Foires  comme  du  Marché  , 
ce  Proverbe  eft  fondé  fur  ce 
que  les  petits  Merciersqui  fré- 
quentent les  Marcher  de  la 
campagne,  y  vendent  &  achè- 
tent ordinairement  à  crédit  , 
mais  qu'aux  Foires  échéent  & 
fe  font  les  païemens.  Ici  ,  fous 
le  nom  de  Foire  ,  l'Auteur  en- 
tend le  Palais  ,  forum  .  &  ce 
qu'il  veut  dire  c'eft  que  (on 
diverfement  de  ce  qui  lé  prati- 
que au  Chàtelet,  les  Epices  du 
Parlement  fe  confignenc  avant 
que  le  procès  foit  fur  le  bu- 
reau, ôc  cela  ,  pour  éviter  que 
tels  Pié-poudreux  de  Provin- 
ciaux qui  au  roient  appelle  trop 
légèrement  ou  pour  un  trop  vil 
intérêt  ,  s'accommodent  avec 
leurs  Parties  fans  lever  l'Arrêt. 
A  l'égard  de  ceux  qu'en  Droit 
on  appelle  Pié  -  poudreux  ,  ce 
font  proprement  les  Marchans 
forains  ,  qui  dans  les  Foires  ont 
leur  particulière  Jurifdiftion  , 
latjuelle  ne  dure  qu'autant  que 


ces  Foires.  DuCangej  dansfon 
Gloflaire  Latin  -  barbare ,  au 
mot  PedepHherofi  :  Habent  Pe- 
depuherojiy  [he  Extranet  (  Pié* 
poudreux  )  Curiam  ^eculiarem. 
in  onblicis  nundinis ,  quant  PediS' 
piihcri\ati  yocant  Co^ellus  CT" 
'ipelmannus  ,*  fie  diBam  ,  qmd 
m  ea  P e de ptihero forum ,  feu  Ex-^ 
traneorum ,  mercatorum  frafet" 
tim  negotia  O"  eau  fa  ê^e  piano 
O"  fùmmarie  dirimantur,-  Chrif- 
tophorm-  de  S.  Germano  de  Con» 
ftet.  regiii  ^ng.  C.  $,  In  omni- 
bus  nu/idims  C7  fenis  habetuv^ 
qu.xdam  cuna  iifdem  feriis  inci-* 
dens  3  qute  yocatur  Curia  Pedis". 
pulveri^ati  ,  qua  folum  tenebitHi^ 
tempore  feriarum  illarum.  Tels 
étoierH:  Pantagruel  2c  (es  gens  > 
au  (lire  des  Chats-fourrez  ,  qui 
n'er.tendoient  pas  que  tels  Pi- 
geonneaux leur  echappaflfent 
fans  y  laiflér  des  plumes. 

1 1  Simulachre  d'Ofins']  Voiez 
les  Saturnales  de  Macrobe  ,  U 
I.  cK.  20. 

ïi  Crue ff  flattant  ]  Lcs  nou- 

E  J  vcll^ 
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flattant ,  6c  d'ung  Loup  baiflant ,  entortille^ 
d'ung  dragon  ,  foy  mordant  la  queue ,  &  de 
rayons  fcintillans  à  Tentour.  Les  mains  avoit 
pleines  de  fang  :  les  gryphes  comme  de  Har- 
pye  ,  le  mufeauàbecdeçorbin  ,les  dents  d*ung 
fanglier  quadrannier  ,  les  yeulx  flamboyans 
comme  une  gueule  d'enfer ,  tout  couvert  de 
^5  mortiers  entrelafïèz  de  pillons  ,  feuUement 
apparoiflbient  les  gryphes..  Le  fiege  d'icelluy 
&  de  touts  fes  coUateraulx  Chats-garanniers, 
eftoit  ^"^  d'ung  long  râtelier  tout  neuf,  audef- 
fus  duquel  par  forme  de  revers  inf tablées  ef- 
toient  mangeoires  fort  am-ples  &  belles ,  félon 
l'advertilîèment  du  gueux.  A  l'endroicSl  du 
fiege  principal  edoit   Tlmaige  d'une  vieille 

fem- 


velles  éditions  ont:  iiairanti  con- 
formément à  celles  de  Lyon 
1573.  15  84-  &  1600,  mais  c'eft 
flattant  qu'il  faut  lire  comme 
dans  celle  de  Nierg  1573.  cel- 
le d'Eftiart  15 95.  &  celle  de 
1626. 

I  i  Mortiers  emrelafje\  de 
pillons  ~\  Pilons  ,  comme  on  lit 
dans  les  nouvelles  éditions  ,  eft 
écrit  plions  dans  les  vieilles  3 
pour  avoir  lieu  de  faire  une 
mauvaife  allufion  3.  plions -3  ex- 
pilamus  ou  expilemus.  Voiex  F. 
a  ptlettes ,  parmi  Its  Notes  du  1. 
3.  ch.  3  6. 

14  D'ung  long  râtelier  tout 
nenfCJ'c,  J  Pour  entendre  ai- 
fément  cet  endroit ,  il  faut  fa- 
ycir  qu'ea  ce  chapitre  ,  au  lieu 


de  mangeoires  on  lit  dans  l'édi- 
tion de  l'Ide  Sonnante  mange-^ 
ries:  d'où  l'Auteur  allez,  fujet 
aux  froides  allufions  ,  a  pris 
occafion  dç  dire  que  parmi  les 
Chats-fourrei  les  mangeoires 
étoient  au- deflus  des  râteliers  , 
étant  impofTible  que  cela  fbit. 
autrement  ,  puifque  les  rangs, 
oii  font  affis  les  Chats-fourrez 
(ont  le  râtelier ,  que  la  man- 
geoire ,  c'elt-à-dire  la  mangea 
■fie  réfide  dans  les  Chats-fourrei 
eux-mêmes.  Chats  gare/imers  y 
comme  on  lit  dans  l'édition  de 
rille  Sonnante  ,  ou  Chats  ga^ 
raniers  à  la  Parifienne  y  comme 
ont  les  autres  éditions  >  ce  font 
ceux  qui  détruilent  les  garen-. 

J5 


Livre   V.  Chap.  XL        6^ 

Êmme ,  tenant  en  main  dextre  '  ^  ung  four- 
reau de  faulcille  ,  en  feneftre  une  balance  ,  ôc 
portant  bezicles  au  nez.  Les  couppes  de  la 
balance  eftoient  de  deux  gibeffîeres  veloutées , 
Tune  pleine  de  billon  &  pendante  ,  Taultre 
vuide  &  longue  efievée  au  delTus  du  tresbu- 
cliet.  Et  fuis  d'opinion  que  c*e{loitleportrai6t 
de  Juftice  Grippeminaudiere ,  bien  abhorren- 
te  del'inftitution  des  anticques  Thebains  :  qui 
erigeoient  les  ^^  flatues  de  leursDicaftes  &  Ju- 
ges après  leur  mort ,  en  or  &  argent  ou  en 
marbre  félon  leur  mérite ,  toutes  fans  mains» 
Quand  feufmes  devant  luy  prefentez ,  ne  fçay 
quelle  forte  de  gens ,  touts  veftus  de  gibbefïie- 
res  &  de  facs ,  à  grands  lambeaulx  d'efcriptu-^ 
res ,  nous  feirent  fus  une  fellette  allèoir.  Pa- 
nurge  difoit ,  Gallefretiers ,  mes  amis  ,  je  ne 
fuis  que  trop  bien  ainfi  debout  :  auffi-bien  elle 
eft  trop  balîè  pour  homme  qui  ha  ^^  chauflès 
îieufves  ôc  court  pourpoinét.  Aiïeyez-vous  là  , 

ref- 


I  s  UngfotirVeau  de  faulcille  ] 
Portrait  de  l'Injuftice. 

1 6  Statues  de  leurs  Dicajîes 
(J  Juges  C7c-.]  VoiezPlutarque 
dans  (on  Traité  d'iHs  &  d'Ofi- 
ris.  Juges  ,  ajouté  ici  à  Dicafles 
par  manière  d'explication  avoit 
été  omis  dans  les  nouvelles 
éditions.  On  l'a  remis  au  lieu 
de  jnfques  ,  qui  dans  celles  de 
i6oo.  &  1625.  avoit  été  re- 
tranché comme  n'aiant  aucun 


fens  dans  ks  deux  de  IS73» 
dans  celle  de  i5H«  &  dans 
celle  de  1596. 

17  chauffes  neufves  CjT*  coure 
pourpoinB  ]  Les  culottes  neuves 
font  d'ordinaire  peu  fouples  , 
ce  qui  avec  un  pourpoint  court, 
pourroit  faire  rire  les  Juges  aux 
dépens  d'un  miferable  alTïs  fur 
un  (îége  auffi.  bas  que  la  Sel- 
let;e. 


El. 


Chaj« 
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refpondirair-ils ,  6c  que  plus  on  ne  vous  le  die} 
La  terre  prefentement  s'ouvrira  pour  touts 
vifs  vous  engloutir  fi  faillez  à  bien  refpondre» 


Chapitre     XII. 

Comment  far  Gripfeminaud  nans  fem  profofè 
,    ung  énigme» 

QUand  feufmes  aflîs  ,  Grippeminaud ,  au 
milieu  de  fes  Chats-fourrez  ^  nous  dift  en 
parolle  furieufe  ôc  enrouée.  '  Or  ça ,  or  ça , 
or  ça  (  A  boire ,  à  boire  ça ,  difoit  Panurge 
entre  fes  dents.  ) 

Vne  ht  en  jeune  &' tonte  htondelette  y 
Çoncent  ung  fils  Ethiopien  fans  père  , 
Puis  r enfanta  fans  douleur  la  tendrette  ^ 
Quoy-^u'ïl  fortifl  comme  faiSi la  vipère  , 
L'ayant  rongé  en  moult  grand  vitupère  , 
Tout  Vung  de  flancs  ,  pour  f on  impatience  ^ 
■Depuis  pajfa  monts  &  vaulx  en  fiance  , 
Far  l'aer  volant  ^  en  terre  cheminante  , 

Tant 


Chap.  XII.  I  Oy  Ç4  ]  Quoi 
que  dans  le  ftyle  familier  or  ç^tj 
iîgnifieça,  tout  à  l'heure,  Grip- 
peminaud pretendoit  par  cette 


expreffion  faire  entendre  i  Pa- 
nurge /qu'il  eût  à  lui  garnir 
promptement  la  main  (Je  (juel* 
ques  pièces  d'or. 


Livre  V.  Chap.  XIL       SJ 

'Tant  qu'eflonna  l'amy  de  faplence  ^ 

*  Qui  ï^eftimoit  eftre  humaine  animante. 

Or  ça ,  refponds  moy ,  dift  Grippeminaud, 
à  ceft  énigme  ,  6c  nous  refouls  prefentement 
que  c'eft ,  or  ça.  Or  de  par  Dieu ,  refpondis- 
je ,  ^  fi  j'avois  Sphinx  en  ma  maifon  ,  or  de 
par  Dieu  ,  comme  Tavoit  Verres  ,  ung  de  vos 
precurfeurs  y  or  de  par  Dieu ,  refouldre  pour- 
rois  l'énigme  9  or  de  par  Dieu ,  mais  cçrtes  je 
n'y  eftois  mie,  &  fuis,  or  de  par  Dieu  ,  in- 
nocent du  faiél.  Or  ça ,  diit  Grippeminaud , 
par  Styx ,  puifqu'aultre  chofe  ne  veulx  dire , 
or  ça  :  je  te  monflreray  ,  or  ça  :  que  meilkuc 
te  feroic  eftre  tumbé  entre  les  pattes  de  Luci- 
fer ,  or  ça  :  &  de  tout  s  les  diables ,  or  ça  : 
qu'entre  nos  gryphes ,  or  ça  :  les  vois-tu  bien? 
or  ça ,  malautru  ,  nous  allègues  tu  innocence  , 
or  ça ,  comme  chofe  digne  d'cfchapper  nos  tor- 
tures ?  or  ça ,  nos  loix  font  ^  comme  toiles 

d'à- 

2  ^»  Pefiimoit  ]  Il  faut  lire 
ainfi,  conformément  à  l'editien 
àe  i6z6.  non  ^Zs  qu  il  ejhmoit, 
comme  ont  toutes  les  autres 
vieilles  &  nouvelles.  Du  refte  , 
propofer  à  Panurge  cette  Enig- 
me à  expliquer  ,  c'étoit  le  ré- 
duire à  trouvera  comme  on  dit, 
la  fe  ve  au  gâteau  ,  s'il  préten- 
doit  fe  tirer  d'affaire  fans  bour- 
fe  délier. 

3  Si  fayois  Sphinx  en  ma  mai- 
fea  (7<^'}  AUuiion  à  la  fable  du 


Sphinx,  en  tant  que  cette  fable 
fert  de  fondement  à  un  bon  mot 
de  Ciceron  à  l'Orateur  Hor- 
tenfius ,  à  qui  Verres  avoit  fait 
préfent  d'une  grande  &  riche 
figure  de  ce  monftre  ,  pour 
l'engager  à  prendre  fa  caufe  en 
main  contre  Ciceron,  Voiez 
les  Apophthegmes  de  Plutar« 
que. 

4  Comme  toiles  d'araigncf 
CiJf .]  Dans  le  recueil  de  Pierre 
Grofnet  impr.  vers  l'an  I5  3<î« 

m 
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ci*araignes  ,  or  ça  ,  les  fimples  moucherons  & 
petits  papillons  y  font  prins ,  or  ça ,  les  gros 
taons  malfaifans  les  rompent ,  or  ça  ,  &  paf- 
fent  à  travers  ,  or  ça.  Semblablement  nous 
ne  cherchons  les  gros  larrons  &  tyrans,  or 
ça  9  ils  font  de  trop  dure  digeftion  ,  or  ça  , 
&  nous  afFolleroient  ,  or  ça  ,  vous  aultres 
gentils  innocens ,  or  ça  ,  y  ferez  bien  ^  in- 
nocentez ,  or  ça  ^  ^  le  grand  diable  ,  or  ça  , 
vous  y  chantera  Mellè ,  or  ça. 

Frerc 


on  lit  cette  Queftion  d'un  Lé- 
gifte  à  un  Ermite  :  • 

Homme  ^  que  fais^tti  dans  ce 

boys  f 
^u  moins  parle  à.  moy  ^  fc  tu 
daignes. 
A  quoi  l'Ermite  répond: 

jfe  regarde    ces  fil\  d'irai- 

gnes  5 
.Qhi    font  femblablts    à  fos 

DroiB\» 
Croffes   mouches  en  tous  en- 

droiB\ 
YpaJJènt  >  menues  y  font  pri- 

P  aoyr  es  gens  font  fubjeB^  aux 

Loix , 
JEf  les   Grands  en  font  à  leur 

gutfe. 


5  Innocent e\  ]  Alhifion  a  ce 
qui  fe  pratique  en  France  le 
jour  des  Innocens  ,  ou  les  jeu- 
nes perfonnes  un  peu  novices 
qu'an  peut  furprendre  au  lit  5 
lejoivent  fouvent  des  claques  I      6  Legranddiablcyar^ajyw, 


fur  le  derrière  ,  &  font  même 
quelquefois  expofées  à  quelque 
chofe  de  plus.  Marot  >  dans 
fon  Epigramme  ,  Du  jour  des 
Innocens  : 

-  Très  chère  foeur  ,  fi  je  f^ayoyr 
OH  couche 
yoflre  perjhnne  au    jour  des 

Innocents  , 
De  bon  matin  jeyrois  à.  yoflre 

Couche 
Veoir  cegent  Corps,quefayme 

entre  cinq  cens, 
^donc  ma  main  (^r eu  l'ardeur 

que  je  fens  ) 
"Ke  Je  pourrait  bonnement  con' 

tenter 
Sans  fous  toucher  >  tenir^  taf» 

ter  5  tenter. 
Et    fi    quelcqu'ung  furyenoit 

d'adventure  > 
Semblant  feroys  de  y ous  inno- 
center : 
Serait  ce  pas  honnefte  couyw- 

ture^ 


Livre  V.   C  h  a  p.  XII.       ^y 

Frerè  Jean  impatient  de  ce  qu'avoit  déduidt 
Grippeminaud  ,  dift  :  Hau ,  Monfieur  le  diable 
engiponné  ,  comment  veulx-tuqa'il  refponde 
d'ung  cas  lequel  il  ignore  ?  ne  te  contentes-tu 
de  vérité  ?  Or  ça  ,  diii  Grippeminaud  ,  encore 
n'eftoit  de  mon  règne  advenu  ,  or  ça  ,  qu'icy 
perfonne ,  fans  premier  eltre  interrogé  parlaft , 
or  ça,Qui  nous  ha  deflié  ce  fol  enraigé  icy?(  Tu 
as  menty  ,  diil  frerc  Jean  fans  les  lèvres  mou- 
voir. )  Or  ça  ,  quand  feras  en  rang  de  refpon- 
dre  ,  or  ça ,  tu  auras  prou  affaire ,  or  ça  marault, 
(  tu  as  menty,  difoit  frère  Jean  en  lilence,)  pen- 
les- tu  eftre  en  la  forefi:  de  l'Académie  ?  or  ça  , 
avecq  les  ocieux  veneurs  &  inquifiteurs  de  vé- 
rité ?  Or  ça ,  nous  avons  bien  icy  aultre  chofe 
à  faire  ,  orça,  icy  on  refpond ,  je  dis  or  ça  , 
or  ça  ,  categoricquement ,  de  ce  que  Ton  igno- 
re. Or  ça ,  on  confeffè  avoir  faicft  ,  or  ça ,  ce 
qu'on  ne  feit  oncques.  Or  ça,  or  ça  ,  onpro- 

tefte 


y  chantera,  Me/Ti?,  0/  ç<r  ]  Et  au 
ch.  fuiv,  "veu,  qu'Innocence  ny 
eji  point  en  feureté  ,  ^  que  le 
Dtablej  chante  MeJJe.  Dans  cçs 
deux  endroits  les  nouvelles  édi- 
tions ,  Se  même  les  deux  de 
1573.  ôc  celles  de  1584.  Se 
1600.  ont  omis  le  mot  de  Mejjè, 
au  lieu  duquel  on  lit  holala  ? 
comme  fi  l'mtention  de  Grip- 
peminaud étoir  de  dire  qu'aux 
Affemblées  des  Chats-foiirrez 
le  Diable  chante  des  holaU. 
Mais  le  mot  de  Mefje  fe  lit 
dans  leç  éditions  dç  ispd.  & 


1625.  Se  il  eft  vifible  que  ce 
font  les  bigots  &  les  ignoranss 
de  Lyon  &  d'ailleurs  qui  l'ont 
retranché  ,  car  il  eft  effentielici 
&  dans  le  chap.  fuivant  ,  ou  y 
fans  le  mot  de  Melîe  ,  on  n'en- 
tendroit  pas  Grippeminaud  j 
qui  par  oppofition  à  ce  qui  le 
pratique  à  la  Méfie,  oii  per- 
fonne n'eft  forcé  à  jouer  le  rôle 
de  Répondant  5  appelle  Mejfa 
du  Diable  l'Interrogatoire  qu'- 
un accufé  prête  malgi'é  qu'il  en 
ait. 
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tefte  fçavoir  ce  que  jamais  on  n'apprint.  Or 
ça  y  on  faidl  prendre  patience  en  enraigeant. 
Or  ça ,  or  ça ,  on  plume  Toye  fans  la  faire 
crier.  Or  ça ,  ta  paries  fans  procuration ,  or 
ça ,  je  le  voy  bien,  or  ça  ,  tes  fortes  fiebvres 
quartaines ,  or  ça  ,  ^  q^j  te  puifTent  efpoufer  , 
or  ça.  Diables  s'efcria  frère  Jean ,  archidiables  , 
protodiabies ,  pantodiables ,  tu  doncques  veulx 
marier  Les  Moines  ,  ^  ho  bu  ,  ho  hu  ,  je  te 
prends  pour  ung  hereticque. 


ChapitreXïII. 


Comment  Panurge  expofe  l* Enigme  de  Gr'tf^ 
pemmaud. 

GRrîppemînaud  ,  faifant  femblant  n'en- 
tendre ce  propous ,  s'adrefîè  à  Panurge  , 
difant  :  Or  ça ,  or  ça ,  or  ça ,  &  toy  ,  '  guo- 

guelu  , 

ici,  eft  un  mot  du  Languedoc  , 
ou  on  appelle^fWf  j  au  plurier 
toutes  fortes  de  fièvres  d'accès. 
Si  on  y  difoitde  quelqu'un  qu'il 
a  lafiéfre  cela  fuppoferoit  une 
fièvre  continue. 

i  Hohu.hchu^  A  l'He'rc- 
tique. 

Chap.XIII.i  Gog«f/«]C'eft 
le  fimple  de  Godelureau  ,   qui 
comme  déjà  1.  4.  ch.  6S-  s'eft 
toujours  proprement   dit  d'ur» 
fièvres  au  reftc  ,  comme  on  lit    moine  encoquelnché ^  &  le  m»* 

de 


7  Qui  te  puiffent  ejpou/er']  Im- 
patient François  que  tu  es  > 
qu'une  violente  &  longue  fiè- 
vre quarte  puifle  te  faire  fi  fi- 
delecompignie,  que  bientôt  el- 
le te  poufle  à  bout.A.Chartier, 
dans  fon  Livre  des  Quatre  Da- 
mes: 

De  fièvre  quartaine  eJponfée 
Soit  tel  merdaille. 


Livre  V.  Chap.  XIII.  69 
guelu ,  n'y  veulx  tu  rien  dire  ?  Refpondit  Pa- 
nurge  :  Or  de  par  le  diable  là  ,  je  voy  claire- 
ment que  la  perte  eft  icy  pour  nous  ,  or  de 
par  le  diable  là  ,  veut  qu'Innocence  n'y  efl 
point  en  feureté  ,  ôc  que  le  diable  y  chante 
Mefïè  ,  or  de  par  le  diable  là.  Je  vous  prie  que 
pour  touts  je  la  paye.  Or  de  par  le  diable  là , 
&  nous  laiflè  aller.  Je  n'en  puis  plus  or  là  :  or 
de  par  le  diable  là.  *  Aller  ?  diit  Grippemi- 
naud ,  or  ça ,  encore  n'advint  depuis  trois  cens 
ans  en  ça ,  or  ça  ,  que  perfonne  efchappaft  de 
céans  fans  y  laiflèr  du  poil ,  or  ça ,  ou  de  la 
peau  pour  le  pjus  fouvent ,  or  ça.  Car  quoy  > 
or  ça ,  ce  feroit  à  dire  que  par  devant  nous  icy 
ferois  injuftement  convenu  ,  or  ça  ^  &:  de  par 
nous  injurtement  traidté  ,  or  ça  ,  malheureux 
es-tu  bien  :  or  ça ,  mais  encore  plus  le  feras  , 

or 


àegogueln  s'applique  ici  à  Pa- 
nurge  en  tant  que  fa  tcge  bure  le 
faifoit  prendre  pour  un  moine 
hur.  Voiez.  Rab.  1.  3.  ch.  7.  & 
1.  <f.  ch.  2,  Vivre  à  gogo  ,  com- 
me l'Auteur  s'exprime  au  ch.  7. 
de  ce  Livre  >  c'eft  jouir  de  rou- 
tes les  aifes  de  la  vie  Monacha- 
le ,  pour  parler  encore  avec 
notre  Auteur  1.2. ch  7.  être  en 
fesgogues  ,  ou  conter gogHsttes  , 
c'eft  dire  librement  à  table  tout 
ce  qui  vient  à  la  bouche,  com- 
me frère  Jean,  qui  1.  i.ch-39. 
ne  voulut  pas  qu'en  pareille 
©ccalîon  on  lui  otât  fon  froc. 
Un  gognelu  ,  c'eft  proprement 
un  gros  Moine  réjoui  :  Si,  un 


godeUreau ,  c'eft  un  jeune  Moi- 
ne tout  propre  à  féduire  certai- 
nes femmes.  Peut-être  même 
que  goguenard  &"  gogtiemirder 
viennent  de  la  même  fource. 

2  ^lley  ?  diji  Grippeminaud^ 
C'eft  comme  on  doit  lire  con- 
formément à  l'édition  de  Nie»-^ 
1573.  ôc  à  celles  de  1596.  & 
i626.0ny  a  ajouté  un  point  in^ 
terrogant,  pour  mieux  marquer 
la  furprife  de  Grippeminaud 
à  la  propofition  de  Panurge. 
Les  nouvelles  éditions  ôc  celles 
de  Lyon  1573.  1 5  84.  &  i  âoc?  > 
font  dire  à  ce  Chef  des  Chars- 
fourrez  ;  .////esj,  tout  au  rc? 
bcurs  4e  fen  laîenîion. 


I 
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or  ça ,  fi  tu  ne  refponds  à  Tenigme  propofé  t 
or  ça ,  que  veut-il  dire  ?  or  ça  ,  or  ça. 

Ceft  or ,  de  par  le  diable  là  ,  refpondit  Pa- 
nurge ,  ^  ung  cofîbn  noir  né  d'une  f ebve  blan- 
che ,  or  de  par  le  diable  là  ,  par  le  trou  qu'il 
avoit  faiél  la  rongeant ,  or  de  par  le  diable 
là  ,  lequel  aulcunes  fois  vole  ,  aulcunestbis 
chemine  en  terre ,  or  de  par  le  diable  là  9  donc 
feut  eftimé  de  Pythagoras  premier  amateur 
de  fapience  ,  c'eft  en  Grec  Philofophe  ^  or  de 
par  le  diable  là  ,  avoir  d'ailleurs  par  metemp- 
fychofe  ame  humaine  receuë  ^  or  de  par  ledia- 
ià.  Si  vous  aultres  citiez  hommes ,  or  de  par 
le  diable  là  ,  après  voftre  maie-  mort ,  félon 
fon  opinion ,  vos  âmes  entreroient  en  corps  de 
coflons  )  or  de  par  le  diable  là.  Car  en  cefte 
vie  vous  rongez  &  mangez  tout  :  en  Taultre 
vous  rongerez  &  mangerez  comme  vipères  les 
coftez  propres  de  vos  mères ,  or  de  par  le  dia- 
ble là. 

Par  Dieu ,  dift  frère  Jean  ,  de  bien  bon 
cueur  je  foubhaiterois  que  le  trou  de  mon  cul 
devint  febve  ^  &  autour  foit  de  ces  coiTons 
mangé. 

Panurge,  ces  mots  achevez ,  jedla  au  milieu 

du 


3  Ung  cfjjjàn  noir  O'c.'lOn  dit 
cochon  en  Bourgogne  dans  la 
lignification  de  coffon  ,  ôc  c'eft 
auffi  cochon  qu'on  lit  ici  dans  les 
nouvelles  éditions  >  mais  c'eft 
fojfon  qw'il  Y  faut  lire  conformé- 


ment aux  anciennes.  Ce  que 
l'Auteur  appelle  copn  ?  c'eft  la 
calandre,  forte  de  puce  aîlée  qui 
ronge  le  froment  &  diverfes  ef- 
peces  de  légumes. 
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du  parquet  unegrodè  bourfe  de  cuir  pleine  d'ef- 
cus  au  Soleil.  Au  fon  de  la  bourfe  commença- 
rent  touts  les  Chats-fourrez  jouer  desgryphes, 
comme  fi  feuflent  ^  violons  defmanchez.  Ec 
tours  s'efcriarent  à  haulte  voix  ,  difans  ;  Ce 
font  les  efpices  :  le  procez  feut  bien  bon ,  bien 
friant  ôcbien  efpicé.  Ils  font  gens  de  bien.  C'efl 
or  9  difl  Panurge  ^  je  dis  efcus  au  Soleil.  La 
Court  (  diffc  Grippeminaud  )  Tentend ,  or  bien  , 
or  bien ,  or  bien.  Allez  ^  enfans ,  or  bien ,  ôc 
paiTez  oultre  ,  or  bien  ,  nous  ne  fommes  tant 
diables ,  or  bien ,  que  fommes  noirs ,  or  bien, 
liTant  du  Quifchet,  feufmes  conduisis  juf- 
ques  au  port  par  certains  ^  Gryphons  de  mon- 
taignes  :  avant  entrer  en  nos  navires  ,  feufmes 
par  iceulx  advertis ,  que  n*eu{fions  à  chemin 
prendre  fans  premier  avoir  faicl  prefens  Sei- 
gneuriaulx  ,  tant  à  la  Dame  Grippeminaude  , 
qu'à  toutes  les  Chattes- fourrées  :  aultremenc 
avoient  commifïion  nous  ramener  au  Guifchet. 
^  Bran ,  refpondit  frère  Jean ,  nous  icy  à  Tef- 

carc 


4  Fiolons  defntanche^]  On  fait 
que  le  manche  du  violon  re- 
préfenteun  bras  auquel  tient  un 
poignet  à  demi  clos  ,  comme 
d'une  main  occupe'e  à  rafler  de 
Targent. 

S  Gryphons  de  mont aigrt esches 
Greffiers  gens  avides  font  ici 
t]uzh(i ex  gryphons  de  montagne  , 
tant  par  l'équivoque  ordinaire 
de gryphon  à  Greffier,  fréquente 

dans    Marot ,  que  parce  que 


les  gryphons  étoient ,  dit-on  > 
des  oifeaux  qui  déterroient  l'or 
&  le  gardoient  dans  les  monta- 
gnes des  Indes. 

6  Bran  ]  C'eft  bien  qu'on  lit 
dans  les  nouvelles  éditions  > 
mais  bran  comme  il  y  a  dans  les 
anciennes  marque  l'impatience 
&  le  chagrin  de  frère  Jean  em 
cette  occafion  ou  paroilToit  l'a- 
vidité du  petjit  peuple  Chican- 
I  nourrois. 

ÇiiAP. 
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cart  vifiterons  le  fonds  de  nos  deniers  ,  & 
donnerons  à  touts  contentement.  Mais ,  di- 
rent les  garfons  ,  noubliez  pas  le  vin  des  pao- 
vres  diables.  Des  paovres  diables ,  refpondic 
frère  Jean  ,  jamais  n*eft  en  oubly  le  vin ,  mais 
elt  mémorial  en  touts  pays  ,  ôc  toutes  fai- 
fons. 


Chapitre     XIV. 

Comment  les  Chats-fourrez.  vivent  de  corrup^ 
tion» 

CEs  paroles  n'efloient  achevées  ,  quand 
frère  Jean  apperceut  foixante  huiét  ga- 
lères &  frégates  arrivantes  au  port  :  là  foub- 
dain  courut  demander  nouvelles.  Enfemble  de 
quelle  marchandife  eftoient  les  vaiilèaulx  char- 
gez ,  veit  que  tous  chargez  eftoient  de  venai- 
fon ,  levreaulx ,  chappons ,  palombes ,  cochons^ 
chevraulx ,  veaulx  ^  poulies ,  canards ,  alebrans, 
oifons  ,  ôc  aultres  fortes  de  gibbier.  Parmy 
aufli  apperceut  quelcques  pièces  de  velours  , 
de  fatin  &  de  damas.  Adoncques  interrogqa 
les  voyaigiers  où  &  à  qui  ils  portoient  ces  frians 
morceaulx.  Ils  refpondirent  que  e'eftoit  à 
Grippeminaud,  aux  Chats-fourrez  &  Chattes- 
fourrces, 

Çommencf 
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Comment ,  dift  frère  Jean  ,  appeliez  -  vous 
ces  ■  drogues  -  la  >  Corruption  ,  refpondoienc 
les  voyaigiers.  Ils  doncques ,  dift  frère  Jean  , 
de  corruption  vivent ,  en  génération  périront. 
Par  la  vertus  Dieu,  c*eft  ce  la,  leurs  pères  man- 
gèrent les  bons  Gentils-hommes  ,  qui  par  rai- 
fon  de  leur  eftat  s'exerçoient  à  la  volerie  &  à 
la  chafïè  pour  plus  eftre  en  temps  de  guerre 
efcorts  &  ja  endurcis  au  travail.  Car  venation 
eft  comme  ung  fimulachre  de  bataille ,  &  onc- 
ques  n'en  mentit  Xenophon,  efcripvant  eftre  de 
la  vénerie  comme  du  cheval  de  Troye  ,  iflus 
tous  bons  &  excellens  chiefs  de  guerre.  Je  ne 
fuis  pas  clerc ,  mais  on  me  Tha  dicl: ,  je  le  croy. 
Les  âmes  d*iceulx ,  félon  Topinion  de  Grippe- 
minaud  ,  après  leur  mort  entrent  en  fanghers  , 
cerfs ,  chev reaulx  ,  hairons  ,  perdrix  &  aultres 
tels  animaulx ,  lefquels  avoient  leur  première 
vie  durante  tousjours  aimez  6c  cherchez.  Ores 
ces  Chats-fourrez  après  avoir  leurs  chaikaulx , 

terres , 


Chap. XIV.  i  DrogueiJFre- 
t«  Jeaa  appelle  drogues  toutes 
ces  difFe'rentes  fortes  de  venai- 
fon  >  même  le  velours  ,  le  fatin, 
&  le  damas  qu'avoient  apporté 
les  foixante  huit  galères  &  fré- 
gates :  &  il  appelle  tout  cela 
drogues  ,  comme  femblant  être 
venu  d'auflî  loin  que  viennent 
ces  épiceries  médicinales  >  qui 
«'ont  été  nommées  drogues  , 
£ue  parce  qu'anciennemenc  on 

Tome  r. 


les  apportoit  des  Indes  par  la 
Turquie,  Voiez  le  mot  Dro- 
gHes  parmi  les  Notes  du  1.  4» 
ch.  sz.  Il  femblc  même  qu'on 
ait  dit  pareillement  Drogue- 
man  ôc  Trucheman  de  THrciman- 
nus ,  dans  la  fignification  pro- 
prement d'un  Turc  entretenu 
auprès  d'un  Prince  pour  lui  in« 
terpréter  les  dilcours  qui  lui 
font  faits  par  des  Envoïei  de  U 
Porte. 
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terres ,  domaines ,  pofleffions ,  rentes  &  reve- 
nus deftruidt  ôc  dévoré,  encore  leur  cherchent- 
ils  le  fang  ôc  Tame  en  Taultre  vie.  O  le  gueux 
de  bien  qui  nous  en  donna  advertiiïement  !  à 
Tenfeigne  de  la  *  mangeoire  inftablée,  au  dellus 
du  râtelier.  Voire  mais  ,  diit  Panurge  aulx, 
voyaigiers  ,  on  ha  faidl  crier  par  le  grand  Roy 
que  perfonne  n'euft  fus  peine  de  la  hart  , 
prendre  cerfs  ne  biches, fangliers  nechevreaulx, 
11  eft  vray  ,  refpondit  ung  pour  tours.  Mais 
le  grand  Roy  eft  tant  bon  &  tant  be- 
ning  ,  ces  Chats-fourrez  font  tant  enraigez 
&  affamez  de  fang  Chreftien  ,  que  moins  de 
paour  avons  nous  offenfans  le  grand  Roy  , 
que  d'efpoir  n'entretenant  ces  Chats-fourrez 
par  telles  corruptions  :  mefmement  que  de- 
main le  Grippeminaud  marie  une  fienne  Chat- 
te-fourrée avecq  '  ung  gros  Mitoiiard  ChaC 
bien  fourré.  Au  temps  palîe  on  les  appelloic 
machefoins  ;  mais  las  !  ils  n'en  mâchent  plus» 
Nous  de  prefent  les  nommons  mache-levreaux  , 
mache-perdrix,  mâche -beccafTes  ,  mache-fai- 
fans ,  mache-poulles  ,  mache-chevreaulx  ,  ma-^- 

che- 


2  Mangeoire  inftablée  ^c.  ] 
Mangeoire  infiablée^,  inflabnlata, 
eft  la  même  chofe  qii'infta/ée 
dont  l'Auteur  s'eft  fervi  ci- 
deffus  ch.  XI.  le  bas  Latin  ftal- 
lum  venant  de  l'Aleman  'ftall 
fajt  de  ftabulum.  Ces  mots  in- 
(inlée  ôc  mflablée  ?  félon  Rabe- 
lais >  étant  rynooyracs  ,  il   a' 


cru  pouvoir  les  emploïer  à  dif- 
cretion. 

3  Ung  gros  "Siitouard  ,  chat 
bien  foHrré  ^  Un  dangereux  cha-' 
peron  -  fourré  ,  d'âuiznt  plus  à 
craindre  ,  que  Tes  richefles  lub 
fourniiloient  les  moïens  de  faire- 
tout  ce  qu'il  vouloir.  / 

Chap. 
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che-connils ,  mache-cochons  ,  d'aultres  vian- 
des ne  font  alimentez.  Bien  ,  bren  ,  difl  frère 
Jean  ,  l'année  prochaine  on  les  nommera  ma- 
che-eitrons ,  machefoires ,  mache-merdes;  me 
voalez-vous  croire  ?  Ouy  dea ,  refpondit:  la  bri- 
guade  ,  faifons  (  dut- il)  deux  chofes  ;  premiè- 
rement ,  failiiïons-nous  de  tout  ce  gibbierquô 
voyez  icy,  aulîi-bien  fuis- je  fafché  de  faleu- 
res,  elles  mefchaufFent  les hypochondres.  J'en- 
tends le  bien  payant.  Secondement  ,  retour- 
nons au  Guifchet,  &  mettons  à  lac  tours  ces 
diables  de  Chats- fourrez.  Sans  faulte,dift  Pa- 
nurge  ,  je  n*y  voyspas,  je  fuis  ung  peu  couard 
de  ma  nature. 


Chapitre     XV. 

Comment  frère  Jean  d's  Entornmeuyes  délibère 
mettre  a  fac  les  Chats-fonrrez. 

VErtus  de  froc  ,  dift  frère  Jean  ,  quel 
voyaige  icy  faifons  -  nous  }  C'cfl  ung 
Voyaigede  Foirardis  :  nous  ne  faifons  que  vef- 
fir  ,  que  peter ,  que  fianter ,  que  ravaffer  ,  que 
rien  faire.Cordieu,  ce  n'eft  mon  naturel,  fi  tous- 
jours  quelcqueaéleheroïcque  ne  fais,  la  nui6\; 
je  ne  peulx  dormir.  Doncques  vous  m'avez   en 

compaignon  prins  pour  en  ceftuy  voyaige  Mef- 

F*  Te 
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fe  chanter  &  confefïèr  ?  '  Pafques  de  foies  ,  le 
premier  qui  y  viendra  il  aura  en  pénitence,  fbit 
comme  *  lafche  &  mefchant  jedter  au  fond  de 
la  mer  ,  en  dédu6lion  des  peines  de  purgatoi- 
re ;  je  dis  la  tefle  la  première.  Qui  ha  mis 
Hercules  en  bruit  &  renommée  fempiternelle, 
n'eft'Ce  qu'il  peregrinant ,  par  le  monde  met- 
toit  les  peuples  hors  de  tyrannie  ,  hors  d'er- 
reur ,  de  dangiers  &  angaries  ?  Il  mettoit  à 
mort  touts  les  briguands  ^  touts  les  monftres  y 
touts  les  ferpens  vénéneux  &  beftes  malfaifan- 
tes.  Eôurquoy  ne  fuivons-nous  ion  exemple  , 
&  comme  il  faifoit  ne  faifons-nous  en  toutes 
les  contrées  que  paflbns?  Il  defEt  les  Stympha- 
lides  9  THydre  de  Lerne  ,  Cacus  ,  Antheus  , 
les  Centaures.  Je  ne  fûts  pas  clerc ,  les  clercs  le 
difent.  A  fon  imitation  deffaifons  &  mettons  à 
fac  touts  ces  mefchants  Chats-fourrez.  Ce  font 
tiercelets  de  diables  ,  &  délivrons  ce  pays  de 
toute  tyrannie.  Je  renie  Mahon ,  fi  j'eftois  aufli 
fort  &  auflî  puiiïànt  qu*il  eftoit  ,  je  ne  vous 
demanderois  ni  ayde  ny  confeil.  ça  irons- nous? 
Je  vous  afîèureque  facillement  nous  les  occi- 
rons  :  &  ils  Tendureront  patiemment  :  je  n*en 
doubte ,  veu  que  de  nous  ont  patiemment  en- 
duré 


CHAP.  XV.  T  Vafquesde  So- 
Its  ]  Pâques  du  Dimanche. 
Frère  Jean  venoit  de  parler  de 
fe  confefler  ,  &  plus  bas  il  parle 
d'ordonner     des     f  cnit^nces. 


Ainfi  ce  Juron  lui  convenoit. 

2  Lafche  O"  me/chant^  Mtfihant 
eft  ici  roppofé  à  preu-d^ homme 
dans  la  lignification  d'homme 
freux  ô.  vaillant. 
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âaré  des  injures  ,  plus  que  dix  truyes  ne  boi- 
roient  de  la  vailles.  Allons. 

Des  injures,  dis- je,  &  deshonneur  ils  ne  fe 
foucient ,  pourveu  qu'ils  ayent  efcus  en  gib- 
beiïiere ,  voire,  feuiTent-ils  touts  breneux  :  ÔC 
les  defFerions  peut-eftre  ,  comme  Hercules  : 
mais  il  nous  defFaulc  le  commandement  d*Eu- 
rifteus ,  &  rien  plus  pour  cefte  heure ,  fors  que 
je  foubhaite  parmi  eulx  Jupiter  foy  promener 
deux  petites  heures  en  telle  forme  que  jadis 
vifita  Semelé  s'amie  ,  mère  première  du  bon 
Bacchus. 

Dieu ,  dift  Panurge ,  nous  ha  fai61:  belle  grâ- 
ce de  efchapper  de  leurs  gryphes  :  je  n'y  retour- 
ne pas  quant  eft  de  moy  :  je  me  fens  encores 
efmeu  &  altéré  de  Tahan  que  j'y  paty.  Et  y  feus 
grandement  ^  fafché  pour  trois  caufes.  La  pre- 
mière ,  pource  que  j'y  eftois  fafché  ;  la  fécon- 
de, pource  que  j'y  eftois  fafché  ;  la  tierce  , 
pource  que  j'y  eftois  fafché.  Efcoute  icy  de 
ton  aureille  dextre ,  frère  Jean  ,  mon  couillon 
guaufche  ,  toutes  &  quantefois  que  vouldras 
aller  à  touts  les  diables  ,  devant  le  tribunal  de 
Minos ,  Eacus  y  Rhadamanthus  ^  &  Dis  :  je 

fuis 


3  Fafché  pour  trois  caufes 
(^c.  j  L'Auteur  neferoit-il  pas 
ici  allufîon  à  ce  que  déjà  de  fon 
tems  les  uns  dérivoieat  fafcher 
de  fafcinare  ,  quelques  autres 


de  fajiidke  ,  &  d'a«tres  enfia 
de  fatigare  *  ?  Mat.  Cordies 
eft  de  ces  derniers ,  ch.  38.  n« 
56.  de  fon  de  corr.fetm,  eiaen-^ 
àatione. 

4 


Vo^t\  Mén»  AH  m»t  Fâchera 
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fuis  preft  de  te  faire  compaignie  indinblublc  i 
avecques  toy  pafler  Acheron  ,  Scyx  ,  Cocyte  : 
boire  plein  godet  da  fleuve  Lethé  ,  payer  pour 
nous  deux  à  Charon  le  naule  de  fa  barque  î 
Mais  pour  retourner  au  Guifchet  ,  fi  de  for- 
tune y  veulx retourner  ,  faiiis  toy  d'aultre  com- 
paignie que  delà  mienne  ,  je  n'y  retourneray 
pas ,  ce  mot  te  foit  une  muraille  d'arain.  Si 
par  force  &  violence  ne  fuis  mené  ,  je  n'en 
approcheray  tant  que  ceil:e  vie  je  vivray  ,  en 
plus  que  Calped'Abila.  Ulyfle  retourna- il  qué- 
rir fon  efpée  en  la  caverne  de  Cyclope  ?  ma  dia 
non  :  au  Guifchet  je  n*ay  rien  oublié  ,  je  n*y  re- 
tourneray pas. 

O  ,  diit  frère  Jean ,  bon  cueur  &  franc  com- 
paignon  "^  de    mains  paralyticques  !  Mais  * 

parlons 


4  De  mainf  paraliticques  ] 
Ceft  comme  il  taut  lire  ,  con- 
formément à  l'édition  de  i  >  67. 
&  à  celle  de  1626  &  non  pas 
de  mains  paraclitiquef  ni  [>  ara - 
clytuques  ,  comme  ont  quel- 
ques anciennes  ,  ni  des  mnns 
faraclitteiues,  comme  on  lit  dans 
les  nouvelles.  Panurge  étoit  un 
bon  garçon  5  compagnon  & 
ami  de  Frère  Jean  5  il  etoic  avec 
lui  la  franchife  même  ,  mais 
comme  il  étoit  grand  poltron  5 
il  ne  lui  étoit  d'aucun  fccours 
dans  les  périls.  II  avoit  le 
cœur  franc  &  les  mains  para- 
lytiques, ^nimus  prcmptus  , 
pedes  poltroni  ,  difoit  de  lui- 
même  &  dans  le  même  fens 


le  Cardinal  Madrucio  aïant  U 
goûte.  Voiex  le  Thnana  ,  pag» 
3+1. 

S  Parlons  ung  peu  par  efcat 
(!T[.  ]  Parler  par  écût ,  c'eft  fe 
répondre  tour  à  tour  ,  &  four^ 
nir  égalementà  la converfation, 
delà  même  manière  que  dans 
un  ecot  chacun  paie  également 
fa  part  de  la  dépenfe  commU'* 
ne.  Amfi  ,  lorfque  frère  Jeanj^ 
voiant  que  Panurge  vouloit 
décider  fans  entendre  de  ré* 
ponfe  ,  lui  dit,  parlons  par  éiot  j 
c'elt  comme  s'il  lui  difoit,  en-» 
tendons  nous  ,  parlons  tour  4 
tour,  &  rendons- nous  récipro- 
quement raifon  fur  ce  qui  faitle 
fujet  de  notre  entretien.  Ço-» 
c^uilia;:! 
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parlons  ung  peu  par  efcot  ,  Do6leur  fubtil  : 
pourquoy  eft-ce ,  &  qui  vous  meut  leur  jedter 
pleine  bourfe  d'efcus  ?  en  avons  nous  trop  ? 
n*euit-ce  allez  elté  leur  jeéler  quelques  tcftons 
rognez  )  Parce ,  refpondit  Panurge ,  qu*à  touts 
périodes  de  propous  Grippeminaud  ouvroit  fa 
gibbeffiere  de  velours  exclamant  :  Or  ça ,  or 
ça ,  or  ça.  De  là  je  prins  conjecSlure  ,  comme 
pourrions  francs  &  délivrez  efchapper  ,  leur 
je6lant ,  or  là  ,  or  là  de  par  Dieu ,  or  là  de 
par  touts  les  diables  là.  Car  gibbeffiere  de  ve* 
lours  ^  n'efl  reliquaire  de  teftons  ^  ne  menue 
monnoye ,  c'eil  ung  réceptacle  d^efcus  au  So- 
leil ; 


quillart  ?  dans  le  Plaidoïer  d'ea- 
tre  la  Simple  &  la  Rufée  : 

Grand  mercy  ,  fauray  faici 
tantofl  , 

J^ay  bien  oiiy  tant  fon  tri- 
pot 

Et  fis  bayes  :  elle  prou- 
rera 

Tous  Jes  faiùts.  Parlons  par 
efcot. 

Or  parlons  un  peu  par  efcot  j  dit 
Philaléthe  5  pag.  549.  des 
Dial.  du  nouv.  lang.  Fr.  Italia- 
nife  de  H.  Etienne.  Or  ,  com- 
me dans  le  cabaret,  autant  qu'il 
y  a  de  tables  de  gens  qui  man- 
gent enfemble  ,  autant  il  y  a 
3*écots ,  de  là  encore  eft  venu 
que  lorfqu'un  homme  en  inter- 
rompt d'autres  qui  parlent;  en- 


femble à  une  autre  table  >  on 
le  renvoie  à  fon  écot.  Rabelais 
au  refte  ,  à  la  Gafconne  ,  fait 
fonner  la  Lettre  S  dans  le  moç 
e/rûf ,  pour  y  trouver  une  froide 
équivoque  à  Efcot  le  Dodeur 
fubtil. 

6   N'e/?   reliquaire  de  teflons. 
O'c.'l  Martialjl.  14.  Epigr.  12, 

HosniJtdefiaVa  loculos  implers 
moneta 
Tien  decet  •'   argentum  filia 
lignaferant. 

Du  tems  de  l'Auteur ,  les  Ecus 
au  Soleil  étoient  après  les  Hew- 
ris  la  plus  forte  monnoie  d'or 
qui  fe  fabriquât  en  France  :  & 
le  Tefton  ,  qui  étoit  une  mon-* 
noie  d'argent}  ne  valoit  (^ue  di^ 
fols  Tournois* 

f*  Z 


8ô  Pantagruel, 

leil  :  entens-tu ,  frère  Jean ,  ^  mon  petit  couïl-^ 
laud  ?  Quand  tu  auras  autant  rofty  commej'ay, 
&  efté  rofty  comme  j'ay  efté  rofty ,  tu  parleras 
aultre  Latin.  Mais  par  leur  injonction  il  nous 
convient  oultre  paflèr.  Les  gallefretiers  tous- 
jours  au  port  attendoient  en  expe<Slation  de 
quelcque  fomme  de  deniers.  Et  voyans  que 
voulions  faire  voile  ,  s'addreiTants  à  frère  Jean, 
Fadvertiflànt  qu'on  n'euft  à  paflèr  fans  payer 
le  vin  des  appariteurs  y  félon  la  taxation  des 
efpices  faiéles.  Et  fainél  hurlu  burlu ,  dift  frè- 
re Jean  ,  eftes-vous  encores  icy  gryphons  de 
touts  les  diables,  ne  fuis-je  ici  aflèz  fafché  fans 
m'importuner  d'advantaige  ?  Le  cordieu ,  vous 
aurez  voftre  vin  à  cefte  heure  ,  je  le  vous  pro- 
mets feurement.  Lors  defguainant  fon  brag- 
mart  fortit  hors  la  navire ,  en  délibération  de 
bien  felonnement  les  occire ,  mais  ils  guaigna- 
rent  *  le  grand  galot ,  &  plus  ne  les  apperceuC- 
mes.  Non  pourtant  feufmes  nous  hors  de  faf- 
cherie  :  car  aulcuns  de  nos  mariniers ,  par  con- 
gié  de  Pantagruel ,  le  tems  pendant  qu'eftions 
devant  Grippeminaud  ,  s'eftoient  retirez  en 
une  hoftellerie  près  le  havre  pour  bancqueter  , 
&  pour  foy  quelcque  peu  de  temps  refrailchir: 

je 


7  Mo»  petit  amltaud  ]  Par 
corruption  pour  couillot  ,  ou 
pour  coutileati.De  cucullottus  ou 
de  cucHllellns  j  comme  conle  de 
cucmIU»  i 


8  le  grand  galot  ]  Comme 
maigres  &  decouplex  >  telj 
qu'Us  font  reprcfentez  1. 4*  clu 
H. 
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je  ne  fçay  s'ils  avoient  bien  ou  non  payé  Tcf- 
coc,  fi  eil  -ce  qu'une  vieille  holteiïè  voyant  frère 
Jean  en  terre ,  luy  faifoit  grande  complainéle  , 
prefenc  ung  ferre-argent  gendre  d*un  des  Chats- 
fourrez  ,  &  deux  records  de  tefmoings  ,  frcre 
Jean  impatient  de  leurs  difcours  &  allégations 
demanda  :  Gallefretiers ,  mes  amis  ,  voulez- 
vous  dire  en  fomme  que  nos  matelots  ne  foient 
gens  de  bien  ?  je  maintiens  le  contraire ,  par 
juftice ,  je  le  vous  prouveray  :  C'elt  ce  maiilre 
BragmarJ  icy  ;  ce  difant  s'efcrimoit  de  fon 
bragmart.  Les  payfans  fe  meirent  en  fuite  ^ 
au  troc  :  reftoit  feullement  la  vieille  ,  laquelle 
proteftoit  à  frère  Jean  que  fes  matelots  eitoienc 
gens  de  bien  :  de  ce  fe  complaingnoit  qu'ils  n'a- 
voient  rien  payé  du  liél  ,  auquel  après  difncr 
ils  avoient  rcpofé ,  &  pour  le  li6l  demandoit  '® 
cinq  fols  tournois.  Vrayement ,  refpondit  frère 
Jean,  c'eft  bon  marché ,  ils  font  ingrats ,  &  n'en 
auront  tousjours  à  tel  prix  ,  je  payeray  volun*- 
tiers  ,  mais  je  le  vouldrois  bien  veoir.  La  vieil- 
le le  mena  au  logis  Ôc  luy  monftra  le  li6l  ,  6c 

l'ayant 

9  ^H  trot"]  Comme  lourds}  trcs  dépenfes.  Ce 'conte -ci  aiî 
&  pefans  à  compiraifon  des  ;  refte  eft  imité  d'un  autre ,  im- 
premiers, j  primé  Tous  le  titre  général  de 

10  Cinq  Cols  Tournois  3  AUu-  |  Direrforum  Authorum  jocularl" 
•Gon  à  ce  qui  fe  pratique  encore  ter  diHa  ,  fur  la  fin  du  Recueil 
aujourd'hui  en  Poitou  dans  les  .  des  Facéties  de    Bebelius  édi" 


hôtelleries  ,  ou  on  compte  aux 
Voiageurs  tant  pour  le  lit  ,  fé- 
faiéracnt  de  l'écot  Si  de$  au- 


tion  de  1541.  où  il  commence: 
Nugator  quidam  hjberno  tew^o*, 

CttAVi 


8x  Pantagruel? 

l'ayant  loiié  en  toutes  fes  qualitez  ,  dift  qu'elle 
ne  faifoit  de  l'encherie  fi  en  demandoit  cinq 
fols.  Frère  Jean  luy  bailla  cinq  fols  :  puis  avec 
fon  bragmarc  fendit  la  coitte  &  coiffin  en  deux, 
&  par  les  feneftres  met  toit  la  plume  au  vent , 
quand  la  vieille  defcendit  &  cria  à  l'aide  ÔC 
au  meurtre ,  ens'amufant  à  recueillir  la  plume. 
Frère  Jean  de  ce  ne  fe  fouciant^emportala  cou- 
verte ,  le  matelats  &  auffi  les  deux  linceulx  en 
noftre  nef,  fans  eftre  veu  deperfonne  :  car  l'aer 
cftoit  obfcur  de  plume  comme  de  neige ,  oc  les 
donna  es  matelots.  Puis  dift  à  Pantagruel ,  là 
les  li6ls  eftre  à  meilleur  marche  qu'en  Chinon- 
nois  ,  quoy  qu'y  eufîions  les  célèbres  oyes  de 
Pautilé.  Car  pour  le  1161  la  vieille  ne  luy  avoit 
demandé  que  cinq  douzains ,  lequel  en  CKi- 
nonnois  ne  vauldroit  moins  de  douze  francs.  * 
Si  toft  que  Frère  Jean  &  les  aultres  de  la  com- 
paignie  feurent  dans  le  navire  ,  Pantagruel  feit 
voile.  Mais  il  s'efleva  un  firoch  fi  véhément 
qu'ils  perdirent  routte  ,  &  quafi  reprenant  les 
erres  du  pays  des  Chats-fourrez  ,  ils  entrèrent 
en  ung  grand  gouffre  ,  duquel  la  mer  eftant 
fort  hauke  &  terrible,  ung  Moufïè  qui  eftoit 
au  hault  du  trinquet  cria  qu'il  voyoit  encore  les 
fafcheufes  demeures  de  Grippeminaud  ,  donc 
Panurge  forcené  de  paour  s'efcrioit  :  Patron 
mon  ami,maugré  les  vents,  &  les  vagues  tourne 
bride  ;  O  mon  ami  ne  retournons  point  en  ce 
mefchanc  pays ,  où  j'ay  laifTé  ma  bourfe.  Ainfi 

le 
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le  vent  les  porta  près  d'une  Ifle  à  laquelle  tou- 
tesfois  ils  n'ofarent  aborder  de  prime  face  ,  ôc 
entrarent  à  bien  ung  mille  de  là  près  de  grands 
rochiers. 


Chapitre    XVI. 


Comment  Pantagruel  arriva  en  Vîjle  des  '  j^pe^ 
deftes  a  longs  doigtz.  &  mains  crochues  , 
&  des  terribles  adventures  &  monftres  qHil 
y  veit* 

SI  toft  que  les  ancres  feurent  jeélées  ,  &  le 
vaiiïèau  afleuré  ^  l'on  defcendit  refquif.  A- 
pres  que  le  bon  Pantagruel  eut  fai6l  les  prières 


Chap.  XVI.  Ceft  ici ,  im- 
médiatement après  le  chapitre 
quinzième,  que  celui  des  Apé- 
deftes  a  dû  être  placé.  Sur  quoi 
il  eft  bon  d'obferver  ,  que  com- 
me après  l'impreffion  du  troi- 
sième Livre  on  s'emprefla  de 
publier  tout  ce  qu'on  put  re- 
couvrer du  quatrième ,  fç^voir 
CCS  onxe  chapitres  imparfaits  , 
qu'on  voit  dans  l'éd.tion  de 
Valence  j»  16.  chex  Claude  la 
Ville  1543.  précédez  de  l'an- 
cien Prologue  que  l'Auteur  y 
avoit  originairement  préparé, 
©n  fe  hâta  de  même  en  1562. 
de  publier  l'iilc  Sonnante  ,  qui 
fait  le  commencement  du  cin- 


'  quiéme  Livre,  en  32.  feuillets 
in  8".  y  compris  le  titre  conçu 
en  ces  termes  :  L'i/l;  Sommante 
far  M.  Vran^oys  B^abelays  ,  qui 
n'a  fui  fit  emores  été  imprimée  ne 
mife  en  lumière  :  en  laquelle  ejl 
continuée  la  nayigaTionfaiBe  par 
Pantagruel^  F anuyge  :,  O"  aultres 
fe.T  officiers.  Et  plus  bas  ,  Impvi' 
mé nciurell'ment,  M.  D.  LXIJ. 
Les  chapitres  y  font  au  nom- 
.  bre  de  feize  ,  dort  le  dernier 
eft  celui  des  Apédeftes  ,  mal 
placé  après  le  fixiéme  dans  les 
éditions  communes  j  &  mal 
fupprimc  dans  la  première  du 
cmquiéme  Livre  à  Lyon  in  16. 
chez  Jean  Martin  1565.  Se 
dans 


84  Pantagruel^ 

&  remercié  le  Seigneur  Dieu  de  l'avoir  faulvé 


dans  celle  de  i6i6.  Quoique 
le  texte  de  cette  lue  Sonnante 
imprime'e  féparément  foit  mon- 
ftrucufement  corrompu  en  di- 
vers endroits  ,  il  ne  laifle  pas 
d'être  quelquefois  d'un  grand 
fecours  pour  des  correftions 
confiderables.  Il  n'y  a  nulle 
préface  à  la  tête  5  &  le  premier 
chapitre  commence  ainu.  Cefluy 
f»Hr  O"  les  deux  auhres  Jubjè- 
quens  ne  le»v  apparut  terre  on 
éiutre  chofe  nouvelle  ^  car  autre' 
fois  afotent  erré  cette  confie, 
^u  quatrième  four  commençans 
tournoyer  le  Pole^  nous  efloignans 
de  C EquinoBiat  mus  apperceuf- 
mes  terre  y  O'  nous  fut  difi  par 
uofire  Pilote  que  c^eftoit  Vljle  des 
Triphes  >  entendifmfj  un  fon  de 
lomv  venant  ,  fréquent  >  Ç7  ^J*- 
multueux  j  C7  nous  fembloit  à 
Vouyr  que  fuffent  cloches  petites  ■i 
^offes  ,  médiocres  enfemble  Jon- 
nantes.  Comme  PonfaiBàParisy 
jfergeau,  Medony  O"  aultres  es 
purs  des  grandes  fef} es.  Plus  ap- 
prochans ,  plus  entendions  cette 
fonnerie  fe  renforcer.  On  voit 
que  l'orthographe  n'eft  ni  uni- 
forme ni  correfte  5  que  J^ergeau 
y  eft  écrit  pour  Gergeau  5  Me- 
don  pour  Meudon,  &rifle  des 
Triphes  vrai  nom  de  Tlfle  Son- 
nante 5  pour  rifle  des  Trjphes  , 
c'cft-à-diro  <les  Délices.  Une 
ehofe  digne  de  remarque  eft 
que  le  quinzième  chapitre  fça- 
voir  le  précèdent ,  n'y  finit 
point ,  comme  dans  toutes  les 
autres    éditions  par  ks  mots 


dau\e  francs  >  mais  a  de  plui 
ce  qui  fuit.  Sitoji  que  Frère  Jean 
O"  les  aultres  de  la  compaignie 
{eurent  dans  le  navire  ,  Panta- 
gruel feit  voile,  lAais  il  s^efleva, 
un  Jtroch  fi  véhément  ■y  qu'ils 
perdirent  route  >  CT*  quafi  rcpre- 
nans  les  erres  du  pays  des  Chats- 
fourre\)  ils  entrèrent  en  un  grand 
gouffre  ,  duquel  la  mer  efiantfort 
haulte  O"  terrible  ,  ung  TAouffi 
qui  efioit  au  hault  du  trinquet  cria 
qu'il  voyoit  encore  les  fafcheujes 
demeures  de  Grippeminaudydont 
Panurge  forcené  de  paaur  s^ef- 
crioit  :  Patron  mon  ami ,  maugré 
les  vents ,  C7  les  vagues  tourne 
bride  ;  O  mon  ami  ne  retournons 
point  en  ce  me/chant  pays  ,  oit 
faylaijje  ma  bourfe.^infi  le  vent 
les  porta  près  d'une  Ifie  à  laquelle 
toutesfois  ils  n'ofarent  abordey 
déprime  face  ^  (7  entrarent  à 
bien  ung  mille  de  làpres  de  grands 
rochiers.  11  m'a  fembîé  qu'avec 
un  aftérifque  après  les  mots 
dou\e  francs  ,  du  ch.  i  S .  je  pou- 
vois  y  joindre  les  lignes  précé- 
dentes, qui  m'ont  paru  faire 
une  luite  afler  raifonnable  ,  Se 
préparer  le  chapitre  des  Apc- 
deftes. 

I  Jîpedeftes  ]  Me/Tieurs  de 
la  Chambre  Ats  Comptes ,  ap- 
peliez de  la  forte  par  l'Auteur, 
comme  qui  diroit  non  lettre^  , 
parce  que  ,  comme  il  le  dit 
plus  bas,  il  n'eft  pas  befoin  d'ê- 
tre gradué  pour  exercer  ces 
charges. 
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&  gardé  de  fi  grand  &  périlleux  dangier  ,  il 
entra  &  toute  fa  compaignie  dedans  Tefquif  > 
pour  prendre  terre ,  ce  qui  leur  feut  fort  aifé  : 
car  la  mer  eflant  calme  ,  &  les  vents  baifïèz  y 
en  peu  de  temps  ils  feurent  aulx  roches.  Com- 
me ils  eurent  prins  terre ,  Epiftemon  qui  admi- 
roit  TalTiete  du  lieu  &  Teflrangeté  des  rochiers, 
advifa  quelcques  habitans  dudiél  pays.  Le  pre- 
mier à  qui  il  s'addrelïà  ,  eftoit  veitu  d'une  * 
robbe  gocourte ,  de  ^  couleur  de  Roy  ;  avoit 
4  le  pourpoinélde  demy  oftade  à  bas  déman- 
ches de  fatin ,  &  le  hault  ^ftoit  de  Chamois  , 
le  bonnet  à  la  coquarde  ,  homme  d*afïèz  bon- 
ne façon  ,  ôc  comme  depuis  nous  fceufmes ,  il 
avoit  nom  Gaigne-beaucoup.  Epiitemon  luy 

de- 


2  I^obbe  gocourte  ]  L'ancien 
habillement  des  Ofliciers  de  la 
Chambre  des  Comptes  étoit  le 
capot  &  la  toque.  Le  capot  é- 
toit  une  robe  qui  venoit  à  moi- 
tié jambe ,  entre  longue  &  cour- 
te. Longo-curta  5  XongoconriCi  & 
par  aphéréfe  eocoMrfe. 

3  Coulen-r  de  R^oi  ]  Le  couleur 
de  B^oi  3  appelle  leonato  par  les 
Italiens  ,  &  mimmc  ,  tirant  fur 
le  tané  par  Oudin,  efl  peut-être 
ce  qu'en  tait  de  poil  de  chevaux 
on  nomme  roUan  ,  de  rar^nui 
fait  de  r^yus. 

4  Le  pourpoint  de  demy  ofiade 
C!i7r.]  H.  Etienne,  ch.28.de 
fon  Apologie  d'Hérodote,  par- 
lant  des  ridicules   modes   qui 


avoient  précédé  fon  tems  :  Foire 
quelquefois  un  pourpomci  de  trois 
paroijjèf.  Car  le  corps  ejîoit  de 
demie  ojlade  ,  le  haut  des  man- 
ches de  cuir  CiT*  le  bas  de  iceloux  > 
^ parce qu  Un j  en  ayoit  aucu- 
nement à  ["endroit  du  dos  3  oti  ap' 
pellàt  celle  forte  de  pourpointtii- 
chil  au  dos.  Ce  qu'ancienne- 
ment on  appelloit  demi-ojiade  , 
autrement  fèrge  d'^rras  f  é- 
toit  une  forte  de  brocatelle  ou 
de  petite  étoffe  mêlée  autrefois 
comme  encore  aujourd'hui  de 
laine  âc  de  poil.  Voiei  le  Ta- 
rif gênerai  des  Droits  des  En- 
trées 3cc.  imprimé  en  1664. 
pag.3  3. 


■^  Fénejie^  l.  j.  chap^  23, 


8^  P  A  ÏJ   T  A  G  R  U  E  L  , 

demanda  comme  s*appelloient  ces  rochiers  & 
vallées  ïi  etlranges  ;  Gaigne  -  beaucoup  luy  dift 
que  c'eitoit  une  colonie  urée  du  pays  de  procu- 
ration, qu'ils  appelloient les  Cahiers,  ôc  qu'au 
delà  des  rochiers  ayant  palle  ung  petit  gué, 
nous  trouverions  l'ifle  des  Apedettts*  Vertus 
d'Extravagantes,  dilt  frère  Jean ,  6c  vous  aul- 
tres  gens  de  bien  ,  de  quoy  vivez  vous  icy  ? 
Sçaurions  nous  boire  en  votre  voyrre  î  car  je 
ne  vous  voy  aulcuns  oultils  que  parchemins  , 
cornets  &  plumes.  Nous  ne  vivons ,  relpon- 
dit  Gaigne-beaucoup  ,  que  de  cela  aufli ,  car 
ilfault  que  touts  ceulx  qui  ont  affaire  en  i'ifle 
paiïènt  par  mes  mains.  Pourquoy ,  dilt  Pa- 
nurge  ,  eftes  vous  barbier  ,  qu'il  faut  qu'ils 
foient  teftonnez  ?  Ouy,  diit  Gaigne-beaucoup^ 
quant  aulx  teltons  de  la  bourfe.  Par  Dieu,  dilt 
Panurge  ,  vous  n'aurez  de  moy  denier  ny  mail- 
le :  mais  je  vous  prie,  beau  Sire,  menez  nous  à 
ces  Apedeftes,carnous  venons  du  pays  des  fça- 
vans,  où  je  n'ay  guieres  gaigné.  Et  comme  i's 
devifoient  ,ils  arrivarent  en  l'ifle  des  Apedef 
tes  ,  carl'eauefeut  tantoft  paiïee.  Pantagruel 
feut  en  grande  admiration  de  la  itru6lure,  de  la 
demeure  &  habitation  des  gens  du  pays ,  car  ils 
demourent  en  ung  grand  preiïbuer  ,  auquel  on 
monte  près  de  cinquante  degrez  ,  &  avant  que 
d'entrer  au  maifhe  prefïouer  ( car  leans  y  en  ha 
des  petits  ,  grands  ,  fecrets  ,  moyens  i  &  de 
toutes  fortes  )  vous  paiTez  par  ung  grand  pe- 
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riftile ,  où  vous  voyez  en  payfaige  les  ruines 
prefques  de  tout  le  monde  ,  tant  de  ^  potences 
de  grands  larrons,  tant  de  gibets,  de  queflions, 
que  cela  nous  feitpaour.  Voyant  Gaigne-beau- 
coup  que  Pantagruel  s'amufoit  à  cela  :  Mon- 
fkur  ,  dift-il ,  allons  plus  avant  ,  cecy  n'eft 
rien  ?  Comment ,  dili;  frère  Jean  ^  ce  n'eft  rien? 
Par  l'ame  de  ma  braguette  elchaufFée  y  Pa- 
nurge  &moy  tremblons  de  belle  faim. 

J'aymerois  mieux  boire  que  veoir  ces  ruines 
icy.  Venez, diilGaigne-beaucoup.  Lors  nous 
mena  en  ung  petit  prelïbuer  qui  eitoit  caché  fus 
le  derriere,que  Ton  appelloic  en  languaige  deflf- 
le ,  Pithies.  La  ne  demandez  pas  fi  maiitre  Jean 
fe  traidla,  6c  Panurge;  car  faulciiïbns  de  Milan, 
coqs  d'Indes,  chappons,  autardes ,  malvoifie,  6c 
toutes  bonnes  viandes  eftoient  preftes&fort 
bien^  accouitrées.Ung petit  bouteillier  voyant 
que  frère  Jean  avoit  donné  une  œillade  amou- 
reufe  fus  une  bouteille  qui  eiloit  près  d'ung 
buffet ,  feparée  de  la  troupe  bouteiliique  ,  dilt 
à  Pantagruel:  Monfieur,  je  voy  que  Tung  de  vos 
gens  faidl  l'amour  à  cette  bouteille,  je  vous 
fupplie  bien  fort  qu'il  n'y  foir  touché  ,  carc'efl 
pour  MefFieurs.  Comment ,  dift  Panurge,  7  i[ 


5  Potences  de  çrands  lar- 
rons] L'Auteur  diitingiie  entre 
gibets  ôc  yotences.  Il  deftine  à 
celles-ci  les  grands  larrons  , 
fotentes. 

6  ^Accohflrêes  ]  Lifez  ainfî  j 


.y 

conformément  aux  anciennes 
éditions  5  non  pas  apprejiées  j 
comme  ont  les  nouvelles, 

7  il  y  ha  donc   des  Mejfleurs 

céans  f  ]  Equivoque  de    Me_f- 

fieurs   dans  la  Signification  de 

Meffieurs 


88  Pantagruel, 

y  ha  doncques  des  Mefîieurs  céans  ?  Ton  y  ven-* 
dange  à  ce  quejevoy.  Alors  Gaigne- beaucoup 
nous  feit  monter  par  ung  petit  degré  caché  en 
une  chambre,  par  laquelle  il  nous  monftra  les 
Mcflieurs  qui  eftoienc  dans  le  grand  preflbuer, 
auquel  il  nous  dift  qu'il  n'eftoit  licite  à  homme 
d'y  entrer  fans  congié ,  mais  que  nous  les  voyr- 
rions  bien  par  ce  petit  goulet  de  feneftre ,  fans 
qu'ils  nous  veiflènt. 

Quand  nous  y  feufmes  nous  advifafmes  dans 
ung  grand  preflbuer  vingt  ou  vingt  cinq  gros 
pcndars  à  l'entour  d'ung  ^  grand  bourreau  tout 
habillé  de  verd ,  qui  s'cntreregardoient ,  ayans 
les  mains  longues  comme  jambes  de  gruë,&  les 
ongles  de  deux  pieds  pour  le  moins ,  car  il  leur 
eft  défendu  de  ne  les  rogner  jamais  ;  de  forte 
qu'ils  leur  deviennent  croches  comme  ^  ran- 
çons ou  '°  rivereaux  :  &  fus  l'heure  feut  ame- 
née une  grofle  grappe  de  vignes  qu'on  vendan- 
ge en  ce  pays-là  ,  du  plan  de  l'Extraordinaire  , 
qui  fouvenc  '  ^  pend  à  Efchalas.  Si  tofi  que 

la 


Mefïîeurs  des  Comptes ,  à  tAf- 
jirs  ,  comme  on  appelle  ces 
hommes  qui  gardent  les  vignes 
de  que  le  raifin  commence  à 
meurir. 

8  Grand bourreau^c . IV Ku- 
tcur  venoit  ds  les  traiter  defw- 
dars.liz^^tWtbmrr^au  le  grand 
burteau  verd,  autour  duquel  ils 
travaillent  aux  aflfaires  qui  font 
devant  eux. 

$  Hancens  J  Sorte  de  halle- 


bardes inventées  pour  les  com- 
bats de  mer  >  environ  le  règne 
de  Louis  XI.  Voiex  Fauchet  I, 
2.  de  Ton  Traité  de  la  Milice  & 
des  armes. 

I  o  lyivereaux'}  Longs  bâtong 
avec  un  crochet  de  fer  au  bout  9 
defquels  fe  fervent  les  bateliers 
fur  la  rivière  de  Loire. 

I I  Pend  k  efchalas']  Qui  pro- 
vient de  la  confifcation  det 
biens  de  ceux  qui ,  pour  rai* 

fooi 
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h  grappe  feut  là ,  ils  la  meirent  au  prefïouer,  Ôc 
n*y  eut  grain  dont  pas  ung  ne  preiTuraft  de  l'hui- 
le d*or  ,  tant  que  la  paovre  grappe  feut  rappor- 
tée fi  feiche  ôc  efpluchée ,  qu'il-  n'y  avoit  plus 
juft  ne  liqueur  du  monde.  Or  nous  comptoic 
Gaigne -beaucoup  qu'ils  n'ont  pas  fou  vent  ces 
grofles-là  :  mais  qu'ils  en  ont  tousjours  d'aultres 
fus  le  prelïbuer.  Mais ,  mon  compère ,  dift  Pa- 
nurge,  en  ont  ils  de  beaucoup  de  plans  }  Oui , 
dift  Gaigne-beaucoup ,  voyez  vous  bien  cefte- 
là  petite  que  voyez  qu'on  s'en  va  remettre 
au  prefïouer  ?  c'eft  celle  du  plan  des  Décimes  : 
ils  en  tirarent  desja  l'aultre  jour  jufques  au  pref- 
furaige ,  mais  l'huile  fentoit  '  ^  le  coffre  au  Pref- 
tre,  &  MefTieurs  n'y  trouvarent  pas  grand  '* 
appigrets.  Pourquoy  doncques ,  dift  Panta- 
gruel, la  remetrent-ils  au  preffouer?  Pour  veoir, 
difl  Gaigne-beaucoup  ^  s'il  y  ha  poinél  quelc- 
que  omiffion  de  jus  ou  recepte  dedans  le  marc. 
Et  digne  vertus ,  difl  frère  Jean ,  appeliez  vous- 
ces  gens-là  ignorans  ?  Comment  diable  !  Ils 
tireroient  de  l'huile  d'ung  mur.  Aufïï  font-ils  , 
dift  Gaigne-beaucoup  ;  car  fouvent  ils  mettent 
au  prefïouer  des  chafteaulx  ,  des  parcs ,  des  fo- 
refts  ^  &  de  tout  en  tirent  l'or  potable  :  vous 

voulez 


fon  de  leurs  malverfations 
dans  l'Extraordinaire  des  guer- 
res ,  font  condamuex  à  être 
pendus. 

iz  Le  cojfre  an  Prêtre  ]  Le 


rance  5  le  marc  ,  comme  venant 
d'un  Prêtre  qui  ne  donne  que  le 
moins  qu'il  peut. 

1 3  ^ppigretx  ]  Pas  beaucoup 
de  fuc  3  ou  pas  grande  chofe  « 


Tome  F.  G  ^'?' 


po  Pantagruel^ 

voulez  dire  portable  ,  dift  Epiftemon  :  Je  df 
potable ,  dift  Gaigne-beaucoup  y  car  l*on  en 
boit  céans  maintes  bouteilles  que  ^l'on  ne  beu- 
roitpas.Ily  enhadetant  de  plans,  que  l'on  n*en 
fçait  le  nombre.  Pafïèz  jufques  icy  ,  Ôc  voyez 
dans  ce  courtil ,  en  voyla  plus  de  mille  qui 
n'attendent  que  l'heure  d'eftre  prefïeurez  ,  en 
voyla  du  plan  gênerai  ,  voyla  du  particulier  , 
des  fortifications  ,  des  emprunts ,  des  dons  y 
des  cafùels ,  des  domaines  ,  des  menus  plaifirs , 
des  poftes ,  des  offrandes  ,  de  la  maifon.  Et  qui 
cft  cefte  groflè-là ,  à  qui  toutes  ces  petites  font 
à  Tenviron  ?  c'eft ,  àiiï  Gaigne-beaucoup ,  de 
TEfpargne ,  qui  eft  le  meilleur  plan  de  tout  ce 
pays,  quand  on  en  prelfure  de  ce  plan,  fix  mois 
après  il  n'y  ha  pas  ung  desMefîieurs  qui  ne  s'en 
fente. 

Quand  ces  Meffieurs  feurent  levez ,  Panta- 
gruel pria  Gaigne-beaucoup  qu'il  nous  menaft 
en  ce  grand  preflouer ,  ce  qu'il  feit  voluntiers. 
Si  toit  que  feufmes  entrez ,  Epiitemon  qui  en- 
tendoit  toutes  langues ,  commença  à  monftrer 
à  Pantagruel  les  divifes  du  prefïbuer  qui  eftoit 
grand  &  beau  ,  faidl  à  ce  que  nous  dift  Gai* 
gne-beaucoup  ^"^  du  boisdelacroix  :  car  fus 
chafcune  uftencile  eftoient  efcripts  les  noms  de 
chafcune  chofe  en  langue  du  pays.  La  Vis  du 

pref- 


happey  ni  kx'-atter.  Au  ch.  40. 
dul.  4.  ^pigrtttit  cft  le  nom 


«l'un  Cuifinier.  I  envoïez  au  gib<t 


14  Du  beh  de  la  croix  ]  Des 
biens  de  ceux  qui   avoient  été 


iS 
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preflouer  s'appelloit  Recepte  :  la  Met ,  depen- 
fe  ;  la  Croiie ,  eftat  :  le  Telïbn ,  deniers  comp- 
tez &  non  receus  :  les  Fufts  ^  fouffranee  :  les 
Belliers ,  radietur  :  les  Junielks  ,  ^^  ^ecuperetnr 
les  Cuves ,  plus-valleur  :  les  Anfe'es  ,  rooles  : 
les  Foullouaires ,  acquits  :  les  Hottes ,  valida- 
tion :  les  Portoires ,  ordonnance  valable  :  les 
Seilles ,  le  pouvoir  :  TEntonnoir ,  le  quittus.^^ 
Parla  Royne  des  Andouilles ,  dift  Panurge  , 
toutes  les  Hiéroglyphiques  d'Egypte  n'appro- 
charent  jamais  de  ce  ^^  jargon  :  que  diable  ces 
mots  là  rencontrent  de  picques  '^  comme 
crottes  de  chievrCi  Mais  pourquoy ,  mon  com- 
père ^ 


IS  K^cttpereiur  ]  Oh  donne 
ce  nom  dans  la  Chambre  des 
Comptes  à  la  voie  qu'on  y 
prend  pour  annuUer  un  don  que 
le  Roi  auroit  fait  d'une  fomme 
cxcefîîve  fans  caufe  légitime  > 
ni  examinée  par  la  Chambre. 
Voiex  Juv.  des  Urfîns  ,  Hift. 
ée  Charles  VI.  far  l'an  1389. 
&  la  Republ.  de  Bodin  ,  1.  6. 
ch.  z. 

I  a  Par  la  F^oyne  des  andouil- 
les C7f.]  L'Idole  Kiphlefethy  du 
nom  de  laquelle  l'Auteur  ap- 
pelle la  Reine  des  Andouilles 
étoit  elle  -  même  un  Hiérogly- 
phe. 

1 7  ^AYgon  ]  A  la  pag.  2  s  s . 
au  Roman  de  Valentin  &  Or- 
fon  ,  édition  in  8*.  de  Lyon 
1621.  les  Grecs  font  appeliez 
G'fegeons  j  ce  qui  revenant  à 
Cergon ,  qu'on  difoit  ancienne-  I 


ment  pour  y«î>-^c?j5fait  que  je  ne 
doute  prefque  pointque  Jargon 
ne  foit  une  corruption  de  Ger- 
goo-,  qu'on  aura  fait  de  Gràco  , 
onis  3  augmentatif  de  Grxcus  , 
en  fous- entendant  ie/-j7Zû.Ainfi, 
lorfque  1.  j.  ch.  18.  Panurge 
parle  du  Jargonnois  puéril  de 
fon  fils  à  venir  ,  comme  d'un 
langage  qui  ne  fera  pas  étranger 
à  (on  père  ,  il  veut  dire  que  les 
paroles  mal  articulées  de  cet 
enfant  feront  du  Gnc  pour  tout 
autre  que  pour  lui  qui  en  fera 
le  père. 

1 8  Comme  crottes  ds  chiefre  j 
Tous  ces  mots  barbares  &my^ 
tcrieiîX  ont  autant  de  rapport 
avec  les  chofes  qu'ils  défignent, 
qu'en  auroient  avec  des  truflef 
des  crottes  de  chèvre  qu'on  vou- 
droit  faire  pader  pour  des  tru- 
fies ,  &  fervir  pour  telle», 

G  i  î  y 


px  Pantagruel, 

père ,  mon  amy  ,  appelle-on  ces  gens  icy  îgno*. 
rans  î  Parce ,  di(t  Gaigne-beaucoup  ,  qu'ils  ne 
font ,  &  ne  doivent  nullement  eftre  clercs ,  Ôc 
que  céans  par  leur  ordonnance  tout  fe  doibc 
manier  par  ignorance ,  &  n*y  doibt  avoir  rai- 
fon  ,  finon  que  MefTieurs  Ton  did  :  Meffieurs 
le  veulent  :  Meilleurs  Font  ordonné.  Par  le  vray 
Dieu ,  dift  Pantagruel ,  puifqu'ils  gaignent  tant 
aulx  grappes,  ^^  le  ferment  leur  peult  beaucoup 
valoir.  En  doubtez  vous ,  dift  Gaigne-beau- 
coup ?  Il  n'eil  mois  qu'ils  n'en  ayent  :  ce  n'eft 
pas  comme  en  vos  pays  où  le  ferment  ne  vous 
vault  rien  qu'une  fois  Tannée.  De  là  pour  nous 
mener  par  mille  petits  preffouers ,  en  forçant 
nous  advifafmes  ^°  ung  aultre  petit  bourreau , 
a  Tentour  duquel  eftoient  quatre  ou  cinq  de  ces 
Ignorans ,  craflèux ,  &  choleres  comme  afnes  à 
qui  Ton  attache  une  fufée  aulx  fefïes  ,  qui  fus 
ung  petit  preffouer  qu'ils  avoient  là,  repallbienc 
encores  le  marc  des  grappes  après  les  aultres , 
l'on  les  appelloit  en  languaige  du  pays  Cour- 
radleurs.  Ce  font  les  plus  rébarbatifs  villains 
à  les  veoir  ,  que^  j'aye  jamais  apperceu.  De  ce 
grand  prefïbuer  nous  paiïafmes  par  infinis  pe- 
tits preiTouers  touts  piems  de  vendangeurs  qui 

efplu- 


19  Le  Serment  (D'c.'\  Alhifion 
au  mot  Serment  prononcé   Sar 


20  Un<^  aultre  petit  bourreau  "j 
L'EdJt  de  IS20.  qui  augmente 
le  nombre  des  Oflkiers  de   la 


Chambre  des    Comptes  5  veut 
qu'à  l'avenir  on  y  tienne  deux 


ment  à  la  Paniîeiine.  ,   burreaux  le  grand  ,  &  le  petit,. 


Voiez  les  RecJi.  de  Pâquicr ,  1, 
2.  ch.  s. 

21 


Livre    V.  Chap.  XVI.        95 

efpluchent  les  grains  avecques  des  ferremens 
qu'ils  appellent  articles  de  compte,  6c  finable- 
ment  arrivafmes  en  une  bafïefalleoùnousveif- 
mes  ung  grand  dogue  **  à  deux  teltes  de  chien- 
ventre  de  loup  ,  **  gi'yp^"^^  comme  ung  diable 
de  Lamballe ,  qui  eftoit  là  nourry  de  lait  d V 
mendes ,  de  eltoit  ainfi  délicatement  par  Tor-. 
donnance  de  Meflieurs  traidlé  ,  parce  qu'il  n*y 
avoit  celluy  à  qui  il  ne  valuft  bien  la  rente  d'u- 
ne bonne  métairie ,  ils  l'appelloient  en  langue 
d'Ignorance ,  Daple.  Sa  mère  eftoit  auprès ,  qui 
eftoit  de  pareil  poil  &  forme  ,  horfmis 
qu'elle  avoit  quatre  teftes ,  deux  mafles  &  deux 
femelles ,  8c  elle  avait  nom-Qiiadruple  ^  laquel- 
le efloit  la  plus  furieufe  beite  de  leans,  &  la 
plus  dangereufe  après  fa  grand  mère ,  que  nous 
veifmes  enfermée  en  ung  cachot ,  qu'ils  appel- 
loient  Omiffion  de  recepte.  Frère  Jean  qui 
avoit  tous  jours  vingt  aulnes  de  boyaulx  vuides 
pour  avaller  une  Tauigrene'e  d'advocats  ,  fe 
commençant  à  fafcher,  pria  Pantagruel  de  pen- 
fer  du  difner  ,  &  de  mener  avecques  luy  Gai^ 
gne-beaucoup  ,  de  forte  qu'en  *3  fortans  de 

leans 


2,1  ^  deux  tefles  C^c.  ]  Le 
dogue  à  deux  têtes  marque  la 
peine  du  double ,  le  dogue  à 
4.  têtes  la  peine  du  quadru- 
ple. 

22  Gyyphé  comme  ung  diable 
Àe  Lamballe  ]  A  la  droite  ,  en 
CQtrant  par  la  grande  porte 
daos   l'Eglife   Cathédrale    de 


[Strasbourg,  on  voit  fur  une  des 
premières  vitres  une  grande  fi- 
gure de  Diable  fart  hideufe,  & 
qui  a  de  terribles  griffes.  Lfr 
Diable  de  tamballe  en  Breta- 
gne devoit  être  quelque  figure^ 
fembhble. 

23  Sortans  de  leans']  On  lit 
de  leans  dans  les  vieilles  édi- 
tions» 


5>4  Pantagruel» 

Jeans  par  la  porte  de  derrière  nous  rencontraf- 
mes  ung  vieil  homnie  enchaifné  demy  igno- 
rant ,  &  demy  fçavant ,  comme  ung  *^  Andro- 
gyne  de  Diable  ,  qui  eftoit  *^  de  lunettes  ca- 
paraflbnné ,  comrqe  une  tortue  d*efcailles ,  6c 
ne  vivoit  que  d'une  viande  qu'ils  appellent  ea 
leur  patois  Appellations.  Le  voyant ,  Panta- 
gruel demanda  à  Gaigne  beaucoup  de  quelle 
race  eltoit  ce  Protonotaire  ,  &  comment  il 
s'appelloit  :  Gaigne- beaucoup  nous  compta 
comme  de  tout  temps  &  ancienneté  il  eftoit 
leans  *  ^  à  grand  regret  &  defplaiiir ,  de  Mef- 
fieurs  enchaifné  ,  qui  le  faifoient  mourir  de 
faim  ,  &  s'appelloit  Revific.  Par  le»  fainds 
çouillons  du  Pape,  dift  frère  Jean,  je  nem'es- 
bahis  pas  fi  touts  Meiïicurs  font  grand  cas  dç 
ce  Papelard-là.  Par  Dieu  ,  il  m'eft  advis  ,  amy 
Panurge  ,  fi  -tu  y  regardes  bien^  *7  qu'il  ha  le 
minois  de  Grippeminaud  ,  ceux-cy  touts  igno- 
rans  qu'ils  font  ,  en  fçavent  aultant  que  les 
aultres ,  je  le  renvoyerois  bien  d'où  il  eft  venu 


tions.  Dcdaitr  ,  comme  ont  les  j  Ton  grar^d  regret  enchaîné  par 
nouvelles,  fait  un  feus ri4lcule.  I  MelTieurs  qui  lui   ôtoient  bon 


24  ^ndrogyne  de  Diable  J 
Diable  en  procès  ,  mais  d'ail- 
leurs un  grand  Ignorant  de  nom 
&  de  fait. 

25  De  lunette  r  caparaflcnné'] 
1-es  fonùions  de  fon  oiîice  ne 
çonfiAoïent  qu'à  revoir  des  pro- 
cès. 

16^ grand  regret  Ce.  ]  A, 


nombre  d'amendes  dont  il  pre- 
tendoit  fubfifter. 

27  Ou^lI  ha  le  minois  de  Grip- 
peminaud'] En  ce  que  c'ctoit  par 
devant  B^evijz't  qu'alloient  les 
S^e-vifioni  des  Comptes  ,  com- 
me les  Appels  reflbrtiflent  au 
Parlement,  dont  Grippeminaud 
cil  Premier  Prcfident. 
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a  grands  coups  d'anguillade.  Par  mes  *^  lu- 
nettes Orientales ,  dift  Panurge ,  frère  Jean 
mon  amy ,  tu  as  raifon  :  car  à  veoir  la  trogne 
de  ce  faulx  villain  Revjfit  ,  il  eft  encore  plus 
ignorant  6ç  mefçhant  que  ces  paovres  igno- 
rans  icy ,  qui  grappent  au  moins  mal  qu'ils  peu-» 
vent ,  fans  longs  procès,  &  qui  en  trois  petits 
mots  vendangent  le  clos  fans  tant  d'interlocu- 
toires ,  ny  deçrotoires ,  dout  ces  Chats-four •- 
rez  en  font  bien  fafchez. 


Chapitre     XVII. 

Comment   nous  pajfafmes   oultre ,  &  comment 
Vanurge  y  faillit  d^eflre  iké. 

S  Us  rinftant  nous  prifmes  la  route  d'Oul- 
tre ,  &  contafmes  nos  adventures  à  Panta-^ 
gruel ,  qui  en  eut  commiferation  bien  grande , 
&  en  feit  quelcques  '  élégies  par  paiTe-temps, 
Là  arrivez  nous  refraifchifmes  ung  peu  ,  & 
puifafmes  eaùe  fraifche ,  prifmes  auffi  du  bois 
pour  nos  munitions.  Et  nous  fcmbloient  les 
gens  du  pays  à  leur  pbyfionomie  bons  çompai- 


28  Lunettes  Orientales  ]  Les 
Turcs  ,  peuple  qui  nous  eft  à 
l'Orient,  ont  la  lune  pour  Sym- 
bole 4e  leur  Empire, 


gnons , 

Chap.  XVII.  l  Elégies  par 
paj]e-temps'\  Faifantfemblant  de 
les  plaindre ,  il  plaifanta  deleur 
curioficé  qui  les  avoit  mis  en  pei^ 
ne.,  G.  4  2; 


ç6  Pantagruel, 

gnons ,  &  de  bonne  chiere.  Ils  eftoient  touts 
oultrez  ,  &  touts  petoient  de  graifîè  :  &  en 
apperceufmes  (  ce  que  n'avois  encore  veu  es 
aultres  pays  )  qui  defchiquetoienc  leur  peau 
pour  y  faire  boufFer  la  graiilè ,  ne  plus  ne  moins 
que  les  *  fallebrenaux  de  ma  patrie ,  dcfcoup- 
pent  le  hault  de  leurs  chauîîès  pour  y  faire 
bouffer  le  taffetas.  Et  difoient  ce  ne  faire  pour 
gloire  &  oftentation,  mais  aultrement  ^  ne  po- 
voient  en  leur  peau.  Ce  faifant  auffi  plus  foub- 

dain 


z  Sallebrenaux  ]  Ridicules 
Pourceaugnacs  ,  appelles  Sal- 
lebrencHX  par  corruption  de  i'^- 
yahalla, ou  Sarabara  forte  d^am- 
ples  culottes  à  l'antique  dont  ils 
fuivoient  la  mode.  Du  Cange  , 
dans  Ton  Gloiïaire  Latin-bar- 
bare 3  au  mot  SarabalU.  Sara- 
balla,  (zt2\izrz ^Uguiio  Saiabal- 
lum  ,  lingua  Chald^orum  Vocan- 
tur  crt'.ra  O"  tibU.  Vnde  bra- 
chiales qwbus  hac  teguntur  ,  dl- 
cuntur  Saraballa  ,  quaft  crurales 
O'tibuiles.'Et  plus  bas  au  mot 
Sarabella.  Sarabella  ,  po  hrac- 
cis  ufurpar  Chronicon  'Koyali- 
cenje  ltb.6.DHm  exueretur  re/?i- 
hus  5  Sarabella  ejus  flercoribus 
labefacia  reperta  funt.  C'eft  par 
rapport  à  l'état  oîi  la  Chroni- 
que de  la  Novalexe  repréfente 
un  de  cts  porteurs  de  Sarabel- 
/ej- que  toutes  les  anciennes  é- 
ditjons  Içs  nomment  ici^  Salle- 
hreneux,  quoiqu'ils  dûflent plu- 
tôt s'appeller  Sallebrenaux  fui- 
vantçellçdç  i6z$. 


3  Ke  poY oient  en  leur  peau  3 
Les  uns  font  outre\  de  colère  , 
jufqu'à  devoir  ce  femble  en 
crever.  Ceux-ci  étoient  outre^^ 
de  graille  principalement  par 
le  ventre  qu'ils avoient  fembia- 
ble  à  un  Outre,  //j  we  pouvoient 
en  leur  peau.  C'eft-à-dire  qu'ils 
n'y  pouvoient  plus  tenir  ,  6c  on. 
parle  encore  de  la  forte  ellipti- 
quement >  à  l'exemple  de  nos 
vieux  Romans.  Perceforeft  y 
vol.  I.  ch.  64.  Et  fache\  que 
au  chaflcl  payait  bien  deux  mille 
chevaliers  fans  les  habit  ans  gre- 
rer.  Et  Lancelot  du  Lac,  vol. 
z.f.  loi.  Il  j  a  ung  chevalier- 

qui  plus  oc  droit    envois 

nuyt  de  gens  >  qu'il  ne  pourrait 
d'hommes  morts  ,  en  deux  arpens 
de  terre.  Vaugelas  a  fait  une 
remarque  fur  cette  façon  de 
parler  qu'il  prétend  Grecque. 
11  dit  qu'on  s'en  fertà  la  Cour, 
mais  qu'elle  n'eft  pas  d'ufage 
lofqu'on  veut  écrire  dans  le  bçau 
ityle. 
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dain  devenoient  grands ,  comme  les  jardiniers 
incifent  la  peau  des  jeunes  arbres ,  pour  pluf- 
toft  les  faire  croiftre.  Près  le  Havre  eltoit  ung 
cabaret ,  beau  Ôc  magnificque  en  extérieure  ap- 
parence ,  auquel  accourus  voyans  nombre  grand 
de  peuple  oultré ,  de  touts  fexes ,  toutes  eages , 
&  touts  eftats  ;  penfions  que  là  feuft  quelc- 
que  notable  feftin  &;  banquet.  Mais  nous  feue 
di6t  qu'ils  eftoient  invitez  aulx  "^  cre vailles  de 
rhofle  ,  &  y  alloient  en  diligence  proches  , 
parents  ôc  alliez.  N'entendants  ce  gergon ,  8c 
eftimants  qu'en  icelluy  paysfefHnon  nommait 
crevailles  ^  comme  deçà  nous  appelions  ^  enfian- 
failles ,  efpoufaiUes  ,  ^  relevailks ,  tondailles  , 

mefli- 


4.  Crey ailles  ]  L'Abbé  Guyet 
a  remarqué  fur  cet  endroit  que 
c'ctoit  à  Angers  qu'on  difoit 
Crevailles  :  mais  il  faut  qu'on 
parle  de  même  aufli  dans  le 
Languedoc  ,  puifque  Gui  Patin 
apprenant  à  un  de  Ces  amis 
la  mort  d'un  M.  de  Belleval 
qui  étoit  de  ce  païs  là?  M««- 
j;e«y  de  Belleval  5  dit-il  ,  eji 
mort ,  il  a  crevé  ,  ainfî  parlent - 
ils  des  gens  du  Languedoc .  Voiez 
la  31 8.  de  les  Lettres  de  Té- 
dition  de  Hollande  en  2.  To- 
mes. 

S  Enfianfaillts']  Ou  efflanfail- 
les.  ïfeffiancef  C[VL  on  in  pour 
fiancer  \.  3.  chap.  20.  on  a  dit 
Cancer  pour  enpancer  y  d'infi- 
dentiare  :  comme  effi/ndrer  pour 
enjandrer. 


6  f^ehvalllex-)  tondailles  j  we/- 
tivales^  Meftivales,  comme  oa 
lit  dans  les  vieilles  éditions , 
&  tondailles  manquent  dans 
celle  de  i6^6,  &  au  lieu  de  re- 
lev ailles  ,  on  y  lit  velenuilles  , 
que  je  dérive  de  vitellinalia  ^ 
dans  la  lignification  d'une  ef- 
pece  de  fête  du  veau  gras,  qu'on 
célèbre  aux  relevailks  d'une  ac- 
couchée, quelques  femaines  a- 
près  qu'elle  a  vêlé-i  comme  on 
parle.  Les  tondailles  ,  c'eft  le 
repas  qu'on  donne  aux  femmes 
après  qu'elles  ont  achevé  de 
tondre  les  brebis  5  &  les  mefti-' 
valef ,  mal  nommées  meflivail-* 
les  dans  les  nouvelles  éditions  , 
c'eft  le  feftin  qui  attend  les 
moid'onneurs   après  la    coupe- 


des  blés, 


pS  Pantagruel, 

meftivales ,  feufmes  advertis  que  Thofte  en  fo« 
temps ,  avoit  efté  bon  raillard  ,  grand  grigno- 
teux  ,  beau  mangeur  de  fouppes  Lionnoifes  y 
^  notable  compteur  d'oi^-ioge ,  *  éternellement 
difnant  ^  comme  l'Hofte  de  Rouillac ,  &  ayant 
ja  par  dix  ans  '^  peté  grailîè  en  abondance, 
eftoit  venu  en  Tes  crevailles ,  ôc  félon  Tufaige 
du  pays  ,  finiflbit  fes  jours  en  crevant ,  plus  ne 
povant  le  péritoine  &  peau  par  tant  d*anne'es 
derchiquetée,  clorre  &  retenir  fes  trippes  qu'- 
elles n'enfondraiïènt  par  dehors ,  comme  d*ung 

ton- 


7  Notable  compteur  d* horloge  "] 
C'eft  compteur  qu'on  doit  lire 
conformément  à  rëdition  de 
Nierg  1573.&  à  celle  de  1596. 
non  pas  ccrnptable  comme  ont 
les  nouvelles  après  celles  de 
Lyon  1573.  1584-  &  1600. 
On  appelle  en  Poitou  Comp- 
teur d  horloge  un  grand  caufeur 
qui  lorqu'il  n'a  plus  de  con- 
tes à  débiter ,  s'avife  de  con- 
ter tout  haut  comme  voulant 
encore  être  écouté,  les  heu- 
res que  ceux  de  la  compagnie 
peuvent  comme  lui  entendre 
fraper  à  l'horloge  :  mais  ici 
f'eft  encore  un  Gourmand  & 
im  Parafite  ,  qui  dans  le  deflein 
de  ne  pas  manquer  l'heure  d'un 
dîner  ,  compte  exaftement 
toutes  les  heures  à  chaque  hor- 
loge. 

8  Eternellement  difnant  ]  Un 
goinfre  ne  quitte  pas  volontiers 
ia  table,  &  c'eft  pour  les  gens 
àç  ccite  fortç  qu'onc  été  faits 


CCS  deux  vers  qu*on  a  lu  long- 
tems  au  bas  d'une  horloge  en 
certain  cabaret  de  la  rue  de  la 
Perle  à  Paris. 

^e  faille  bien  oh  mal  j  il  ne 

t^ importe  pas  i 
Puis  cjue  céans  toute  henre  e^ 

fheure  du  repas. 

9  Comme  PHofle  de  BjoHillarl 
Plus  haut  chap.   7.  Depuis   ne 

fifmes  quun  repas  >  lequel  dura 
tout  le  jour  i  C7  »e  fixait  ion  s  fi 
c'efloit  difher ,  ou  fouper^  goufler  > 
ou  regoubtllonner,  C'eft  là  pro- 
prement ce  qui  s'appelle  aine* 
éternellement  3  &  c  étoit  la  vie 
de  l'Hôte  de  Rouillac  ,  dans  le 
Perigord. 

10  Peté  graijfe  ]  Expreflion 
qui  femble  venir  de  ce  que  la 
graiflfe  qui  dégoutte  des  vian- 
des qu'on  grille  ou  qu'on  rôtit 
pétille  en  tombant  fus  la  brai- 
fe. 

II 
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tonneau  defFoncé.  Ec  quoy  ,  dift  Panurge  » 
bonnes  gens ,  ne  luy  fçauriez  vous  bien  à  poinft 
avec  bonnes  groiïcs  fangles  ou  bons  gros  cer- 
cles de  cormier,  voire  de  fer ,  fi  befoing  eft ,  le 
ventre  relier  ?  ainfi  lié  ne  jeéteroit  fi  aifémenc 
fes  fons  hors,  &  fi  toit  ne  creveroit.  Ceflc 
parolle  n'eftoit  achevée  ,  quand  nous  enten- 
difines  en  Taer  ung  Ton  hauk  6c  ftrident,  comme 
fî  quelcque  gros  chefiie  efclattoit  en  deux  pie-^ 
ces ,  lors  feut  diél  par  les  voifins  ,  que  les  cre- 
vailles  eftoient  faiéles  ,  ëc  que  ceihiy  efclac 
eltoit  le  pet  de  la  mort. 

Là  me  foubvint  du  vénérable  '^  Abbé  de 
Cattifiers ,  çelluy  qui  ne  daignoit  bifcoter  fes 
chambrières  ^  '^  mjt  in  PontificalihHs  ^  lequel 

im- 

1 1  ^Ibé  de  CajiiiieysJ  Ou  i  fans  doute  y  contribuoit  le  plus> 
"  '  c'eft  que  fi  dans  ces  débauchei 
il  fe  fut  laifle  furprendre  en  ha- 
bit court ,  le  Juge  lai  auroit  pu 
procéder  contre  lui.  Ant.  Ru- 
benftndiiis  à  M.  Ort.  Gratius, 
part.  1.  des  Epîtres.  OUfcri- 
ror.  jQunlem  te  in-cemo  :  talem 
te  juduo  .  . ,  Et  quando  Presby- 
ter  reperitur  in  aliquo  indecenti 
ope,-e  ,  O"  non  efi  yeJJitus  fient 
Sacerdus  ejje  débet  ,  Jed  habit» 
fecidari ,  ttmc  judex  fecularis 
pot^Jl  eum  habere  t7  .  traffarc 
pro  hcmine  Jèculari  O"  afficere 
eum  poena  corporali ,  wû»  objicsi- 
tihits  Frivilegtis  clericorur/j.K^ 
bêlais  au  refte,  ne  donne  à  No- 
tre Abbé  que  des  Chambriè- 
res ,  parce  que  >  fuivant  la  re- 
marque de  VçrvUIç^jchap.  lo. 


des  Châteliers  ,  Marne  de  Caf- 
ielU/ns  ,  Ordre  de  Cîteaux  , 
Diocéfe  de  Poitiers.  Ce  pour- 
roit  être  Jean  de  Billi.  Pen- 
dant qu'il  menoît  une  vie  peu 
édifiante  dans  fon  Abbaïe  des 
ChAteliers  j  il  fe  trouva  enve- 
lopé  dans  un  incendie  5  d'où 
ne  s'étant  garanti  que  par  une 
cfpece  de  miracle  5  il  fe  retira 
aux  Chartreux  de  Bourg-fon- 
taine ,  où  il  fit  profefïion. 
Voiex  les  Mélanges  du  préten- 
du Vigneul-Mauxille  ,  tom.  3. 
pag.  z+y.  &  Z48.  de  l'édition 
de  Rotterdam. 

Il  Kiftin  Pontificalibus  ]  La 
gravité  pouvoit  avoir  quelque 
part  dans  le  fcrupule  de  ce 
^ftueux  PrçUtj  tpais  ce  qui 
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importuné  de  Tes  parents  &  amis  de  réfigner  fur 
fes  vieulx  jours  Ton  Abbaye ,  dift  &  protefta  , 
que  poin6l  ne  fe  defpouilleroit  devant  foy 
coucher  :  &  que  le  dernier  pet  que  feroit  fa  Pa- 
ternité ,  feroit  ung  pet  d'Abbé. 


Chapitre     XVIII. 

Comment  noftre  ndtif  fent  encjHanrée  _,  &  fenf- 
mes  aidez,  d'aulcmis  voyaigiers  qui  tenoknt 
de  la  Quinte» 

AYant  ferpé  nos  ancres  &  gumenes ,  feif- 
mes  voile  au  doulx  Zephyre.  Environ 
vingt  deux  milles  fe  leva  ung  furieux  tour- 
biilon  de  vent  divers,  autour  duquel  avecques 
le  tinquet  &  boulingues  quelcque  peu  tempo- 
rifafmes,  pour  feullement  n'eflre  didls  mal- 
obéïlTàns  au  pilot  ^  lequel  nous  afPeuroit ,  veu 
la  doulceur  d'iceulx  vents,  veu aufTi leur plai- 
fant  combat ,  enfemble  la  ferenité  de  Taer  & 
tranquillité  du  courant ,  n'eftre  ny  en  efpoir 
de  grand  bien  ,  ny  en  craindre  de  grand  mal. 
Partant  à  propos  nous   eftre  la  fentence  du 

Phi- 


<!e  Ton  Moyen  de  parvenir  > 
dans  le  langage  de  celles-ci  éc 
des  fervantes  ,  ces  dernières 
(ont  celles  qui  fervent  chez  les 


gens  de  bien  ,  &  Chambrières 
celles  qui  demeurent  chez  les 
Preftres  ou  Chanoines,  pour 
fervir  à  toutes  leurs  néceffitez. 
Chap, 
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Philofophe ,  qui  commandoit  fouftenir  &  ab- 
ftenir  ,  c'eft  à  dire ,  temporifer.  Tant  toutes- 
fois  dura  ce  tourbillon  ,  qu'à  noftre  requefte 
importuné  le  Pilot  elTaya  la  rompre  Ôc  fuivre 
noltre  routte  première.  De  faiél  ,  levant  le 
grand  artemon ,  &  à  droi6te  calamité  du  bouf- 
fole  drelïant  ung  gouvernail ,  rompit ,  moyen- 
nant ung  rude  cole  furvenant  ,  le  tourbillon 
fufdidl.  Mais  ce  feut  en  pareil  defconfort  , 
comme  fi  evitans  Charibde  feuflions  tombez 
en  Scylle.  Car  à  deux  milles  du  lieu  feurenc 
nos  naufs  enquarrées  parmy  les  arènes  ,  telles 
que  font  les  Rats  S.  Maixant. 

Toute  noftre  chorme  grandement  fe  con- 
triftoit ,  force  vent  à  travers  les  meianes  :  mais 
frère  Jean  oncques  ne  s'en  donna  melancholie, 
ains  confoloit  maintenant  l'ung ,  maintenant 
Taultre  par  doulces  parolles  :  leur  remonltranc 
que  de  brief  aurions  fecours  du  Ciel ,  &  qu'il 
avoir  veu  Caftor  fus  le  bout  des  antennes. 
Pleuft  à  Dieu  ,  dift  Panurge  ,  eftre  à  cefte 
heure  à  terre ,  &  rien  plus  ,  &  que  chafcun  de 
vous  aultres  ,  qui  tant  aimez  la  marine  ,  euffiez 
deux  cens  mille  efcus  :  ^  je  vous  mettrois  ung 


Chap.  XVIII.  i  ^e  vous 

inettroif  ung  veau  en  mué  O'c.  ] 
Je  vous  prepa  rerois  le  reau 
gras  5  femble  dire  Panurge  , 
mais  ce  n'eft  nullement  fon  in- 
tention; ôc  comme  on  ne  met 
pas  en  mue  les  veaux,  non  plus 


veau 

qu'on  ne  rafraîchit  ou  mouille 
les  fagots  qu'on  veut  qui  bru.- 
lent  aifément ,  loin  de  s'enga- 
ger ici  à  rien  ,  il  fe  mocquc  de 
ceux  qui  avec  lui  Te  font  trop 
facilement  abandonnez  aux  pé- 
rils de  Ja  mer, 

II 


toi  Pantagruel, 

veau  en  meuë ,  6c  refraifchirois  nng  ceht  de 
fagots  pour  voll:re  retour.  Allez ,  je  confens 
Jamais  ne  me  marier  ,  faid:es  feullement  que 
je  fois  mis  en  terre,  &  que  j'aye  cheval  pour 
m'en  retourner  :  de  valet  je  me  paflèray  bien* 
Je  ne  fuis  jamais  fi  bien  traiélé  que  quand  je 
luis  fans  valet.  Plaute  jamais  n'en  mentit  di- 
fant  le  nombre  de  nos  croix  ,  c'eft  à  dire , 
affligions ,  ennuis  ,  fafcheries ,  eftre  félon  le 
nombre  de  nos  valets  ,  voire  feufïènt-ils  fans 
langue  qui  eft  la  partie  plus  dangereufe  &  ma- 
ie *  qui  foit  en  ung  valet ,  &  pour  laquelle  feu- 
le feurent  inventées  les  tortures  &  queftions , 
géhennes  fus  les  valets  :  '  ailleurs ,  non  com- 
bien que  les  cotteurs  de  Droiél  en  ce  temps  ^ 
hors  ce  Royaulme ,  le  ayent  tiré  à  confequence 
alogicque ,  c'eft  à  dire ,  defraifonnable.  En  icel- 
le  heure  vint  vers  nous  droiél  aborder  une  na- 
vire chargée  de  tabourins ,  en  laquelle  je  re- 
Congnu  quelcques  paiïàgiers  de  bonne  maifon  , 
entr'aultres  Henry  Cotiral  compaignon  vieulx , 
lequel  à  fa  ceindlure  ung  grand  vietdaze  por- 
toit  5  comme  les  femmes  portent  patenoflres  : 
&  en  main  feneftre  tenoit  ung  gros  ,  gras , 
vieil  &  falle  bonnet  d'ung  taigneux  :  en  fa 
dextre  tenoit  ung  gros  trou  de  chou  :  Dépri- 
me face  qu'il  me  recongnut ,  s'efcria  de  joye  ^ 

& 

2  S^ifoit  en  ung  yalet  ]  Lin-  \       3  ^y^ilieurs  non  ]  Non  ailleurs 
gua  malifars  pejjima  fervi  3  dit  1  que  fur  les  valets. 
Juvcnal.  Sac.  9j  ' 
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&  me  dift  :  En  ay-je  ?  voyez-ci ,  monftrant 
le  vietdaze  ,  le  vray  Algamana  :  ceftuy  bon- 
net dodloral  eft  noitre  unicque  Elixo  :  &:  ce- 
cy ,  monftrant  le  trou  du  chou ,  c'eft  "^  Lun^tri^ 
major,  ^  Nous  la  ferons  à  voftre  retour.  Mais , 
dy-je  5  d'où  venez  ?  où  allez  î  qu'apportez  ? 
avez  fenty  la  manne  ?  ^  Icelluy  refpond ,  de 
la  Quinte  :  EnTouraine:  Alchymie  :  ^  Jufques 
au  cul. 

Et  quels  gens ,  dy-je ,  avez  là  avecques  vous 
fus  le  tillac  ?  Chantres  ,  refpondit-il ,  Mull- 
ciens  ,  Poètes  ,  Aflrologues  ,  RimalTèurs  ^ 
Geomantiens  ,  Alchymiftes ,  Horlogiers ,  qui 
touts  tiennent  de  la  Quinte  ;  ils  en  ont  lettres 

d'ad- 


4  Lunanaméijor'\  A  caufede 
la  reflemblance  des  feuilles  du 
choH-marin  aux  feuilles  de  cette 
plante  qui  a  la  vogue  chez  les 
Alchymiftes. 

5  KoHf  U  feront  ]  A  votre 
retour  nous  foufflerons  le  char- 
bon. 

6  Icelluy  refpond  ]  L'Alchy- 
Riifte  Henri  Cotiral.  Ainfi  , 
c'eft  une  faute  groffiére  que/e 
Iny  refpond-,  comme  on  lit  dans 
les  nouvelles  éditions  ,  &  dans 
toutes  les  autres  que  j'ai  vues. 

7  "Calquer  au  cul  J  Cette 
plaifante  réponfe  à  trois  deman- 
des à  la  fois  eft  imitée  d'une  tou- 
te femblable  ,  attribuée  au  fa- 
meux Dante  dans  le  4--  Livre 
délie  Faceti'  du  Domenichi  im- 
primées à'hs  l'an  1 5  64..  &  dans 
le  Scclta.  di facette  ,  matti^  hur- 


le ,  c  buffonerie  de!  Piorano  ^r- 
lotto  e  altri  ^utori  ,  oîi ,  au 
feuillet  77.  de  l'édition  de  Ve- 
nife  ,  1599.  elle  eft  rapportée 
en  ces  termes  :  Dante  ^Ughie^ 
ri  po'éta  famoftjjlmo >  tomando  un 
giorno  di  fuera.  fît  fipragiunto 
da.  tre  gentilfmûmini  Fioreniini 
fuoi  conofcenti  ;  i  qiia.li  Japenda 
quant 0  ci  fuffe  pronto  nelle  rif^ 
pojîe  ,  tutti  à  tre  inprova  glife- 
cero  tre  continuât?  domands  in 
cotai  guifa ,  dicendogli  U  primo  , 
Buon  di  Mejfer  Dante  f  ê  il  fé- 
conda y  donde  renite  tAeffr  Da:i- 
te  ?  è  il  ter\o  ,  è  egli  groffa  il 
fiume  Msffer  Dante  ?  ^i  quali 
fen-::,A  punto  ferrnare  il  ca~t>alli  j 
e  ff:n-x,a  far  paufa  alcuna  al  dire  > 
eglt  cofi  rifpofè»  Buon  eft  ,  c  é«s» 
Anm%  Dalla  fiera*  Sino  al  (ulin 


Î04  Pantagruel, 

d'adver  tiflèment  belles  &  amples.  Il  n'eut  ache- 
vé ce  mot ,  quand  Panurge  indigné  &  fafché 
difl  ;  Vous  doncques  qui  fai(Sles  tout  jufques 
au  beau  temps  &  petits  enfans  :  pourquoy  icy 
ne  prenez  le  cap  ,  &c  fans  delay  en  plein  cou- 
rant nous  revocquez  ?  J'y  allois ,  dift  Henry 
Cotiral ,  à  cefte  heure  ,  à  ce  moment  ^  prefen- 
tement  ferez  hors  du  fond.  Lors  feit  defFon- 
cer  7552810  gros  tabourins  d'ung  confié  , 
ceftuy  coufté  drefîa  vers  le  gaillardet ,  &  ef- 
troiélement  liarent  en  touts  les  endroicSls  les 
gumenes ,  print  noftre  cap  en  pouppe  & 
rattacha  aulx  bitons.  Puis  en  premier  hourt 
nous  ferpa  des  arènes  avecques  facilité  gran- 
de ,  &  non  fans  esbattemenr.  Car  le  fon  des 
tabourins ,  adjoinél  le  doulx  murmur  du  gra- 
vier &  le  celeumede  lachorme  nousrendoient 
harmonie  peu  moins  que  des  ^  aftres  rodlants, 
laquelle  di6l  Platon  avoit  par  quelcques  nuiéls 
ouïe  dormant. 

Nous  abhorrans  d'eftre  envers  eulx  ingrats 
pour  ce  bien  -  faiél  reputez  9  leur  départions 
de  nos  andouilles ,  empliflions  leurs  tabourins 
de  faulcifïès ,  &  tirions  fus  le  tillac  foixante 
&  deux  cires  de  vin  ,  quand  deux  grands  Phy- 

feteres 


s  ^fires  rdhtnts  ,  (yc.  ] 
Platon  a  bien  cru  après  Pytha- 
gore  5  que  le  mouvement  des 
Sphères  celeftes  prodiiifoit  un 
bruit  harmonieux  ,  mais  il  n'a 
dit  nulle  part  que  veillant  ni 


dormant  il  eût  entendu  cette 
harmonie.  Ce  que  lui  impofe 
ici  Rabelais  cft  une  exagéra- 
tion bouffonne  de  ce  qu'en  ter- 
mes un  peu  plusférieux  ilavoif 
dit  ci  deflus  >  liv.  3.  chap.  4. 
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feteres  impetueufement  abordarent  leur  nauf , 
&c  leur  jeôtarent  dedans  plus  dVaiie  que  n'en 
contient  la  Vienne  depuis  Chinon  jufqu'à  Saul- 
mur  :  &  en  emplirent  touts  leurs  tabourins  , 
&  ^  mouillarent  toutes  leurs  entennes ,  &leur 
baignoient  les  chaufïès  par  le  collet.  Ce  que 
voyant  Panurge,  entra  en  joye  tant  exceflif- 
ve ,  &  tant  exerça  (à  râtelle ,  qu'il  en  eut  la  co- 
licque  plus  de  deux  heures.  Je  leur  voulois  , 
dift-il ,  donner  leur  vin,  mais  ils  ont  eu  leur 
eaùebien  à  propos.  D'eaiie  doulce  ils  n*ont  cu- 
re ,  &  ne  s'en  fervent  qu'à  laver  les  mains.  De 
bourach  leur  fervira  cefte  belle  eaùe  fallée  , 
nitre  &  fel  Ammoniac  en  la  '°  cuifine  de 
Geber.  Aultre  propos  ne  nous  feut  loifible 
avecq  eulx  tenir  :  le  tourbillon  premier  nous 
tollilîànt  liberté  de  timon.  Et  nous  pria  le  pi- 
lot  que  ^  ^  laifliffions  d'orefnavant  la  mer  nous 
guider ,  fans  d'aukre  chofe  nous  empefcher  , 
que  de  faire  chiere  lie  :  &  pour  l'heure  nous 
convenoit  coudoyer  ceftuy  tourbillon  &  ob- 
tempérer au  courant ,  ù  fans  dangier  voulions 
au  Royaulme  de  la  Quinte  parvenir. 

Chap. 


9  Mouillarent  tnutes  leurs  en- 
tennes J  L'Orcographe  d'entea- 
nes  pour  antennes  a  fait  lire 
ententes  j  même  dans  l'édition 
de  ii6j.  11  n'y  a  que  celle  de 
1626.  qui  ait  antennes. 

10  Cmjîne  de  Geber  ]  Ancien 
Alchymifte  Arabe  ,  dont  on 
a  les  Ouvrages.  Geberica  5  hoc 


efl  alcumijiica  coquina ,  qux  non 
minores  decoquit  opes  quam  po- 
pinj.y  dit  Agrippa,  chap.  89. 
de  fon  de  yanitate  Jiienttarum» 
1 1  LaiJJlJJlons  ]  C'eft  comme 
a  parlé  TAuteur  à  la  mode  de 
fon  rems ,  ou  ces  fortes  de  mé- 
tapiafmes  étoient  emploies  par 
les  meilleurs  Ecrivains. 


Tome  r.  H  <^«A^' 


io6 


Pa  ntagruel, 


Chapitre     XIX. 


Comment  nous  arrivafmes  an  Royanlme  de  h 
Quinte  ejfence  ^  nommée  Entelechie, 

AYans  prudemment  couftoyé  le  tourbil- 
lon par  refpace  d'ung  demi  jour  ,  au 
troifiefme  fuivant  nous  femblaTaer  plus  ferain 
que  de  couflume  :  &  en  bon  faulvement  def- 
cendifmes  au  ^  Port  de  Mateothecnie ,  peu 
diftant  du  Palais  de  la  Quinte  eflènce.  Defcen- 
dant  au  Port  trouvafmes  en  barbe  grand  nom- 
bre d'archiers  &  gens  de  guerre ,  lefquels  guar- 
doient  l'Arfenac  :  de  prime  arrivée  ils  nous  fei- 
rent  quafi  paour.  Car  ils  nous  feirenc  à  touts 
laiflèr  nos  armes ,  &  roguement  nous  interro- 
guarent ,  difans  :  *  Compères ,  de  quels  pays 

eft 


CHAP.  XIX.  I  Vort  de  74a- 
teothecnie  ]  U  n'y  a  point  de 
peine  plus  follement  emploïce, 
que  celle  qu'on  fe  donne  pour 
trouver  la  pierre  Philofophale  : 
mais  il  eit  encore  d'autres  Icien- 
ces  vaines  ,  &  l'Auteur  veut 
dire  que  ceux  qui  s'y  bornent 
font  arrivez  au  Poit  de  M.î- 
teothecnie^  dans  le  voifinage  de 
la  Quinte. 

2  Compères  ....  CoHfin ,  .  . .  . 
Bedulx  -  coufmr  ]  D'infolens 
Archers   qui  étoxent  fur   leur 


fumic 


comme  on 


parle 


avoient  ofe'  traiter  d'égaux  & 
de  Compères  une  troupe  d'hon- 
nêtes gens  &  de  perlonnes  de 
diftinftion  ,  qui  à  leur  tour 
les  avoient  familièrement  couft-' 
ne\  à  la  manière  de  leur  Pro- 
vince. Ils  en  prennent  la  mou- 
che à  certaine  occai^on  ,  mais 
de  bons  Tourangeaux  de  cette 
troupe  prévenus  que  c'étoit 
parce  qu'il  manquoit  encore 
quelque  chofe  àla civilité qu'exi. 
^croient  d'eux  cesArchers,leuf 
don- 
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éft  la  venue  ?  Coufinjrefpondit  Panurge,nouâ 
fommes  Tourengeaux. 

Or  venons  de  France ,  çonvoiteux  de  faire 
révérence  à  la  Dame  Quinte  eiFence  ,  &  vi- 
fiter  ce  très  célèbre  Royaulme  d'Enteiechice 

Qjae  di6tes-vous  _,  interrogaenc-ils  ?  didles- 
vous  Entelechie,  ou  Endelechie  ?  Beaulx-cou- 
fins ,  refpondic  Panurge  ,  nous  fommes  gens 
fimples  ôc  idiots ,  exculez  la  rufticité  de  no- 
ftre  languaige  ,  car  au  demouranc  les  cueurs 
font  francs  &  loyaulx.  '  Sans  caufe  ,  dirent- 
ils  nous  vous  avons  fus  ce  différent  interroguez» 
Car  '^  grand  nombre  d'aultres  ont  icy  paifé  de 
voftre  pays  de  Touraine ,  lefquels  nous  fem- 
bloient  ^  bons  lourdaulx ,  &  parloient  correét  : 
mais  d'aultres  pays  font  icy  venus  ,  ne  favons 
quels  oultrecuidez  ,  fiers  comme  Efcolîôis,  qui 
contre  nous  à  l'entrée  vouloient  obftinément 

con- 


donnerit  encore  enfi-ancsProvin= 
ciauxli  qualité  àçheaux-coufins-) 
par  une  cordialité  qui  ne  s'ex- 
prime plus  ,  &  dont  il  ne  refte 
d'exemples  que  dans  le  langage 
de   nos  vieux  Livres.  ■ 

3  Sans  caufè ftoUf  y  aux 

O'c-  ]  Les  Archers  veulent  dire 
que  comme  jufques  là  ils  n'a- 
voient  vu  cher  eux  aucun  Tou- 
rangeau, qui  ne  fe  fut  exprimé 
correiftement  &  en  bons  termes, 
c'étoic  bien  à  tort  qu'ils  avoient 
d'abord  foupçonné  ceux-ci  de 
l'être  mal  énoncez.  C'eft  donc 


nous  voUr  ôcc.  qu'on  doit  lira 
ici,  conformément  aux  ancien- 
nes éditions,  &  non  pas  mm  ne 
fout  comme  ont  les  nouvelles. 

4  Grand  nombre  d'aultres 
O'c.  ]  Entr'autres  Henri  Coti- 
ral  ,  qui  venoit  de  pafler  s'en 
retournant  en  Touraine. 

5  Bons  lourdaulx  C7f  ]  Gens, 
qui  bien  que  d'ailleurs  peu  po- 
lis 5  &  ne  parlans  que  le  Patois 
de  leur  Province  ,  ne  laid'oient 
pas  de  s'énoncer  e:i  bons  ter- 
mes ,  correclement  &  avec  bon 
fens* 

Ha  6 


08  F  A  N  T  A  G  R  V  È  L  > 

contefler  :  ils  ont  eilé  bien  ^  frottez  ^ 
quoy  qu'ils  montrafîènt  7  vifaige  rubarbatif. 
En  vodre  monde  avez  vous  fi  grande  fuper- 
fluité  de  temps  ,  que  ne  fçavez  en  quoy  l'em- 
ployer :  fors  ainfi  de  noitre  dame  Royne  par- 
ler ,  difputer  ,  6c  imprudentement  efcripre  ? 
il  eftoit  bien  befoing  que  ^  Ciceron  abandon- 
naft  fa  Republicque  pour  s'en  empefcher  ,  ÔC 
^  Diogenes  Laertius  ,  &  Theodorus  Gaza ,  ôc 
Argyropile ,  ôc  BelTàrion,  &  ^°  Politian  ,  & 
'  '  Budé,  ôc  Lafcaris ,  ëc  touts  les  diables  de  fai- 

ges: 


6  Trotte^  ]  Terme  de  graif- 
feurs  de  vérole  j  comme  font 
les  Chymifles  ,  qui  ont  trouvé 
la  vraie  cure  de  cette  maladie 
par  le  Mercure. 

7  I-'ifatge  rnùa/batif]  Ici  & 
dans  l'Epître  liminaire  du  Liv. 
IV.  ou  on  lit  reubarbatif  ■,  il 
femble  que  Rabelais  ait  enten- 
du un  air  refrogné  ,  comme 
d'une  perfonne  qui  mâcheroit 
de  la  Bjheubarbe  ,  mais  comme 
au  ch.  XVI.  du  préicnt  Livre 
>1  a  écrit  rebarbaitf,  comme  on 
prononce  ce  mot ,  au  lieu  de 
rarbarbatif  ,  qui  eft  comme  on 
le  prononçoit  anciennement  , 
il  eft  vifîble  qu'il  n'en  Içavoit 
pas  bien  ceitamement  l'étymo- 
îogie.  H  vient  de  yeadbarbmi- 
yus  dans  la  lignification  d'un 
homme  qui  relance  les  autres  , 

.  &  qui  leur  relîfte  en  face  ,  ou  , 
k  leur  hurbe  ,  comme  on  parle. 
Froiflfart ,  vol.  z.  ch.  1 8 1 .  Toj«'\ 
les  ,  U\  font  jflns   rabarbatifs 


que  finges  qui  mangent  foires  , 
07  enfans  Ifur  yeulent  tolltr.  Et 
la  Paffion  à  perfonnages  j  au 
feuillet  198. 

Le  feu  d'enfer  le  puijf'  con- 

fondre  j 
Tant  eji  inllain  rabarba- 
ttf. 
Il  eft  croyable  que  c'eft  cette 
ancienne  orthographe  ,  qui  y 
pour  un  tems  ,  aura  comme 
détermine'  notre  Auteur  à  dé- 
river le  mot  de  rébarbatif  du 
nom  de  Rheubarbe,  plante  ain- 
fi  appellée  du  fleuve  barbare 
nommé  R^ha  ,  comme  il  le  re- 
marque lui-même  Liv.  III. Ch. 
XLVIII. 

8  Ciceron  C7f.]  Aul.  l.  des 
Tufcnlanes. 

9  Diogenes  Laertius  ]  Dans  la 
vie  d'Ariftote. 

10  VoUtian  ]  Au  ch.  i.  defes 
Mélanges. 

11  Budé']  AuL  I.  defon  de 
^fe. 
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ges  :  le  nombre  defquels  n'eftoit  afïèz  grand, 
s'iln'euit  eitérecentementaccreu  par  ^*  Scali- 
ger,   ^3  Bigot,  *^  Chambrier ,  '^François 

Fleury ,. 

12  Scaliger  J  Ceci  femble  ^  qui  dans  l'Apocalypfe  eft  re- 
fappofer  que  Rabelais  ,  qu'on  préfentée  aiant  la  Lune  fous 
veut  qui  foie   mort  en 


1553. 
avoit  vu  quelque  Ouvrage  de 
Scaliger  ,  où  ce  Philolbphe 
traitoit  de  Ventéléchie,  Or  ,  il 
pafle  d'un  côté  pour  confiant 
que  Scaliger  n'a  parlé  de  Ven- 
téléchie que  dans  la  307.  de  Tes 
Exercitations  contre  Cardan  , 
n.  12. 14.  15.  5r  39.  &  particu- 
lièrement n.  15.  ou  5  après 
avoir  défini  l'entendement ,  & 
expliqué  les  opérations  de  l'A- 
me fuivant  le  fyftême  de  ceux 
qui  admettent  l'entcléchied'A- 
riftote  ,  H^f  quidem  ,  dit-il  ? 
rijuifunt ,  atque  contemptui  noyis 
Lucianis  ,  atque  Diagoris  culirua- 
riir  :  fed  non  neglecla  funt  k 
maximo  Philofipho  Bigot 'o  :  qui 
quidem  pêne  foins  hoc  fummitm 
jus  hodie  tuetur  in  recondita  Phi- 
loJôphia.Mzis  Ci^  comme  on  fait, 
ce  Livre  de  Scaliger  n'a  paru 
pour  la  première  fois  qu'en 
1557.  comment  peut  l'avoir  vu 
Rabelais  >  mort  quatre  ans  au- 
paravant ?  Peut-être  que  Sca- 
liger aïant  depuis  plusieurs  an- 
nées écrit  confidemment  à  Bi- 
got fes  fentimens  fur  l'entélé- 
chie  ,  celui-ci  les  auroit  dès  ce 
tems-là  communiquez  à  Rabe- 
lais fur  le  même  pie  que  plus 
bas,  au  ch.  34.  du  préîent  Li- 
vre ,  on  voit  que  le  même 
Bigot  lui  avoit  expliqué  fa 
propre  pénfée  fur  cette  femme  j 


Ces  piés  Un  autre  &plus  grand 
embarras ,  félon  moi ,  c'elt  que 
ce  paflage  des  Exercitations  dé- 
(îgne  perfonnellement  Rabelais 
fous  les  termes  de  noyis  Lucia- 
nis 3  atque  Diagoris  culinartis  > 
par  rapport  à  la  raillerie  que 
Rabelais  avoit  faite  de  Scaliger 
en  cet  endroit  -  ci  5  de  fon  $. 
Livre.  Sur  ce  pié-là  le  5.  Livre 
de  Rabelais  paroiffoit  donc  en 
1557.  lorfque  Scaliger  fit  im- 
primer le  iîen.  Cependant ,  on 
veut  que  la  i .  édition  du  5 . 
Livre  ne  fait  que  de  l'année 
1565.  Enfin  3  ce  qui  paroît 
tout  à  fait  incompréhenfible  , 
c'eft  que  le  même  paflage  qu'il 
femble  que  Rabelais  critique 
des  Exercitations  ,  foit  celui- 
là  même  que  Scaliger  em- 
ploie pour  répondre  à  la  Cri- 
tique que  Rabelais  en  avoit 
faite. 

13  Bi'iot']  Guillaume  Bigot  , 
dont  parle  Scaliger  dans  l'articte 
précédent.  Toutes  les  éditions 
ont  ici  Brigot  t  mais  il  faut  lire 
Bigot  ,  comme  on  lit  plus  bas  , 
ch.34- 

1 4  Chambriay  ]  Joachim  Ca- 
merarius  5  au  chap.  10;  de  fes 
Obfervations  fur  le  i .  Livre  des 
Tufculanes. 

1 5  François  Fleury  ]  Dans  fort 
Apologie  contre  les  calomnia- 
teurs de  la   Langue    Latine  > 

H  3  impr^ 


iio  Pantagruel, 

Fleury,  &  ne  fçay  quels  aultres  tels  '^  jeu* 
nés  haires  efmouchetez. 

Leur  mal-angine ,  qui  leur  fufFocaft  le  gor- 
geron  avecq  repiglottide ,  Nous  les.,.  Mais 
quoy  diantre  (  ^^  ils  flattent  les  diables ,  difoit 
Panurge  entre  les  dents  )  vous  icy  n'eftes  ve- 
nus pour  en  leur  folie  les  foudenir ,  ôc  de  ce 
n*avez  procuration  ,  plus  aulTi  d'iceulx  ne  par- 
lerons. 

Ariftoteles  prime  homme  ,  &  paragon  de 
toute  Philofophie ,  feut  parrin  de  noftre  dame 
Royne  :  il  très  bien  &  proprement  la  nomma 
ï^  Éntelechie.  Entelechie  ell  Ton  vray  nom  : 
s*en  aille  chier  ,  qui  aultrement  la  nomme. 
Qui  aultrement  la  nomme ,  erre  par  tout  le 
Ciel.  Vous  foyezles  très- bien  venus.  Ils  nous 

pre- 


impr.  iit  4''«  chez  Gryphius  en 

15  37- pag'64- 

i6  jeunes  haires  ejmouche- 
te\  ]  Gentils  flocjuets  ,  gen- 
tils veaux  ,  comme  parle 
Rabelais ,  I.  i.  ch.  zs.  &  1.  3. 
ch. 18. 

17  Ils  flattent  les  diables  ] 
Un  de  ces  gens  là  venoit  de  dire 
diantre  !  n'ofant  ou  ne  voulant 
pas  trancher  le  mot  de  diahle. 
Le   Moïen   de  parvenir  j  ch. 

37.  Pithou fom  de  par  le 

diantre  foin.  Pelicer.TSTe  le  flatte:^ 
j>oint-)»omme\  le  diable  tout  àfaU. 

1 8  Entelechie s^fn  aille 

(■hier  CJc  J  Lifei  de  ^a  forte  , 
conformément  aux  plus  ancien- 


nes Editions.  Celles  de  i59<î« 
&  162  6.  ont  s'aille  chier  ,  & 
celle  de  1600.  comme  les  nou- 
velles ,  x'ew  aille  chier.  Outre 
cette  Allufîon  d'endelechie,  mot 
qui  ne  vaut  rien  3  à  Vandar  ca- 
gar  des  Italiens.  Verville  ,  ch. 
10.  de  Ton  Moïen  de  parvenir 
en  a  mis  une  autre  :  je  imiteray 
Pluton  ,  quand  ;e  farleray  de 
Pendelcihie  5  fay  penfé  dire  de 
l'endroit  où  l'on  chie.  Et  il  n'y  a 
pas  jufqu'afadion  d'une  femme 
qui  eft  allée  aux  Lieux  ,  que 
les  rieurs  ne  delîgnent  entr'eujj 
en  difant   d'une    telle  perfon* 

ne ,  qu'dle  eft  allée  aux  S-U" 

19 
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iprefentarent  l'accolade ,  nous  en  feufmes  tout3 
res  jouis. 

Panurge  me  dift  en  l'aureille  ,  Compai- 
gnon  ,  as-tu  rien  eu  paour  de  cefte  dernière 
'î' boutée  ?  Quelcquepeu,  refpondis-je.  J'en 
ay  5  dift-il ,  plus  eu  que  jamais  n'eurent  les 
foudars  d'Ephraïm  quand  par  les  Gaaladites 
feurent  occis  ôc  noyez  pour  en  lieu  de  Schib- 
boleth  dire  *°  Sibboleth.  Et  n'y  ha  homme  , 
pour  touts  taire  »  en  Beauce  ,  qui  bien  ne 
m'euft  avecq*  une  charrettée  de  foin  eftouppé 
le  trou  de  mon  cul. 

Depuis  nous  mena  le  Capitaine  au  palais 
de  la  Royne  en  fiknce  &  grandes  cérémonies. 
Pantagruel  luy  vouloit  tenir  quelcques  propos  : 
mais  ne  pouvant  monter  fi  hault  qu'il  eftoit  , 
foubhaitoit  une  efchcUe ,  ou  des  efchafles  bien 
grandes.  Puis  dift  :  Bafte  ,  fi  noftre  Dame  la 
Royne  vouloit  ^  nous  ferions  aufïi  grands  com- 
me vous.  Ce  fera  quand  il  luy  plaira.  Par  les  pre- 
mières galleries  rencontrafmes  grand  *'  tourbe 
de  gens  malades ,  lefquels  eftoient  inftallez  di- 
verfement,  félon  ladiverfité  des  maladies. 

Les  ladres  à  part ,  les  empoifonnez  en  ung 

lieu. 


19  Boutée  ]  Boutade  ,  faillie, 
tioftffimM.f  irnoulfus. 

zo  Sibboleth']  Sur  cet  endroit 
du  Livre  des  Juges,  ch.  12. 
verfeté.  Vojez  la  Républ.  de 


I 


Bodin  ,  1.  5.  ch.  i. 

21  Tourbe  ]  Les  éditions 
nouvelles  ont  troupe.  Lifez 
tourbe  conformément  aux  an-* 


cicnnes. 


H4 
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lieu ,  les  peftiferez  ailleurs  **  les  verolez  Oft 
premier  rang  :  ainfi  de  touts  les  aukres. 


Chapitre     XX. 

Comment  la  Quinte- Ejfence  gHartJfoit  les  ma-i 
lades  par  chanfons» 

EN  la  féconde  gallerie  nous  feut  par  le  Ca- 
pitaine monflré  la  Dame  jeune ,  &  fi  avoir 
'  dixhuidl  cents  ans  pour  le  moins  ,  belle ,  dé- 
licate, veftuëgorgiafement ,  au  millieu  de  fes 
Damoifelles  Se  Gentils-hommes.  Le  Capitaine 
nous  dill  :  Heure  n'eft  de  parler  à  elle ,  foyez 
feuUement  fpedtateurs  attentifs  de  ce  qu'elle 
faidl.  Vous  *  en  voftres  Royaulmes  avez  quelc- 
ques  Roys ,  lefquels  ^  fantafticquement  gua- 
riiïènt  d'aulcunes  maladies ,  comme  fcrophule , 
mal-facré ,  fiebvres  quartes ,  par  feule  appofi- 

tion 


zz  Les  y>crote\  on  premier  rang] 
Ceft  pour  eux  pnncipalemtnt 
que  les  remèdes  Chymiquesont 
la  vogue. 

ChAP.XX.  I  Dix hniB  cents 
ans  pour  le  moins  J  Par  rapport 
au  Siéde  d' Ariftore  qui  imagina 
le  mot  d^entc'léchie. 

2  En  y>ûf}r<?s  E^oyatilmes'\  A  la 
Galconne  ,  pour  e»  ^HclqneS'uns 


de  yos  J{oïaumes ,  ou  fuivant  la 
phrafe  Latine,  comme  on  par- 
loit  autrefois,  rn  quelques  t^oiau- 
mes  foires.  Au  ch.  3  7'  du  l« 
4.  on  lit  roflres  Coronels  pour 
vos  Ctlonels, 

3  Fantafiicquement  gttarijjènt 
&c.  j  Celui  -  ci  combat  aflex 
librement  U  commune  opi- 
nion, 

4 
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tîon  des  mains.  Cefte  noflre  Royne  de  toutes 
maladies  guarit  fans  y  toucher  ,  feullemenc 
leur  l'onnant  "^  unechanTon  félon  la  compéten- 
ce du  mal.  Puis  nous  monftra  les  orgues  ,  def- 
quelles  fonnant ,  faifoit  fes  admirables  guari- 
fons.  Icelles  efloient  de  façon  bien  eitran- 
ge.  Car  les  tuyaulx  eftoient  de  cafTe  en  canon  , 
le  fommier  de  gayac ,  les  marchettes  derubar- 
be,  le  fuppied  de  turbith,  le  clavier  de  fcam- 
monie. 

Lors  que  confiderions  cefte  admirable  ôc 
nouvelle  ftru6lure  d'orgues,  par  fes  Abftra- 
éleurs ,  Spodizateurs ,  MafTiteres  ,  Pregultes, 
Tabachins ,  Chachanins ,  Neemanins ,  Rabre- 
bans  y  Nercins ,  Rozuïns ,  Nedibins ,  Tearins , 
Sagamions ,  Perarons ,  Chefinins ,  Sarins ,  So- 
teins ,  Aboth ,  Enilins ,  Archafdarpenins  ,  Me- 
bins ,  Gibourins  &  aultres  fiens  Officiers ,  feu- 
rent  les  lépreux  introduiéls  :  elle  leur  fonna  une 
chanfon ,  je  ne  fçay  quelle  feurent  foubdain  & 
parfaiétement  guaris.  Puis  feurent  introduidts 
les  empoifonnez  ,  elle  leur  fonna  une  aultre 
chanfon,  &  gens  debout.  Puis  les  aveugles, 
les  fourds ,  les  muts ,  leur  appliquant  de  mefme^ 
Ce  que  nous  efpouventa  ,  non  à  tort ,  &  tum- 
bafmes  en  terre,  nous  profternans  comme  gens 
extaticques  ôc  ravis  en  contemplation  excef- 

fifve, 

4  Une  chanfon  ]  On  traite  de  cbanfons  3  les  faufl*et4s   &  les 
vanteries  ridicules. 


ÏI4  Pantagruel, 

fifve ,  &  admiration  des  vertus  qu'avions  vco 
procéder  de  la  Dame  ,  ôc  ne  feut  en  noftre 
povoir  aulcun  mot  dire ,  ains  reliions  en  ter- 
re 5  quand  elle  touchant  Pantagruel  d'ung  beau 
^  bouquet  de  rofe  franche  ,  lequel ,  elle  tenoit 
en  fa  main ,  nous  reftitua  le  fens ,  &  le  feit  te- 
nir en  pieds.  Puis  elle  nous  dift  en  ^  parolles 
byflines ,  telles  &  femblables  que  vouloit  Pa- 
rifatis  qu'on  proferaft  parlant  à  Cyrus  fon  fils , 
ou  pour  le  moins  de  taffetas  cramoili. 

L'honnefteté  fcintillante  ^  en  la  circonféren- 
ce de  vos  parolles  ,  jugement  certain  me  faiét 
de  la  vertus  latente  au  centre  de  vos  efperits  : 
&  voyant  la  fuavité  mellifliic  de  vos  ^  difertes 
révérences ,  facillement  me  perfuade  le  cueur 
voftre  ne  patir  vice  aulcun  ,  n'aultre  fterilité 
de  fçavoir  libéral  de  haultain  ,  ains  abonder 

en 


s  Boufjuet  de  rofe  franche]  Li- 
fet  franche  j  conformément 
aux  anciennes  éditions ,  non 
pas  blanche  comme  om  les  nou- 
velles. 

6  Pavlles  hjJfwesO'c.lC'eR- 
à-dire  agréables  ,  flateufes,  qui 
euflent  une  douceur  de  toile  de 
foie.  Voiex  les  Apophthegraes 
dePlutarque. 

y  En  la  circonférence 

JHgement  certain  me  faici  j  Je 
crois  avec  l'Abbé  Guyet,  qu'il 
faut  ici  ruppkcr  quelque  chofe, 
&  félon  moi ,  c'eft  comme  fi  la 
Pâme  Qumte  -  efl'ence  avoit 
dit  :  l^honnçtetéj^intillanpe  en  la 


circonférence  de  vos  paroles  ;"«- 
gement  certain  méfait  de  la  Yertu 
latente  au  centre  de  y  os  efpritr. 
Car  ,  eu  égard  au  mot  de  cir- 
conférence que  cette  Dame 
venoit  d'emploïer  ,  elle  doit 
s'être  fervie  du  mot  de  centre 
préferablement  à  celui  de  yentre 
que  lui  prêtent  là-même  toutes 
les  éditions  que  j'ai  vues. 

8  Di/ertes reverenceflA'ûleurSy 
doBes  réyérences.  C'cft  donc 
difertes  qu'on  doit  lire  ici  > 
conformément  aux  anciennes 
éditions  ,  non  pas  difcretes  y 
comme  ont  les  nouvelles  après 
celle  de  Lyon  1573» 

9 
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en  plufieurs  peregrines  6c  rares  difciplines  : 
lelquelles  à  preicnt  plus  efl  facille  par  les  ufai- 
ges  communs  du  vulgaire  imperic  defirer ,  que 
rencontrer  :  c'eit  la  raifon  pourquoy  je  domi- 
nante par  le  pafle  à  toute  afFedlion  privée  , 
maintenant  contenir  ne  me  puis  vous  dire  le 
mot  trivial  au  monde ,  c'eft  que  foy  ez  les  biens  , 
les  plus ,  les  ^  trefque  bien  venus. 

Je  ne  fuis  point  clerc ,  me  difoit  fecrette- 
ment  Panurge  ;  refpondez  fi  voulez  ,  je  tou- 
tesibis  ne  refpondis  ;  non  feit  Pantagruel  ;  ÔC 
demourions  en  filence.  Adoncq  dift  la  Royne  : 
En  celte  voitre  taciturnité  congnoy-je ,  que 
non  feullement  eftes  iflus  de  refcholePytha- 
goricque ,  de  laquelle  print  racine  en  fuccef- 
i\£ve  propagation  Tanticquité  de  mes  proge- 


niteurs  :  mais 


auffi 


qu 


en 


.gypte 


célèbre 


officine  de  haulte  philofophie  ,  mainte  lune 
rétrograde,  vos  ongles  mords  avez,  &  '°la 
tefle  d'ung  doigt  grattée.  En  refchole  de  Py- 
thagoras,  taciturnité  de  congnoilïànce  eftoit 
fymbole  :  &  filence  des  Egyptiens  recongna 

eftoit 


9  Trefque  hien  venus  ]  Ex- 
pre/îion  Daufinoife  j  du  Latin 
trans  quàm.  Voiez  H.  EtiennC) 
en  deux  endroits  du  i.  de  (çs 
Dialogues  du  nouveau  langage 
françois  Italianifé. 

lo La  tejle  d'ung  doigt graiée  J 
I^'Auteur  a  eu  en  vue  ce  vers 
d'Horace  ,  1.  I,  Satire  lo. 

S^^e  ca^Htfcaberet ,  nyosO" 


roderet  ungues. 
Et  fur  ce  pié-ià,ilauroit  mieux 
fait  de  àire  la  tejie  fonventgratécy 
que  U  tejie  d'un  doigt  gvatée  , 
figne  de  molefTe  reproché  au- 
trefois à  Pompéç  ,  comme  Sé- 
neque ,  Plutarque  &  d'autres 
l'ont  remarqué.  Dacier  n'a  pat 
été  plus  heureux  à  traduire  ce 
même  endroit  d'Horace. 

xc 
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eftoir  en  louange  de'ificque  ,  &  facrifiaient 
les  Pontifes  en  Hieropolis  au  grand  Dieu  en 
filence,  fans  aulcun  bruit  faire,  ne  par  fem- 
blable  aulcun  mot  fonner.  Le  deffein  mien  eft, 
n'entrer  vers  nous  en  privation  de  gratitude , 
ains  par  vive  formalité ,  encores  que  matière 
fe  vouluft  de  moy  abflraire ,  vous  excentric- 
quer  mes  penfées. 

Ces  propos  achevez,  drefïà  fa  parole  vers 
fes  officiers  ,  ôc  feullement  leur  dift  :  Taba- 
chins ,  à  "  Panacée.  Sus  ce  mot  les  Tabachins 
nous  dirent  qu'euflions  la  Dame  Royne  pour 
cxcufée ,  ï\  avecq'  elle  ne  difnions.  Car  à  fon 
difner  rien  ne  mangeoit,  fors  quelcques  Ca- 
tégories ,  Jecabots  ,  Emnins ,  Dimions ,  Ab- 
ftraélions ,  Harborins ,  Chelimins ,  Secondes 
intentions  ,  Caradoth  ,  Antithefes ,  Metemp- 
fychofes,  tranfcendentes  Prolepfies. 

Puis  nous  menarent  en  ung  petit  cabinet 
tout  contrepoinélé  d*allarmes  :  Là  feufmes 
trai6lez ,  Dieu  fçait  comment.  On  di6t  que 
Jupiter  en  la  peau  diphthere  de  la  chievre  y  qui 
rallai6la  en  Candie ,  de  laquelle  il  ufa  comme 
de  pavois  combattant  les  Titanes ,  pourtant 
cft-il  furnommé  '*  Egiuchus  ,    efcript  tout 

ce 


II  F^nacée  ]  Guériflfant  de 
tous  maux.  Pline,  1.  2j.  chap. 

4.  &  Diofcoride  ,  1.   3.  ehap. 

5.  parlent  de  cette  herbe  mer- 
veilleufe  qu'Erafme  dans  fon 
Jlmominm   Mon  je    dit   devoir 


croître  dans  les  Ifles  Fortu- 
nées ,  où  l'on  a  tout  à  fou- 
hait. 

1 2  Egiuchux  <:7f .]  Laftance  y 
l.  I.  àeks  Inftitutions  ,  n.  2 1. 
où  il   cite  le  Poète    Mufée. 
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ce  que  Ton  fai6t  au  monde.  Par  ma  foy ,  beu- 
veurs  mes  amis  ,  en  dix-huidt  peaulx  de  chie- 
vres  ,  on  ne  fçauroic  les  bonnes  viandes  qu'on 
nous  fervit ,  les  entremets ,  &  la  bonne  chiere 
qu'on  nous  feit  defcripre,  voire  feuft-ce  en  let- 
tres aufli  petites ,  que  '  '  diél  Ciceron  avoir 
veu  rilliade  d'Homère  ,  tellement  qu'on  la 
couvroit  d'une  coquille  de  noix-  De  ma  part  > 
encoresque  j'eullè  cent  langues ,  cent  bouches  y 
&  '"^  la  voix  de  fer ,  la  copie  mellifluë  de  Pla- 
ton ,  je  ne  fçaurois  en  quatre  livres  vous  en 
expofer  la  tierce  d'une  féconde.  Et  me  difoic 
Pantagruel,  que  félon  fon  imagination,  la  Da- 
me à  fes  Tabachins  leur  dojinoit  difant ,  à 
Panacée  ,  leur  donnoit  le  mot  fymbolique  en- 
tre eulx  de  chiere  fouveraine ,  comme  en  Àpollo 
difoit  Luculle ,  quand  f eltoyer  vouloit  fes  amis 
fmgulierement ,  encores  qu'on  le  print  à  l'im- 
proviite ,  ainfi  que  quelcquesfois  faifoient  Ci- 
ceron &  Hortenfius. 

Chap. 

EgioJjHffe  dit  plus  commune-  Iles  nouvelles  éditions  ,  aprçs 
ment  c^u' Egiuchus  ,  mais  ccm-     celle  de  Lyon  1573.  qu'il  avoit 
!  ieti  cette  admirable    copie  de 


me    les  vieilles    éditions     ont  î  cet*  cette  admirable    cop 

Eginchus  ,  cette  faute  d'impref-    l'Iliade 

lion  me  fait  croire  que  l'An  teur 

a  originairement  tQtitEgiuihuî'i 

qui     de      même     <\vC  Egiochus 

vient  d'i6<|    ca^ra  &   à^'-^c.'^ 

habeo. 

13  DiB  Ciceron  aroir  ren 
rniiade]  Voieï  Pline,  1.  7.  ch. 
21.  Rien  au  refte  j  ne  pouvoir 
faire  plus  d'honneur  à  la  viië 
de  Ciceron ,  que  de  dire  comme 


1+  La  ^oixdefer^  Virgile  j 
Eneïd.  6. 

Ko»  mihi  fzliyjgua  centumpnt, 

craque  centum , 
ferrea  yox  >  omnes  feeltrum 

compre/idere  formas 
Omma    fœnamm    percurrerg 
mmma  ^offim. 

Chap, 


îi8 


Pantagruel, 


Chapitre     XXI. 

Comment  la  Royne  pajfoit  temps  après  difner, 

LE  difner  parachevé  _, feufmes  par  ung  Cha- 
chanin  menez  en  la  falle  de  la  Dame ,  & 
veifmes  comment ,  félon  fa  couftume ,  ^  après 
le  pail ,  elle  accompaignée  de  fes  Damoifelles , 
&  Princes  de  fa  Court ,  ^  fafibit ,  tamifoit , 
belutoit ,  ôc  pafïoit  le  temps  avecques  ung  beau 
&  grand  fas  de  foye  blanche  &  bleue.  Puis  ap- 
perceufmes  que  revoquans  l'antlcquité  en  ufai- 
ge ,  ils  joiiarent  cnfemble  aux 


Cordace, 

Emmelie. 

Sicinnie. 

ïambicqucs. 

Perficque, 


CHAP.  XXI.  I  ^p-ès  l-  pap] 
On  difoit  amrefois  pajî  confor- 
mément aux  anciennes  éditions, 
au  lieu  de  r'^aj}  ,  comme  ont 
les  nouvelles  i  ^^  pour  le  dire  en 
paflant ,  l'Auteur  du  Mercure 
galant ,  qui  autrefois  a  mis  en 
queflion  fi  le  \erhe paît- ezvoït 
jamais  eu  de  prêtent ,  n'avoit 
pas  vu  ces  vers  du  grand  Tef- 
tament  de  Villon. 


Calabrifme. 

Molofllcque, 

Ccrnophore. 

Mongas. 

Thermaftrie* 


Pef- 


Ph  m'a  cl^une  petite  miche 
Et    de  froide  eait  tout  ung 

ejié. 

2  Sajfoit  5  tamifoit ,  belutoit  , 
(!T  fajfott  le  temps  ]  Plus  haut> 
déjà  ,  1.  I.  ch.  22.  Après  ayoir 
bien  joué  yfajjé  ,  pajjé  ,  C7  beluti 
temps  m 
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Phrygie.  Florule. 

^  Nicatifme.  Pyrricque ,  ôc  mille  aul> 

Thracie.  très  dances. 

Depuis  par  Ton  commandement  vifitafmes 
le  Palais  ,  ôc  veifmes  chofes  tant  nouvelles , 
admirables  &  eftranges ,  qu'y  penfant  fuis  en- 
cores  tout  ravy  en  mon  efperit.  Rien  toutes- 
fois  plus  par  admiration  ne  fubvertit  nos  fens , 
que  Texercice  des  Gentils-hommes  de  fa  mai- 
fon  ,  Abitraéleurs ,  Parazons ,  Nedibins ,  Spo- 
dizateurs ,  &  aulrres  :  lefquels  nous  dirent  fran- 
chement fans  diffimulation  ,  que  la  Dame  Roy- 
ne  faifoit  toute  chofe  impoffible ,  &  guarilïbic 
les  incurables  :  feullement  eulx ,  fes  officiers  » 
faifoient  &  guariiïoient  le  refte. 

Là  je  vey  ung  jeune  Parazon  guarir  les  ve- 
rollez ,  je  dy  de  la  bien  fine  ,  comme  vous  di- 
riez 4  de  Roiien  ,  feullement  leur  touchant  le 

ver- 


3  Xicatifme  ]  Athénée  1.  14. 
ch.  7.  tait  mention  de  toutes 
ces  danfes  des  Anciens  ,  même 
du  tiicatifme  que  les  nouvelles 
éditions  avoient  omis. 

4  DeI{_ouen}  T^évole  (^e Rouen 
O*  crotter  de  Faris  ne  s'en  'vont 
jamais  qu'avec  la  pièce  dit-on  , 
Proverbialement  au  10.  Livre 
du  Roman  de  Francien.  On 


appelle  vérole  de  R^onen  la  grofïè 
vérole  ,  foit  ou  parce  que  dans 
les  commencemens  que  cette 
vilaine  maladie  parut  à  H^ouen  : 
ceux  de  H_oMen  lui  donnèrent  le 
nom  de  grande  gorre  de  vérole  "J* 
pour  la  diftinguer  de  la  petite 
vérole  ,  foit  à  caufe  qu'elle 
rend  enroue^  5  ceux  chez  qui 
elle  eft  invétérée. 

S 


^  Cimes  à'Eufra^elj  chap»  zi. 


L 
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vertèbre  clentiforme  d'ung  ^  morceau  de  fabot 

par  trois  fois. 

Ung  aultre  je  vey  hydropicques  par- 
fai6lement  guarir  ,  tympaniftes ,  afcites ,  & 
hypofarques ,  leur  frappant  par  neuf  fois  fus  le 
ventre  d'une  ^  bezagùe  Tenedie,  fans  folu- 
tion  de  continuité. 

Ung  aultre  guarifTbit  de  toutes  fiebvres  fus 
riieure ,  feuUement  leur  pendant  à  la  ceindure 
fus  le  colté  gaufche  ^  une  queue  de  Regnard. 

Ung  du  mal  des  dents ,  feuUement  lavant 
par  trois  fois  la  racine  de  la  dent  affligée ,  avec- 
ques  vinaigre  fuzat ,  ^  &  au  Soleil  par  demie 
heure  la  laiHànt  deflèicher. 

Ung  aultre  toute  efpece  de  goutte  ,  feuft 

chaul- 


5  Morceau  de  Sabot'\'^emç^e 
auflî  puérile  que  l'occupation 
de  Gargantua  lors  qu'âgé  de  4. 
ou  s.  ans  il  aiguifoit  (es  dents 
A'wn  Sabot.  Voiez,  le  ch.  XI.  du 
1.  I. 

6  Be^flgu'è  Tenedie  ]  C'eft  le 
fenedia  bipennts  5  devenu  le 
fymboled'une  extrême  feverité, 
à  caufe  que  cette  hache  ou  bi- 
pennis  des  Anciens  appellée  au- 
jourd'hui bfjague  de  bis-acuta 
tranchoit  impitoïablement  des 
deux  cotez.  Ceux  qui  de  nos 
jours  ôc  dans  le  xv  i.  fiécle 
ont  imprimé  le  V.  Livre  ont 
préfumé  qu'une  beùce  étoit 
toute  propre  à  opérer  ce  qu'ici 
en  attribue  à  la  befagUe  ,  & 
in'entendant  point  le  mot  de 


befaguë ,  ils  ont  hardiment  re- 
jette ce  mot ,  qui  marque  par- 
faitement bien  la  folie  de  la 
cure  des  hyd repiques entreprife 
par  les  Ofliciers  de  la  Dame 
(^uinte-Eflence  ,  comparantia 
téméraire  tentative  de  ces  Of- 
ficiers, à  celle  d'un  homme  qui 
croiroit  pouvoir  à  coups  re- 
doublez fraper  d'une  befaguèCwt 
le  ventre  de  quelqu'un,  fans  j 
faire  aucune  blerture. 

7  Une  queue  de  regnard'\  Pour 
chafl'er  les  mouches  qui  incom- 
modoient  le  malade. 

8  Et  au  Soleil  C7c.  ]  Point  de 
plus  cou  rte  ni  de  meilleure  voie 
de    guerifon   qu'une    prompte 

(extirpation  de  la  dent  mala- 
de» 
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tîiaulde,  feuft  froide ,  feuft  pareillement  na- 
turelle ,  feuft  accidenrale  ;  feullement  faifant 
es  goutteux  clorre  la  bouche  ^  ôc  ouvrir  les 
yeulx. 

Ung  aultre  je  vey  ,  qui  en  peu  d'heures 
guarift  neuf  bons  gentils-hommes  du  'o  mal 
S.  François  ,  les  oitant  de  toutes  debtes  ,  Ôc 
à  chafcun  d*eulx  mettant  une  chorde  au  col  , 
à  laquelle  pendoit  une  boitte  pleine,  de  dix 
mille  efcus  au  Soleil. 

Ung  aultre  ,  par  engin  mirificque  jecSloic 
les  maifons  par  les  feneftres  :  ainii  reftoient 
emundées  d'aer  peftilent. 

Ung  aultre  guarifToit  toutes  les  trois  ma-» 
nieres  d'heticques ,  atrophes ,  tabides ,  ema- 
ciez  ,  fans  bains  ,  fans  lai6t  Tabian ,  '  ^  fans 

dro- 


9  Et  ouvrir  les  yeulx  ]  Pren- 
dre patience  &  regarder  vers 
le  ciel.  Au  prol.  du  1.  4.  Cefi, 
Goûteux  )  Jur  qaoy  fe  fonde  mon 
ejpeyance ,  CiT  croj  fermement  que 
{yUplaifi  au  bon  Dieu)  vous  ob- 
tiendre^fanté  :  yen  que  nenplus 
que  famé  pour  le  prcfent  ne  de- 
mande\.  ^ttende\  encore  un  peu, 
avecque  demie  once  de  patience. 
Verville  ,  c.  83.de  fon  Moïen 
«îe  parvenir  :  En  bonne  finte 
donque  Maifire  Fran<^oif  "}"  me 
youloit  faire  prendre  courage^ 
ejprit  :  poitrce  que  qui  a  bon  e[- 
frit  il  boit  C7  mange  bien.  Je  le 


priaj  de  me  donner  une  recepte 
pour  m'empefcher  de  devenir  gras, 
comme  l'ejloit  Fouille^  de  Tours  > 
il  me  dit  que  l'ouvrijfe  les  yeux  CT*, 
fermajje  la  bouche. 

10  Mal  SainEl  François  j  La 
pauvreté.  Kefjuni  denart,  Voiez 
le  Diélion.  f  r.  Ital.  d'Oudin  , 
Lettr.  M. 

1 1  ians  dr^pace  5  pication  , 
n  aultre  médicament  ]  Les  nou- 
velles éditions  avoient  omis  le 
mot  Aepication  qu'ont  les  an- 
ciennes 3  &  qui  n'eft  point  ici 
la  paracentéfe  d'Eginéte  5  1.  6. 
chap,    50.    mais  la  dépilation 

qui 


•J-  BjibeUis, 

Tome  V^ 
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dropace ,  pication ,  n'aulcre  médicament  :  feuî-» 
lement  les  rendant  moines  par  trois  mois.  Et 
m*afFermoit  que  ^*  fi  en  Teftat  monachal  ils 
n'engraifîbient  ,  ne  par  art ,  ne  par  nature  j 
jamais  n'engraifïèroient. 

Ung  aultre  vey  accompaigné  de  femmes  en 
grand  nombre  par  deux  bandes  :  Tune  eftoit 
de  jeunes  fillettes  faffrettes,  tendrettes,blonde- 
lettes,  gracieufes  ,  ôc  de  bonne  volunté^  ce  me 
fembloit»  L'aultre  de  vieilles  edentées ,  chaf- 
fieufes  3  ridées  ,  bazanées  ,  cadavereufes.  Là 
feut  dicSl  à  Pantagruel  qu'il  refondoit  les  vieil- 
les ,  les  faifant  ainfi  rajeunir ,  &  telles  par  Ton 
art  devenir  ^  qu'eiloient  les  fillettes  là  pre- 
fentes  ^  lefquelles  il  avoit  ceftuy  jour  refon- 
dues ,  &  entièrement  remifes  en  pareille  beaul- 
té ,  forme  ,  élégance ,  grandeur  &  compoli- 
tion  des  membres ,  comme  eitoient  en  Teage 
de  quinze  à  feize  ans ,  excepté  feullement  les 
talons ,  lefquels  leur  reftent  trop  plus  courts 
que  n'eftoient  en  leur  première  jeunefle. 

Cela  eiloit  la  caufe  pourquoy  elles  doref- 
navant  à  toutes  rencontres  d'hommes  feront 
moult  fubjecSles  &;  facilles  à  tumber  ''  à  la 


qui  faifoit  paroître  frais  &  do- 
du. Les  ancien,  fe  fervoient  de 
refîne  pour  dépiler.  'Nul/us  tota 
nitor  in  cute ,  qualem  ,  Bruttia 
prajîabat  calidi  tibijafcia  yifii  , 
dit  Juvénal  1 3 •  &  14.  vers  de  la 
9,  Satire. 


rcn- 

1 2  si  en  Pefiat  mcnachalCJc.J 
A  vivre  gradement ,  fans  rien 
faire  ^  &  fans  nul  louci  du  len« 
demain. 

13  ^la  renyerfe  ]  Le  morti- 
fiant foiivenir  de  s'être  vues 
meprilées  dan?  leur  décrépitude 

leur 
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renverfe.  La  bande  des  vieilles  attendoit  Taul-^ 
tre  fournée  en  trefgrande  dévotion  ,  &  l'im-^ 
portunoienc  en  toute  inftance  ,  alléguant  que 
chofe  eit  en  nature  intolérable  ^  quand  beaulté 
fâult  '"^  à  cul  de  bonne  volunté.  Et  avoit  en 
fon  art  praticque  continuelle  ,  &  guain  plus 
que  médiocre.  Pantagruel  interrogeoit ,  fi  par 
fonte  pareillement  faifoit  les  hommes  vieulx 
rajeunir  :  refponduluy  feut ,  que  non.  Mais 
la  manière  d'ainfi  rajeunir  edre  par  habitation 
avecques  femme  refondue  :  car  là  on  prenoic 
celle  quinte  efpece  de  veroUe  ,  nommée  la 
Pellade,  en  Grec  ^^  Ophiafis ,  moyennant  la- 
quelle on  change  de  poil  &  de  Peau ,  com- 
ment font  annuellement  les  Serpens  :  Se  en 
eulx  eil  jeunefïè  renouvellée ,  comme  au  Phœ- 

nix 


leur  in(jjiroit  la  réfolution  de 
mieux  profiter  d'une  féconde 
jeu  nèfle* 

14.^/i  crtl  de  bonne  Volunté  "^ 
Dans  le  Marot  de  Lyon,  1548' 
&  dans  celui  de  Paris  ,  1556. 
Epitre  z.  du  Coq  à  i'Ane  , 
on  lit  : 

Cefl  une  dure  départie 
D'une    tefie  (J  d'un    efcha- 

faut: 
Et  grand'  pitié  ,  quand  beauté 

faut 
jL  cul  de  bonne  Volonté. 

Et  c'efl  à  ce  vieux  Proverbe  , 
peu  correctement  rapporté  auffi 
par  Sramome,  tom«  i.pag.  225 . 


de  Ces  Dames  galantes  ,  que 
Rabelais  a  vifé  ici.  Mais  dans 
les  éditions  fuivantes  des  Oeu- 
vres de  Marot,  au  mot  de  r«/, 
qui  eil  obfcénejon  a  fans  raifon 
fubfticué  celui  de  cueur  qui  rend 
l'expreiTion  beaucoup  moins 
vive. 

15  Ophiafjf  ]  Efpece  de  gnle 
qui  vient  à  la  tête  des  enfans  > 
èc  qui ,  comme  la  vérole  ,  fait, 
tomber  les  cheveux.  D'où  vient 
qu'a  cet  égard  l'Auteur  con- 
fidere  les  vérolex  comme  ra- 
jeunis ,  à  caufe  que  l'un  des 
effets  de  leur  maladie  leur  eu 
commun  avec  les  plus  jeiuies 
enfans* 

I  2  la 
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nix  d*Arabie,  C'eft  la  vraye  fontaine  de  Jou- 
vence. Là  foubdain ,  qui  vieulx  eltoit  &:  dé- 
crépit ,  devient  jeune  ^  allaigre  ^  &  difpos. 
Comme  didl  Euripide  élire  advenu  à  lolaùs , 
comme  advint  au  beau  Phaon  tant  aymé  de 
Sappho,  par  le  bénéfice  de  Venus  à  Tithon, 
par  le  moyen  d'Aurora  ;  à  Efon  ,  par  Fart  de 
Medée  ;  &  à  Jafon  pareillement ,  qui  félon  le 
tefmoignaige  de  Pherecydes  &  de  Simoni- 
des  5  feut  par  icelle  reteindl  &  rajeuny  ^  & 
comme  didt  ^^Erchylus  eftre  advenu  es  nour- 
rices du  bon  Bacchus ,  &  à  leurs  maris  aufTi. 


Chapitre      XXII. 

Comment  les  Officiers   de  la   Qjiinte  diverfe-^ 

ment  s'exercent  ^  &  comme  la  Dame  nom 

retint  en  eflat  d' jibjira^eHrs, 

JE  vey  après  grand  nombre  de  ces  officiers 
fufdiéls ,  lefquels  blanchifîbient  les  Ethio- 
piens en  peu  d'heures ,  du  fond  d'ung  panier 
leur  frottant  feuUement  le  ventre. 

Aultres 

16  Efchjlus  0'c*'\'Dznsxo\\-\  cet  endroit  ,  qui  efl:  pris  du 
tt%  les  nouvelles  éditions  -,  ôc  i  Scholiafle  d'Euripide  ,  dans 
dans  tout  autant  que  j'en  ai  j  l'Argument  de  la  Tragédie  de 
vu    d'anciennes  ,    on    lit  mal  !  Medec. 


Efihims  j  au  lieu  d'EfihjlHs  en 


Chap. 
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Auhres  à  trois  couples  de  Regnarsfoubs  ung 
joug  aroient  le  rivaige  areneux ,  &  ne  perdoient 
leur  femence. 

Aultres  lavoiencles  tuilles  ,  &  leur  faifoient 
perdre  couleur. 

Aultres  tiroient  de  Teaiie  des  pumices  ,  que 
vous  appeliez  Pierre  ponce  ,  la  pillant  long- 
temps en  ung  mortier  de  Marbre  ,  &  luy 
changeoient  fubitance. 

Aultres  tondoient  les  Afnes ,  &  y  trou- 
voient  toifon  de  laine  bien  bonne. 

Aultres  cueilloient  des  Efpines  raifms  9  & 
figues  des  chardons. 

Aultres  tiroient  lai6l  des  boucs ,  &  dedans 
ung  crible  le  recepvoient ,  à  grand  profidl  de 
mefnaige. 

;    Aultres  lavoient  les  teftes  des  Afnes ,  &  n'y 
*  perdoient  la  lexive, 

Aultres  chaffoient  vents  avecques  des  rets  ^ 
&  y  prenoient  Efcrevices  Decumanes. 

J'y  vey  ung  jeune  Spodizateur,  lequel  arti- 
ficiellement tiroit  des  pets  '  d'ung  Afnemort  ^ 
&  en  vendoit  l'aulne  cinq  fols. 

Ung  aultre  putrefioit  des  *  Seçhaboths.  O 
la  belle  viande  ! 

Mais 


Chap.  XXII.  i  D'ung  ajke 
mon  ZJc.  ]  Tous  ces  Proverbes 
marquent  l'extravagance  des 
Alchymiftes ,  &  la  témérité  de 
leurs  entreprifes. 

a  Seçhaboths   ]    C'eft  ainfi 


qu'on  lit  dans  les  vieux  Rabe- 
lais ,  au  h^wà'Efihuïbûts.  11  eft 
certain  qu'on  a  fait  entrer  ce 
vilain  infefte  dans  de  certaines 
pillules  ,  d'ailleurs  compofées 
de  crotes  de  chèvre  &  d'urine, 
1  3  po«£ 


îltf 


Pantagruel, 


Mais  Panurge  '  rendit  villainement^a  gor-< 
ge  ,  voyantungArchafdarpenin, lequel  faifoit 
putréfier  grande  "^  doye  ^  d'urine  humaine  en 
hens  de  cheval ,  avecques  force  merde  Chref- 
tienne.  Fy  le  vilain.  II  toutesfois  nous  ref- 
pondit  que  d'icelle  facrée  diftillation  abreu- 
voir les  Roys  &  grands  Princes ,  6c  par  icelle 
leur  allongeoit  la  vie  d'une  bonne  toife  ou 
deux. 

Aultres  rompoient  les  Andouilles  au  ge-i 
nouii. 

Aultres 


pour  ainfi  dire  /tuais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  curieux,  c'eft  qu'après 
l'opération  d'un  tel  remède,  un 
païfan  à  la  veille  de  mourir,  ait 
quelquefois  recouvré  fa  fanté. 
Voiez  les  Dialogues  de  Jaques 
Tahureau  j/à/.  93.  &  9+.  de 
l'édition  de  1589. 

3  Etendit  yillainement  fa  gor- 
ge2  Lifcz  ainfi,  conformément 
aux  anciennes  éditions,  non  pas 
-pailUmment  ,  comme  ont  les 
nouvelles. 

4  Doye]  De  toutes  les  édi- 
tions que  j'ai  vues  ,  il  n'y  a  que 
celle  de  1 6z6.  qui  ait  doye  ,  fans 
apoftrophe  5  ôc  c'eft  comme  il 
faut  lire.  Doiiaie ,  donhc,  doiiet  , 
doutj  ,  doix  y  doie  ou  doye  fe 
trouvent  dans  les  vieux  Livres, 
&  fîgnifient  aqueduc  ,  canal  5 
conduit  5  le  tout  du  Latin  duco, 

5  D^unne  humaine  Z7c.  3 
ï-'Abbé  Régnier  Defmarais  , 
dans  fon  Virelai  fur  l'excès 
ph  on  porte  toutes  chofes  en 
jprance  : 


V Inventaire  nejî  pas  fini  •* 
//  rejie  enare  une  autre  po* 

chej 
Dont  le  yajie  creux  ejigar" 

ni 
De  flacons  de  criBal  de  ro-' 

cbe. 
Vun   ejl    rempli    d'une    /»• 

queur 
S^on  appelle  de  Veau  divi" 

ne  5 
^t  cju'on  dit  bonne  pour   U 

cœur  : 
Vj-ritre  eft   plein    ^'eflence 

d'urine  : 
L'autre   d'extrait  de    crâne 

humain. 
L' autre  d'une  nouvelle  ejfen-* 

'^  '  . 
Qu'on  fait  fentir  demain  en 

main^ 

Et  qui  wj'cmpefte  quand  j'y 

penfe  , 
On  ne  voit  plus  qu'excès  $tf 

France, 


Livre   V.  Chap.  XXIÏ.     127 

Aultres  efcorchoient  les  Anguilles  par  la 
queue*  ,  &  ne  crioyent  les  diètes  Anguilles 
avant  que  d*eftre  efcorchées  ,  comme  font 
celles  de  Melun. 

Aultres  de  néant  faifoient  chofes  grandes, 
de  grandes  chofes  faifoient  à  néant  retourner. 

Aultres  coupoient  le  feu  avecques  ung  couf- 
teau,  &  puifoient  reaiie  ^  avecques  ung  rets. 

Aultres  faifoient  de  vefTies  lanternes  ;  & 
de  nues ,  poifles  d'arain.  Nous  en  veifmes  dou- 
ze aultres  bancquetans  foubs  une  feuillade ,  & 
beuvans  en  belles  &  amples  retumbes  ,  vins  de 
quatre  fortes  ,  frais  &  délicieux  à  touts ,  &  à 
toute  refte ,  &  nous  feut  di(St  qu'ils  haufîbient 
le  temps  félon  la  manière  du  lieu  ,  &  qu'ea 
cefte  manière  Hercules  jadis  haufîà  le  tem.ps 
avec  Atlas. 

Aultres  faifoient  de  neceiïité  vertus ,  &  me 
fembloit  Touvraige  bien  beau  &  à  propos. 

Aultres  faifoient  Alchymie  7  avecques  les 

dents  : 

6  ^vecque/ungrets"]  Occvi-     tir  unam  menefi/am  de  hevbis  y 


pation  digne  des  Alchymiftes  5 
.qui  fe  trouvent  toujours  à  re- 
commencer. 

7  ^vec(jnef  ler  dentr'JN''3Lïnnt 
pas  autrement  dequoi  mettre 
fous  la  dent ,  ils  s'enrichifloient 
du  moins  en  cela  ,  qu'ils  s'épar- 
gnoient  les  dépenfes  de  la  bou- 
che, qui  vont  loin  au  bout  de 
l'année.  L'Antichopin  pag.  38. 
Sed  more  Hi/panitalico   comedi- 


five  de  pi/if  C7  fabis  y  unam  in- 
fulatam  de  ftnocchio  ,  parum  J'ai" 
fuginif  :  O'  jîc  fréquenter  facitis 
Alchymiam  in  dentibus  qnos 
voffxpe  de  bono  mane  C!X  jejuni 
fotetisfcalpere  cum  pulchro  den- 
ttfcalpio  de  lentifco  bene  perfu- 
mato  ,  in  defpeùîum  aliaru.m  Na^ 
tionum  quiC  non  nifi  po(i  pyan- 
dium  dentés  fcalpcre  ,  confrxve^ 
runt, 

Î4  * 
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dents  :  en  ce  faifant  empliflbient  afïèz  mal  lesf 

feiles  perfées. 

Aultres  dedans  ung  long  parterre  foigneu- 
fement  mefuroient  ^  les  faults  des  pukes  :  ôc 
cefluy  aéle  m'afFermoient  eftre  plus  que 
neceflàire  au  gouvernement  des  Royaulmes , 
conduidles  des  guerres  ,  adminiftrations  des 
Repablicques ,  alleguans  que  Socrates  ,  lequel 
premier  avoir  des  cieulx  en  terre  tiré  la  philo- 
fophie ,  &  d'oyfive  &c  curieule  ,  Tavoit  utile 
rendue  &  profitable ,  employoit  la  moitié 
de  fon  eftude  à  mefurer  le  fault  des  pulces , 
comme  attefte  Ariftophanes  ^  le  Quintefïèntial, 

Je  vey  deux  Gibroïns  à  part  fus  le  hault  d'une 
tour  ,  lefquels  faifoient  fcntinelle ,  &  nous  feut 
ài6ï  qu'ils  gardoient  la  Lune  des  loups. 

J'en  rencontray  quatre  aultres  en  ung  coing 
de  jardin  ^^  oultrement  difputans  &  prefts  à 
fe  prendre  au  poil  l'ung  de  l'aultre  :  deman- 
dant dont  fourdoit  leur  différent  ^  entendis 
que  jà  quatre  jours  eftoient  pafTèz  ,  depuis 
qu'ils  avoient  commencé  difputer  de  trois  haul- 

tes 


8  Le.r  fruits  des  pulces  O'c] 
Voiex  Ariftophane  ,  dans  la 
Comédie  des  Nuées  ,  Aâ:e  i. 
Se.  2. 

9  Le  jQuintcjJential  ]  Qui 
qiiintcfleniioit  en  matière  de 
raillerie. 

I  o  Oultrement  dijputaas  ]  Ce 
que  dans  les  deux  éditions  de 


i5  73«  Se  dans  celles  de  1584. 
Se  1596.  on  lit  ici  autrement  y 
fait  voir  quec'eft  autrement  qu'- 
il y  faut  lire  ,  non  pas  haute^ 
ment  ^  comme  dans  les  nouvel- 
les ,  après  celle  de  1600,  ni 
amèrement  j  comme  dans  celle 
de  1626. 
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tes  &  plus  que  phyficales  propofitions  :  à  la 
refolution  defquelles  ils  fe  promettoient  mon- 
taignes  d*or.  La  première  eftoit  de  Tombre 
d'ung  Afne  couillard  :  Taultre  de  la  fumée 
d'une  Lanterne  :  la  tierce  de  poil  de  Chievre, 
fçavoir  fî  c'eitoit  laine.  Puis  nous  feue  di6t 
que  chofe  eftrange  ne  leur  fembloit  eftre  deux 
contradiéloires  vrayes  en  mode ,  en  forme  , 
en  figure ,  ôc  en  temps.  Chofe  pour  laquelle 
'  ^  les  Sophifles  de  Paris  plufloft  feferoient  des-, 
baptifer,  que  la  confeiTer. 

Nous  curieufement  confiderans  les  admira- 
bles opérations  de  ces  gens ,  furvint  la  Dame 
avecques  fa  noble  compaignie ,  jà  reluifant  le 
clair  Hefperus.  A  fa  venue  feufmes  derechief 
en  nos  fens  efpouventez ,  &  esblouïs  en  noitre 
veuë.  Incontinent  noitre  effray  apperceut ,  ÔC 
nous  di(t.  Ce  que  faidt  les  humains  penfemens 
efgarer  par  les  abyfmes  d*admiration  n'eft  la 
fouveraineté  des  effcéls ,  lefquels  apertement 
ils  efprouvent  naiftre  des  caufes  naturelles, 
moyennant  Tinduftrie  des  faiges  artifans  :  c'eft: 
la  nouveaulté  de  Texperience  entrant  en  leurs 
fens ,  non  prevoyans  la  facilité  de  l'œuvre  , 
avecques  jugement  ferain  aflbcié  d'eftude  di- 
ligent. Pourtant  foyez  en  cerveau  ôc  de  toute 

frayeur 

1 1  les  SophijîesdeVarisO'c,']  ■ 
La  Sorbonne,  dont  les  Doreurs 
Théologiens f lient ix  laudem  ,  om- 
vibuf  pt-c^è  fkmmitis  ^jibi  per«- 


lian'tpr  arrogant.  Voieï  la  Folie 
d'Erafme,  pag.  loz.  de  l'édition 
deBâle  1676, 

12 
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frayeur  vous  defpouillez  ,  fi  d'aulcune  eftet 
faifis  à  la  confideration  de  ce  que  voyez  par 
mes  officiers  eftre  faidl.  Voyez  ,  entendez  , 
contemplez  à  voftre  libre  arbitre ,  tout  ce  que 
ma  maifon  contient  :  vous  peu  à  peu  cmanci- 
pans  du  fervaige  d'ignorance.  Le  cas  bien  me 
îiet  en  volunté.  Pour  de  laquelle  vous  donner 
enfeignement  non  feinél  ,  en  contemplations 
des  ftudieux  defirs ,  defquels  me  femblez  avoir 
en  vos  cueurs  faidl  infigne  mont-joye  &  fuffi- 
fante  preuve  ,  je  vous  retiens  prefentement  en 
eftat  &  office  de  mes  '*Abftra6leurs.  Par  Ge- 
ber  mon  premier  Talachin  y  ferez  defcripts 
au  partement  de  ce  lieu.  Nous  la  remerciaf- 
mes  humblement ,  fans  mot  dire:  acceptafmes 
Toffire  du  bel  eftat  qu'elle  nous  donna. 

Chap. 


12  ^bJivaBeurs  ]  On  regar- 
âoit  le  Roman  de  Rabelais 
comme  une  vraie  Qumte-ej]ence 
de  bons  mots  &  de  toutes  for- 
tes de  plaifanteries.  Ceft  fur  ce 
pié-Ià  que  le  titre  à\Abftracle»r 
de  S^inte-effence  eft  donné  à 
l'Auteur  dans  l'édition  du  2. 
Livre  à  Lyon  chez   François 


Jufte  1534.  Ici,  en  confidera- 
tion de  la  louable  curiofité  qu6 
Pantagruel  Si  fa  troupe  avoient 
eue  de  venir  de  fi  loin  rendre 
vifite  à  la  Dame  Quinte-elTen- 
ce  )  Elle  donne  à  chaque  par- 
ticulier de  cette  troupe  joïeufe 
l'état  &  l'Office  de  fes  Abftrac- 
teurs. 

Chap. 
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t-  C  H  A    P    I    T  R   E      X   X    I   I    I. 

Comment  feut  la  Royne  a  foupper  fervle  ,  &, 
comment  elle  man^eoit, 

LA  Dame  ,  ces  propos  achevez ,  fe  retour- 
na vers  fes  gentils-hommes  ,  &  leur  dift  : 
L'orifice  de  Teftomach ,  commun  ambafladeur 
pour  ravitaillement  de  touts  membres  ,  tant 
inférieurs  que  fuperieurs ,  nous  importune  leur 
reftaurer  par  appofition  d'idoines  alimens ,  ce 
que  leur  eit  decheu  par  adlion  continiie  de  la 
naïfve  chaleur  en  l'humidité  radicale.  Spodi- 
zateurs ,  Cefinins  ,  Nemains  ,  &  Parazons  , 
par  vous  ne  tienne  que  promptement  ne  foient 
tables  drefîées ,  foifonnantes  de  toute  légiti- 
me efpece  de  reftaurans.  Vous  aufli  nobles 
Preguftes ,  acccmpaignez  de  mes  gentils  Maf- 
fiteres  ,  l'efpreuve  de  voftre  inddtrie  paflè- 
mentée  de  foing  &  diligence,  faidl  que  ne  vous 
puis  donner  ordre  ,  que  de  forte  ne  foyez  en 
^ios  offices ,  &  vous  teniez  tousjours  fur  vous 
gardes.  Seullement  vous  ramente  faire  '  ce  que 

failles. 


ChAP.XXIILi  Ce  ^ue  flir- 
tes ]  Pour  rendre  les  Romains 
plus  dévots  que  ne  l'étoit  natu- 
rellement ce  peuple  tout  Mar- 
tial ,  le  Roi  Numa  fon  Legifla- 


teur  avoit  ordonne'  que  lorfque 
le  Magiftrat  &  les  Miniftrcs 
de  la  Religion  feroientune  fois 
en  train  de  vaquer  au  culte  des 
Dieux  j  un  Héraut  crieroit  à 
haute 


ijz  Pantagruel» 

faicSles.  Ces  mots  achevez  fe  retira  avecques 
part  de  Tes  Damoifelles  quelcque  peu  de  temps  , 
&  nous  feut  di£l  que  c*eftoit  pour  foy  baigner 
comme  eftoit  la  couftume  des  anciens  autant 
ufitée  ,  comme  eft  entre  nous  de  prefent  laver 
les  mains  avant  le  paft  :  Les  tables  feurent 
promprement  drefïees ,  puis  feurent  couvertes 
de  nappes  tres-precieufes.  L'ordre  du  fer  vice 
feut  tel  que  la  Dame  ne  mangea  rien  ,  fors 
celefte  Ambrofie  :  rien  ne  beut  que  NecSlar 
divin.  Mais  les  feigneurs  &  dames  de  fa  mai- 
fon  feurent ,  &  nous  avecques  eulx,  fervis  de 
viandes  auffi  rares  ,  friandes  &  precieufes, 
qu'oncques  en  fongea  *  Apicius. 

Sus  rifTuë  de  table  feut  rapporté  ung  ?  pot 


haute  voix  hoc  âge  ,  c'eft-à-di- 
re  5  faites  ce  que  vous  faites.  Et 
c'étoit  à  chacun  des  afTiftans 
un  commandement  de  s'appli- 
quer attentivement  aux  chofes 
divines,  fans  fe  laiffer  diftraire 
par  quoi  que  ce  fut.  Voiez 
PJutarque  5  en  la  vie  de  Co- 
riolan.  Ici  la  Reine  emploie 
ces  mêmes  mots  envers  (es 
Officiels  de  cuifine  5  pour  les 
avertir  que  rien  ne  vienne 
à  manquer  à  la  bonne  chère 
qu'elle  prétend  faire  à  fes  hô- 
tes, 

2  ^p/nW  J  Voiez  Athénée  , 
I.  I.  ch.  3. 

3  Pot-pouryy  J  On  appelloit 
autrefois  en  France  pot-pourri 
!e  bouilli  ,  comme  étant  un 
compofé  de  bœuf,  de  mouton, 


pourry, 

de  veau  ,  de  lard  ,  &  de  quan- 
tité de  plufieurs  fortes  d'her- 
bes ,  tout  pourri  de  cuire.  Les 
Contes  d'Eutrapel,  ch.  22.  Du 
temps  du  grand  K^oj  François  on 
mettoit  encore  en  beaucoup  de 
lieux  le  ^ot  fur  la  table  ^fur  la- 
quelle y  ar oit  feulement  ungrand 
plat  garny  de  boeuf  ^  mouton  , 
veau ,  Ci7  lard  ,  (jj  la  grand' 
brajjée  d'herbes  cuites  compofees 
enfemble  ,  dont  fe  faifoit  un  roiiet, 
yraj  reflaurant  ,  CJ"  elixir  de 
Vie  3  dent  eji  venu  le  Proverbe  , 
la  foupe  du  grand  pot  ,  &  des 
friands  le  pot-pourry.  En  cejie 
mejlange  de  fiVres  ainft  arran- 
gée  5  chacun  y  prenait  comme  bon 
luyfembloit  5  C7  félon  fon  appé- 
tit ^  tout  y  cour  oit  à  la  bonne  foy. 
Le  pot -pourri  du  vieux  tems 
ctoit 
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pourry ,  fi  par  cas  faminen'euft  donné trefves: 
&  eftoit  de  telle  amplitude  &  grandeur  ,  que 
la  platine  d*or  ,  laquelle  "^  Pythius  Bithynus 
donna  au  Roy  Daire ,  à  peine  Teufi:  couvert. 
Le  pot  pourry  eftoit  plein  de  potaiges 
d*efpeces  diverfes  ,  fallades  ,  fricafïees  ,  faul- 
grenées  ,  cabirotades ,  rofty  ,  bouilly  ,  car- 
bonnades  ,  grandes  pièces  de  bœuf  fallé  , 
jambons  d'anticquaiiles  ,  faumatesdéificques, 
patiflèries ,  tarteries  ,  ung  monde  de  cofcotons 
à  la  morefque ,  formaiges  ,  jonçades  ,  gelées  , 
fruidls  de  toutes  fortes.  Le  tout  me  fembloic 
bon  ôc  friant ,  toutesfois  n*y  taftay,  pour  eltre 
bien  remply  &refai6t.Seullement  ay  à  vous  ad- 

vertir 


étoit  donc  proprement  un  Sal- 
migondi  d'herbages  &  de  grof- 
fîeres  viandes  ,  lèrvi  fur  la  ta- 
ble dans  le  pot  même  où  le 
tout  avoit  cuit  5  &  ou  chacun 
puifoit  du  broiiec  après  qu'on 
en  avoit  démêlé  la  viande  ,  & 
les  herbes.  Le  pot-pourri  que 
la  Dame  Quinre-eflence  fait  ici 
fer\ir  à  ^ts  hôtes  avoit  bien 
quelque  chofe  de  la  (implicite 
ancienne  >  mais  en  ce  qu'il  con- 
tenoit  d'extravagant  ,  c'étoit 
une  invention  de  cette  Dame  5 
&  c'étoit  d  elle  apparemment 
que  M.  Rucellai  &  l'Abbé 
Franchipani  apprirent  à  faire 
fervir  à  leurs  tables  des  baf- 
fins  de  vermeil  tout  chargez 
d'eflences  ,  de  parfums  ,  de 
sans  )  d'éventails  >  ^  même 


de  piftoles  pour  le  jeu.  Voier 
les  Mélanges  du  prétendu  Vi- 
gneul  Marville  ,  tom.  i.  pag, 
173.  édition  de  Rouen  1699- 

4  Pythius  Bithynus  ]  Rabe- 
lais avoit  écrit  Pythius  Bithyusy 
après  Pline  1.  33.  ch.  10.  ou 
mal  à  propos  il  oublie  ce  qu'il 
avoit  lu  au  1.  7.  d'Hérodote, 
Au  lieu  de  Pythius  Etthyus  , 
ceux  qui  ont  travaillé  aux  nou- 
velles éditions  aïant  trouvé  Py- 
thius Bithyus  dans  la  feule  édi- 
tion de  I S96.  ils  ont  mieux  ai- 
mé en  fuivre  quatre  anciennes 
qui  ont  Pythius  ^Ithias.  Ce^ 
pendant  3  d  l'Auteur  ne  s'en 
etoit  pas  fié  à  Pline  il  auroit  fait 
ce  Pythius  Indien  ,  non  pas 
Bithjnien, 
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vertir  que  là  vey  des  paftez  en  palte  ,  chofe  af- 
fez  rare ,  &  les  paftez  en  pafte  eftoient  ^  paftez 
en  pot.  Au  fondd'icelluy  j*apperceus  force  dez, 
cartes ,  tarots  ,  luettes ,  efchets  ,  &  tabliers  , 
avecques  pleines  taflès  d'efcus  au  Soleil  pour 
ceulx  ^  qui  joiier  vouidroient. 

Au  deiïbubs  finablement  j'advifay  nombre 
de  mulles  bien  phalerées  ,  avecques  bouf- 
fes de  velours  ,  hacquenées  de  même  à  ufance 
d'hommes  &  femmes ,  lidtieres  bien  veloutées 
pareillement  ne  fçay  combien  ,  ôc  quelcques 
coches  à  la  Ferraroife  pour  ceulx  qui  voui- 
droient aller  hors  à  Tesbat. 

Cela  ne  me  fembla  eftrange  ,  mais  je  trou-* 
vay  bien  nouvelle  la  manière  comment  la  Da- 
me mangeoit.  Elle  ne  mafchoit  rien  ,  non 
qu'elle  n*euft  dents  fortes  &  bonnes ,  non  que 
fes  viandes  ne  requifïènt  maftication  ,  mais 
tel  eftoit  fon  ufaige  6c  couftume.  Les  vian- 
des defqu elles  fes  Preguftes  avoient  fai6l  eflày, 
prenoient  fes  Maffifteres  ,  &  noblement  les 
luy  mafchoient  ^  ayans  le  gofier  doublé  de  fa- 
tin  cramoifi ,  à  petites  nerveures  &  canetilles 
d'or^  &les  dents  d'y  voire  bel  &  blanc  :  moyen- 
nant lefquelles  quand  ils  avoient  bien  à  poinék 
mafché  fes  viandes  ,  ils  les  luy  couloient  pat 

ung 

s  Falie\  en  pot  ]   Ces  pàteï-         6  Qui  jouer  vottldroient']  Rica 

€rv-pâte  furent  fervis  dans   un  ne  coâtoit  à  une  perfonne  qui 

pot ,  Se  faifoient  partie  du  mer-  Te   vantoit  de  favoir  faire  di 

yeilleux  pot~pottrn,  l'or. 
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ung  embut  d'or  fin  jufques  dedans  reftomach. 
Par  même  raifon  nous  feut  di<St  qu'elle  ne  fian- 
toit  finon  par  procuration. 


Chapitre    XXIV. 

Comment  feut  en  là  vrefence  âe  la  Quinte  fai^ 
ung  baljoyeiilx  _,  en  forme  de  Tonmay, 

LE  foupper  parfaidl ,  en  prefence  de  la  Da- 
me feut  faièl  ung  bal  en  mode  de  ^  tour- 
nay  ,  digne  non  feuUement  d'eftre  regardé  , 
mais  auffi  de  mémoire  éternelle.  Pour  icclluy 
comniencer  feut  le  pavé  de  la  falle  couvert  d'u- 
ne ample  pièce  de  tapilïèrie  veloutée  ,  faiél  en 
forme  d'efchiquier  ,  fçavoir  eft  à  carreaulx  , 
moitié  blanc  ,  moitié  jaulne  ,  chafcun  large  de 
trois  palmes ,  &  carré  de  touts  collez.  Quant 
en  la  faile  entrarent  trente  deux  jeunes  per- 
fonnaiges ,  defquels  feize  eftoient  veftus  de 
drap  d'or^  fçavoir  efl^huiél  jeunes  Nymphes  , 
ainli  que  les  peignoient  les  Anciens  ,  en  la 
COmpaigniede  Diane,  ung  Roy  ,  uneRoyne, 
deux  Cuflodes  de  la  Roque,  deux  Chevaliers  , 

& 


Chap.  XXIV.  i  Toumaj  ] 
L'invention  de  ce  Tournoi  , 
fous  l'idée  duquel  nous  eft  ici 
reprefenté  le  jeu  des  Echecs  , 


eft  prife  du  Songe  d'Amour  , 
oii  l'Auteur  ^  qui  fe  cache  fous 
le  nom  de  PoiiphUe  en  a  fait  ua 
chapicre  exprès* 
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&  deux  Archiers.  En  femblable  ordre  efloîent 
feize  aultres  veitus  de  drap  d'argent.  Leur 
afliette  fus  la  tapllFerie  feut  telle.  Les  Roys  Te 
tindrent  en  la  dernière  ligne  ,  fus  le  quatrième 
carreau  ,  de  forte  que  le  Roy  auré  eftoit  fus  le 
carreau  blanc  ,  le  Roy  argenté  fus  le  carreau 
jaulne,  les  Roy  nés  à  codé  de  leurs  Roys.  La 
dorée  fus  le  carreau  jaulne  ,  Targentée  fus  le 
carreau  blanc ,  deux  archiers  auprès  de  chafcun 
colté ,  comme  gardes  de  leurs  Roys  &  Roynes. 
Auprès  des  Archiers  deux  Chevaliers ,  auprès 
des  Chevaliers  deux  Cuilodes.  Au  ranc 
prochain  devant  eulxeftoient  les  huiél  Nym- 
phes. Entre  les  deux  bandes  des  Nymphes  ref- 
toient  vuides  quatre  rancs  de  carreauk.  Chaf- 
cune  bande  avoir  de  fa  part  fes  muficiens  vef- 
tus  de  pareille  livrée ,  ung  de  damas  orengé  , 
aultres  de  damas  blanc  :  &  efloient  huidt  de 
chafcun  cofté  avecques  inftrumens  touts  divers 
de  joyeufe  invention  ,  enfemble  concordans  , 
&  mélodieux  à  merveille  ,  varians  en  tout 
temps ,  &  mefure ,  comme  requeroit  le  pro- 
grez  du  bal.  Ce  que  je  trouvois  admirable,  at- 
tendu la  numereufe  diverfité  de  pas ,  de  def- 
marches ,  de  faults  ,furfaults  ,  recours^  fuites, 
embufcadeSj  retrai6les  ôc  furprinfes.  Encore 
plus  tranfcendoit  opinion  humaine,  ce  me  fem- 
bloit ,  que  les  perfonnaiges  du  bal  tant  foub- 
dain  entendoient  le  fan  qui  competoit  à  leurs 
defmarches  ou  retrai^tes  :  que  pluftoft  n'avoit 

iîgnifiq 
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îîgnifié  k  ton  la  mufique ,  qu'ils  fe  pofoient 
en  place  defignée  :  nonobltant  que  leur  pro- 
cédure feuft  toute  diverfe.  Car  les  Nymphes 
qui  font  en  première  filière  comme  preftes 
d'exciter  le  combat  ,  marchent  contre  leurs 
ennemis  droiél  en  avant ,  d'ung  carreau  enaul- 
tre  :  excepté  la  première  defmarche  ,  en  la- 
quelle leur  eft  libre  pafler  deux  carreaulx  :  elles 
feules  jamais  ne  recullent.  S'il  advient  qu'une 
d'entr'elles  palTe  jufques  à  la  filière  de  fon  Roy 
ennemy,  elle  eft  couronnée  Roynede  fon  Roy: 
&  prend  fa  defmarche  d'orefnavant  en  mefme 
privilège  que  la  Royne  ,  aultrement  jamais 
ne  ferinènt  les  ennemis  ,  qu'en  ligne  diagona- 
le obliquement  ,  &  devant  feullement.  Ne 
leur  eft  toutesfois ,  n'a  aultres  loifible  prendre 
aulcuns  de  leurs  ennemis  :  fi  le  prennent ,  elles 
laillbient  leur  Royne  à  defcouvert ,  &  en  em- 
prinfe. 

Les  Roy  s  marchent  &  prennent  leurs  en- 
nemis de  toutes  façons  en  carré  :  &  ne  paf- 
fent  que  de  carreau  blanc  &  prochain  au  jau- 
ne ,  6c  au  contraire  :  exceptez  qu'à  la  premiè- 
re defmarche  ,  fi  leur  filière  eftoit  trouvée  vui- 
de  d'aultres  Officiers ,  fors  les  Cuftodes ,  ils  les 
peuvent  mettre  en  leur  fiege  ,  &  à  cofté  deluy 
fe  retirer. 

Les  Roynes  defmarchent,8c  prennent  en  plus 
grand  liberté  que  touts  aulrres  :  fçavoir  eft  en 
Kouts  endroidts  &  en  toute  manière  ^  en  toutes 


138  PANTAGRUEL) 

fortes  ,  en  ligne  diredle  ,  tant  loing  que  leaf 
plaiil:  >  pourveu  que  ne  foit  des  Tiens  occupée  : 
Ôc  diagonale  auffi ,  pourveu  que  foit  en  couleur 
defon  affiette. 

Les  Archiers  marchent  tant  en  avant  comme 
en  arrière  ,  tant  loing ,  que  près.  Mefmement 
aufli  jamais  ne  varient  la  couleur  de  leur  pre- 
mière affiette. 

Les  Chevaliers  marchent  6c  prennent  en 
forme  ligneare ,  pallànt  ung  fiege  franc ,  enco- 
res  qu'il  feuiè  occupé  ou  des  fiens  ou  des  enne- 
mis ;  3c  au  fécond  foy  pofant  àdextre  ou  à  fe- 
neitre  ,  en  variation  de  couleur  qui  efl  faulc 
grandement  dommageable  à  partie  adverfc,  ôc 
de  grande  obfervation.  Car  ils  ne  prennent 
jamais  à  face  couverte. 

Les  Cuftodes  marchent  &:  prennent  à  face 
tant  à  dextre  qu'à  feneftre ,  tant  arrière  que  de- 
vant comme  les  Roys  ,  ôc  peuvent  tant  loing 
jBarcher  qu'ils  vouidronten  fiege  vu ide:  ce  que 
ne  font  les  Roys. 

La  Loy  commune  es  deux  parties  eftoit  en 
fin  dernière  du  combat  affieger  &  clorreleRoy 
de  part  adverfe ,  en  manière  qu'évader  ne  peuit 
de  cofté  quelconque.  Icelluy  ainfi  clos  fuir  ne 
pouvant ,  ny  des  fiens  eflre  fecouru  ,  ceflbit  le 
combat  &  perdoit  le  Roy  affiegé.  Pour  dont- 
ques  de  ceftuy  inconvénient  le  guarentir  ,  il 
n'eft  celluy  ne  celle  de  fa  bande  qui  n'y  offre 
fa  vie  propre ,  6c  fe  prennent  les  ungs    les 

«iukrcs 
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aultres  de  touts  endroiéls,  advenant  le  fon  de  la 
mufique.  Quand  aulcun  prenoit  ungprifonnier 
de  parti  contraire  ,  luy  faifant  la  révérence  , 
lui  frappoit  doulcement  en  main  dextre  ,  le 
mettoit  hors  le  parquet  &  fuccedoit  en  fa  pla- 
ce. S'il  advenoit  qu'ung  des  Roys  feufè  en 
prinfe,  n'eftoit  licite  à  partie  adverfe  le  pren- 
dre :  ains  efloit  faiél  rigoureux  commande- 
ment à  celluy  qui  l'avoit  defcouvert  ,  ou  le 
tenoit  en  prinfe ,  luy  faire  profonde  révérence, 
&  Fadvertir  ,  difanc ,  *  Dieu  vous  gard  j  afin 

que 


2  Diett  Vous  gard  ]  Echec ,  ou, 
comme  on  parloit  ancienne- 
ment en  France,  ^ve  ,  qui  eft 
la  même  chofe  que  ;e  vous  Ja- 
liie.  Le  Roman  de  la  Rofe ,  f. 
41 .  tourné  de  l'édition  de  1 5  3 1 . 
oîx  fous  l'image  du  jeu  des  E- 
chets  ,  &  en  termes  empruntez 
du  même  jeu  ,  l'Auteur  parle 
de  la  guerre  que  s'entrefirent 
de  Ton  tems  Charles  d'Anjou  5 
Conradin  de  Suabe,  &  Henri 
frère  du  Roi  d'Efpagne  ,  &:  de 
la  fuite  des  deux  derniersj  après 
la  défaite  de  leur  armée: 

Ces  deux  5  comme  faux  gar- 
çonneti{ 

Ec  ilof^  ei7  f  0/^  C7  Paon- 
net\  ' 

Et  Chevalieys  au  jeu  perdi- 
rent , 

Et  lors  de  l'Echequier  Jailli- 
rent : 

Xelle  paoHit  enrem  ot  d'ejire 
prins 


^»    jeu  quil~  eurent  entre» 

prins , 
Mais  5  çMt  la  yerité  regarde 
D'ejlreprins  il\  n'avoteni.  pas 

garde; 
Fuis  que  fans  R^oy   fe  comba.' 

t  oient  t 
Eclnec  O"  mat  rien  ne  doub» 

toient , 
Ne  cil  avoir  ne  les  peyoit 
J^i  contre  eulx  aux  Efchiec\ 

JOHÛlC  , 

lift  à.  pied  ,  ou  fujî   en    av^ 

çons  ;  _ 
Car  on   »'have  pai   les  gar^ 

(^ons  , 
fol-x^  ,   Chevaliers  j  Sergens  ne 

Hcck; 
Car ,  félon  la  vérité  des  mot\i 
je  n'en  quiers  point  nuliy  flat' 

ter, 
^injt  comme   il  Va   du  mat* 

ter:, 
Putfque  des  Echet\  me    fou* 

vient  -, 
Ss  ttt  yfcc\  riens  f  il  convient , 
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que  de  fes  officiers  feuft  fecouru  &  couvert, 
ou  bien  qu'il  changeait  de  place,  fi  par  malheur 
ne  pouvoir  eftre  fecouru.  ISl-'eftoit  toucesfois 
prins  de  partie  adverfe  ,  mais  faliié  le  genoil 
gaufche  en  terre  luy  difant ,  bon  jour.  Là  ef- 
toit  fin  du  tournay.  ,j 


Chapitre      XXV. 

Comment  les  trente-deux  perfonnaiges  du  borl 
combattent, 

AInfi  pofées  en  leurs  afliettes  les  deux  com- 
paignies ,  les  muficiens  commencent  en- 
femble  Tonner  en  intonation  Martiale ,  afîèz  ef- 
pouventablement  comme  à  Taflàult.  Là  voyons 
les  deux  bandes  frémir  ,  6c  foy  affermer  pour 
bien  combattre ,  venant  Theure  du  hourt  , 
qu'ils  feront  évoquez  hors  de  leur  camp. 
Quand  foubdain  les  muficiens  de  la  bande 
argentée  ceiïarent  ,  feullement  fonnoient  les 
organes  de- la  bande  aurée.  En  quoy  nous 
efloit  fignifié  que  la  bande  aurée  aflailloit.  Ce 
Que  bien  tofl  adveint ,  car  à  ung  ton  nouveau , 
veifmes  que  la  Nymphe  parquée  devant   la 


Slue  cil  J oit  ^oy  que  ton  àicl 

hâves  5 
jQu^anc  touffes    hommes  font 

Efc/aTes , 
Et  qu'il fe  yoitfeulen  la  place) 


:Ronye, 

£t  w?  Voit  rien   qui  le  JohU- 

.Ains  s^ enfuit  far  fes    ennc 

mis  > 
^i  l'ont  en  teVfoHreté  mis. 
Chap, 
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Royne,  feit  ung  tour  entier  à  gaufche  vers  fon 
Roy  ,  comme  demandant  congié  d'entrer  en 
combat ,  enfemble  aufli  faliiant  toute  fa  corn- 
paignie.  Puis  defmarcha  deux  carreaulx  avant 
en  bonne  modeitie ,  &  feit  d'ung  pied  révéren- 
ce à  la  bande  adverfe,  laquelle  elle  aflàilloit.  Là 
ceflarent  les  muficiens  aurez  ,  commençarent 
les  argentez.  Icy  n'eft  à  pafïèr  en  filence  ,  que 
la  Nymphe  avoir  en  tour  faliié  fon  Roy  &  fa 
compaignie  :  afin  qu'eulx  ne  reftaiïènt  ocieux, 
pareillement  la  refaltiarenc  en  tour  entier  gi* 
rants  à  gaufche  :  exceptée  la  Royne  laquelle 
vers  fon  Roy  fe  deftourna  à  dextre ,  &  feut 
cefte  falutation  de  touts  defmarchans  obfer- 
vée  en  tout  le  difcours  du  bal ,  le  refalùe- 
ment  auffi  ,  tant  d'une  bande  comme  de  Taul-? 
tre.  Au  fon  des  muficiens  argentez  defmar- 
cha la  Nymphe  argentée  laquelle  eftoit  par- 
quée devant  fa  Royne  9  fon  Roy  falùant  gra- 
tieufement ,  &  toute  fa  compaignie  ,  eulx  de 
mefme  la  re  faliiant ,  comme  ha  efté  di6l  des 
aultres  ,  excepté  qu'ils  tournoient  à  dextre ,  & 
leur  Royne  à  feneftre  :  fe  pofa  fas  le  fécond 
carreau  avant ,  ôc  faifant  révérence  à  fon  a^- 
verfaire,  fe  tint  en  face  de  la  première  Nymphe 
aurée ,  fans  diftance  aulcune,  comme  prefi:es  à. 
combattre ,  ne  feuft  qu'elles  ne  frappent  que 
des  coftez.  Leurs  compaignies  les  fuivent,tant 
aurées  qu'argentées ,  en  figure  intercalaire ,  & 
là  font  comme  apparence  d'efcarmourcher  > 
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tant  que  la  Nymphe  A  urée  ,  laquelle  eftoî^ 
première  on  camp  entrée  frappant  en  main  une 
Nymphe  argentée  à  gaufche ,  la  mift  hors  du 
camp ,  &  occupa  fon  lieu  ;  mais  bientoft  à  fon 
nouveau  des  muficiens ,  feut  de  mefme  frappée 
par  l'A rchier  argenté  :  une  Nymphe  auréele 
feit  ailleurs  ferrer  :  le  Chevalier  argenté  fortit 
on  camp  :  la  Roy  ne  aurée  fe  parqua  devant 
fon  Roy. 

Adoncq  le   Roy   argenté  change    place  9 
doubtant  la  furie  de  la  Royne  aurée ,  &  fe , 
tira  au  lieu  de  fon  Cuftode  à  dextre  ,  lequel 
lieufembloit  tresbienmuny  ,  &  en  bonne  def- 
fenfe. 

Les  deux  Chevaliers ,  qui  tenoient  à  gauf- 
che tant  aurez  qu'argentez ,  defmarchent  & 
font  amples  prinfes  des  Nymphes  adverfes  , 
lefquelles  ne  pouvoient  arrière  foy  retirer  , 
mefmement  le  Chevalier  auré  ,  lequel  met  tou- 
te fa  cure  à  prinfe  de  Nymphe.  Mais  le  Che- 
valier argenté  penfe  chofe  plus  importante  : 
diflimulant  fon  entreprinfe  &  quelcquefois  qu'il 
ha  peu  prendre  une  Nymphe  aurée,  il  Tha  laiiïe 
&  paiïe  oultre ,  &  ha  tant  faicSt  qu'il  s'eft 
pofé  près  fes  ennemis  ,  en  lieu  onquel  il  ha  fa- 
liié  '  le  Roy  advers ,  &  di6l  :  Dieu  vous  gard*. 
La  bande  aurée  ayant  ceftuy  advertifïèment  de 

fecourir 

Chap.  XXV.  I  le  Jloy  M- 1  ^«yé, comme  ont  ks  nouvelleç 
ftrs  j  Lifez,  advers  >  non  pas  |  éditions. 
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recourir  fon  Roy  ,  fremift  toute  ,  non  que  fa- 
cilement elle  ne  puifïe  au  Roy  fecours  foub- 
dain  donner  ,  mais  que  leur  Roy  faulvant ,  ils 
perdoient  leur  Cuflode  dextre ,  fans  y  pouvoir 
remédier.  Adoncques  fe  retira  le  Roy  auré  à^ 
gaufche ,  &  le  Chevalier  argenté  print  le  C-uf- 
tode  auré  :  ce  que  leur  feut  en  grande  perte. 
Toutesfois  la  bande  aurée  délibère  de  s'en 
vanger  ,  &  l'environnent  de  touts  coflez  ,  à 
ce  que  refu'ir  il  ne  puifTe  ny  efchapper  de  leurs, 
mains  il  faiél  mille  efforts  de  fortir  ,  les  Tiens 
font  mille  rufes  pour  le  guarentir  y  mais  enfin 
k  Royne  aurée  le  print. 

La  bande  aurée ,  privée  d'un  g  de  Tes  fup- 
pofh ,  s*efvertuë  ôc  à  tors  &  à  travers  cherche 
moyen  de  foy  vanger ,  afïèz  incautement  :  Ôc 
faiâ  beaucoup  de  dommaige  parmy  i'offc  des 
ennemis.  La  bande  argentée  di{rimule&:  attend 
l'heure  de  revanche  :  &  prefente  une  de  fes 
Nymphes  à  la  Royne  aurée,  luy  ayant  drefîe 
une  embufcade  fecrete  ,  tant  qu'à  la  prinfe  de 
la  Nymphe  peu  s'en  faillit  que  l'Archier  auré  ne 
furprint  la  Royne  argentée.  Le  Chevalier  auré 
intente  prinfe  de  Roy  &  Royne  argentée  ^ 
&  dicl  bon  jour.  L'Archier  argenté  les  faluë  ^ 
il  feut  prins  par  une  Nymphe  aurée  ,  icelle 
feut  prinfe  par  une  Nymphe  argentée.  La 
bataille  feut  afpre.  Les  Cuitodes  fortent  hors 
de  leurs  fieges  au  fecours.  Tout  eft  en  mellée 
^angereufe.  Enyo  ençores  ne  fe  declaire.  Aul- 
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culnesfois  touts  les  argentez  enfoncent  jufquci 
à  la  tente  du  Roy  auré  ,  foubdain  font  re-^ 
poulfez.  Entre  aultres  la  Royne  aurée  fai6l 
grandes  proùeiïès  ,  &  d'une  venue  prend  TAr- 
chier ,  &  coftoyant  prend  le  Cuftode  argenté* 
Ce  que  voyant  la  Royne  argentée  fe  met  ea 
avant ,  &  fouldroye  de  pareille  hardieflè  :  & 
prend  le  dernier  Cuftode  auré  ,  ôc  quelcque 
Nymphe  pareillement.  Les  deux  Roy  nés  com- 
battirent longuement ,  part  tafchant  de  s'en- 
treprendre ,  part  pour  foy  faulver  >  &  leurs 
Roy  s  contre- garder.  Finablement  la  Royne 
aurée  print  Targentée ,  mais  foubdain  après 
elle  feut  prinfe  par  TArchier  argenté.  Là  feul- 
lementauRoy auré  reftarent  trois  Nymphes, 
ung  Archier  &  ung  Cuftode.  A  Targenté 
reftoient  trois  Nymphes  &  le  Chevalier  dex- 
tre  ,  ce  que  feut  caufe  qu'au  refte  plus  caute* 
ment  &  lentement  ils  combattirent.  Les  deux 
Roys  fembloient  dolents  d'avoir  perdu  leurs 
Dames  Roynes  tant  aimées  :  &  eît  tout  leur 
eftude  &  tout  leur  effort  d'en  recepvoir  d'aul- 
tres  s'ils  peuvent  de  tout  le  nombre  de  leurs 
Nymphes ,  à  cefte  dignité  &  nouveau  mariai- 
ge  :  les  aimer  joyeufement  ,  avecques  pro- 
meiïès  certaines  d'y  eftre  receuës  ^  fi  elles  pé- 
nètrent jufques  à  la  dernière  filliere  du  Roy 
ennemy.  *  Les  aurées  anticipent ,  &  d'elleis  eft 

créée 

2  Les  auvées  ]  Dans  les  nouvelles  éditions  out  enXit antres , 
LiCet  aurées. 
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créée  uneRoyne  nouvelle,  à  laquelle  on  impofc 
une  couronne  enchief ,  Ôc  baille  Ton  nouveaulx 
accouftremens. 

Les  argentées  fuivent  de  mefme  :  &  plus 
n'efloit  qu*uneligne^  que  d'elles  ne  feuftRoy- 
ne  nouvelle  créée  :  mais  en  cefluy  endroiét  le 
Cuftode  auré  la  guettoit  :  pourtant  elle  s'ar- 
refla  quoy. 

La  nouvelle  Royne  aurée  voulut  à  fon  adve- 
nement  forte ,  vaillante  &  belliqueufe  fe  monf- 
trer.  Fèit  grands  faidls  d'armes  parmy  le  camp. 
Mais  en  ces  entrefaidles  le  Chevalier  argenté 
print  le  Cuftode  auré ,  lequel  gardoit  la  mete 
du  camp ,  par  ce  moyen  feut  faidle  nouvelle 
Royne  argentée.  Laquelle  fe  voulut  femblable- 
ment  vertuèufe  monftrer  à  fon  nouveau  adve- 
nement.  Feut  le  combat  renouvelle  plus  ardent 
que  devant.  Mille  rufes  ,  mille  aflàults  9  mille 
defmarches  feurent  faiéles ,  tant  d'ung  cofté 
que  d'aiiltre  :  fi  bien  que  la  Royne  argentée 
clandeftinement  entra  en  la  tente  du  Roy  auré  , 
difant ,  Dieu  vous  gard'.  Et  ne  peut  eitre  fe- 
couru  que  par  fa  nouvelle  Royne.  Icelle  nefeit 
difficulté  de  foy  oppofer  pour  le  faulver.  Adonc- 
ques  le  Chevalier  argenté  voltigeant  de  touts 
coftez  fe  rendoit  près  fa  Royne ,  &  meirent  le 
Roy  auré  en  tel  defarroy  que  pour  fon  faluc 
luy  çonveint  perdre  fa  Royne.  Mais  le  Roy 
auré  print  le  Chevalier  argenté.  Ce  nonob- 
ftant  l'Archier  auré  avecques  deux  Nymphes 

qui 
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qui  reftoient ,  â  toute  leur  puiiïance  deffenw 
doient  leur  Roy ,  mais  enfin  touts  feurent  prins 
&mis  hors  le  camp,  &  demoura  le  Royauré 
feul.  Lors  de  toute  la  bande  argentée  luy  feut 
didl  en  profunde  révérence  ,  Bon  jour ,  com- 
me reliant  le  Roy  argenté,  vainqueur.  A  la- 
quelle parolle  les  deux  compaignies  de  mufi- 
ciens  commençarent  enfemble  fonner,  comme 
victoire.  Et  print  fin  ce  premier  bal  en  tant 
grande  alaigrefTe  ,  geftes  tant  plaifans  ^  main- 
tien tant  honnefte,  grâces  tant  rares ,  que  nous 
feufmes  touts  en  nos  efperits  rians  comme 
gens  exftaticques  ,  &non  à  tort  nous  fembloit 
que  nous  feufiîons  traniportez  es  fouveraines 
délices  &  dernière  félicité  du  Ciel  Olympe; 
Finy  le  premier   tournay ,  retournarent  les 
deux  bandes  en  leur  alTiette  première ,  &  com- 
me avoient  combattu  paravant ,  ainfi  commen- 
çarent à  combattre  pour  la  féconde  fois:  excep- 
té que  ia  muficque  feut  en  fa  mefure  ferrée 
d'ung  demy  temps  ,  plus  que  la  preceHente, 
Les  progrez  auffi  totalement  differens  du  pre- 
mier. Là  je  vey  que  la  Royne  aurée  comme 
defpitée  de  la  roupte  de  fon  armée ,  feut  par 
l'intonation  de  la  muficque  évoquée  ,  &  fe 
mift  des  premières  en  camp  avecques  ung  Ar- 
chier  Ôc  ung  Chevalier  ,  &  peu  s'en  faillit , 
qu'elle  ne  furprint  leRoy  argenté  en  fa  tente  au 
milieu  de  fes  officiers.  Depuis  voyant  fon  en- 
treprinfe  defcouverte  s'efcarmoucha  parmy  la 

troup^ie  > 
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trouppe ,  &  tant  defconfit  de  Nymphes  argen- 
tées &  aultres  officiers  ,  que  c*eiloit  cas  pi- 
toyable les  veoir.  Vous  eufliez  didt  que  ce 
feufl  une  aultre  Penthafilée  Amazone  foul- 
droyante  par  le  camp  des  Grégeois ,  m.ais  peu 
dura  cefluy  efclandre  ,  car  les  argentées  fre- 
mifïàns  à  la  perte  de  leurs  gens  ,  diffimulans 
toutesfois  leur  dueil ,  luy  drelîarent  occulte- 
ment  en  embufcade  ung  Archier  en  angle  loin- 
tain, ôc  ung  Chevalier  errant  ,  par  lefquels 
elle  feut  prinfe  &  mifehors  le  camp.  Le  refte 
feut  bien  tofl:  defFaid:.  ^  Elle  fera  ung  aultre 
fois  mieulx  advifée ,  près  de  Ton  Roy  fe  tien- 
dra 5  tant  loing  ne  s'efcartera ,  oc  ira ,  quand 
aller  fauldra  ,  bien  aultrement  accompaignée. 
Là  doncques  reftarent  les  argentez  vainqueurs  ^ 
comme  devant. 

Pour  le  tiers  &  dernier  bal  fe  tin- 
drent  en  pieds  les  deux  bandes  ,  comme 
devant  ,  6c  me  femblarent  porter  vifaige 
glus  *gay  &  délibéré  qu'es  deux  prece- 
dens.  Et  feut  lamuficque  ferrée  en  la  mefure 
plus  que  de  '^  hemiole  ,  en  intonation  Phry- 


3  Ellejera  ]  Au  lieu  d'e//<?  , 
les  nouvelles  éditions  ont  Et, 
Lifez  Elle. 

'  4  Hemiole  ]  Macrobe  ,  fur  le 
Songe  de  Scipion  j  1.  2.  chap. 
I .  Hemio/ur  ejî  j  cu>n  de  duohus 
titimeris  major  habet  3  totum  mi' 
norem  (!T  infuper  Cjuf  medietA- 
tan  :  Ht  funt  tria  ad  dm,  Noiti  in 


gienne 

tribus  JUnt  duo  ,  0"  média  pars 
eorum  3  id  ejî  3  unum.  Et  ex  hoc 
numéro  qui.  hemiolus  dicitur  ^ 
nafcitur  Jjmphonia  qux  appella- 
turd^at,  7r-.vr%  Aulu-Gellel.  18. 
ch.  14.  parle  aufiTi  de  cette  pro- 
portion arithmétique,  appellée 
Oui-r.te  en  termes  de  Mufîque 
moderne. 
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gienne  &  bellicque ,  comme  celle  que  inventîfc 
jadis  Marfyas.  Adoncques  commençarent  tour- 
noyer 5  Se  entrer  en  ung  merveilleux  combat , 
avccques  telle  legiereté  qu'en  ung  temps  de 
muficque  ils  faifoient  quatre  defmarches ,  avec- 
ques  les  révérences  de  tours  competens ,  com- 
me avons  dî6l  deiTus  :  de  mode  que  ce  n'eftoient 
que  faults,  gambades  ôc  voltigemens  petau- 
riflicques  entrelafîèz  les  ungs  parmy  les  aultres^ 
Et  les  voyans  fus  ung  pied  tournoyer  après  la 
révérence  faiéle ,  les  comparions  au  mouve- 
ment d'une  rhombe  girante  au  jeu  des  petits 
enfans  ,  moyennant  les  coups  de  fouet  ;  lors 
que  tant  fubit  eft  fon  tour ,  que  fon  mouve- 
ment eft  repos  ^  elle  femble  quiète  ,  non  foy 
mouvoir,  ains  dormir  ,  comme  ils  le  nom- 
ment. Et  y  figurant  ung  poinél  de  quelcque 
couleur  ,  femble  à  noftre  veuë  non  poincSl 
eftre ,  mais  ligne  continue  ,  comme  faigement 
rha  noté  Cufan,  en  matière  bien  divine. 

Là  nous  n'oyons  que  frappemens  de  mains  ; 
&  ^  epifemapfies  à  touts  deftroiéts  réitérez 
tant  d'une  bande  que  d'aultre.  Il  ne  feut  onc- 
ques  tant  fevere  Caton ,  ne  ^  Craflùs  Tayeul 
tant  agelafte ,  ne  Timon  Athénien  tant  mifan-r 
thrope  ,  ne  Heraciitus  tant  abhorrent  du  pro- 
pre 

s  Epifemapfies  ]  Geftes  figni  • 
fîcatifs. 

6    Crafuf  l'ayeul  ]    C'eft   le 


Cvajfus  avus  de  Pline  ,  1.  7.  ch, 
15.  oii  parlant  de  l'humeur  auf- 


tere  &  de  la  gravité  de  ce 
Crafius  ,  il  le  fait  aïeul  de  cet 
autre  Craflus  qui  depuis  fut  tué 
par  les  Par  thés. 
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pre  humain ,  qui  dï  rire ,  qui  n'euft  perdu  con- 
tenance j  voyant  au  Ton  de  la  mulicque  tant 
foubdaine,  en  cinq  cens  diverfitez^  fi  foub- 
dain  fe  mouvoir  ,  defmarcher ,  faulter  ,  volti- 
ger y  gambader ,  tournoyer  ces  jouvenceaux 
avecques  les  Roynes  Se  Nymphes  ,  en  telle 
dextérité  qu'oncques  Tung  ne  feit  empefche- 
ment  à  Taultre.  Tant  moindre  eftoit  le  nom- 
bre de  ceulx  qui  reftoient  en  camp  ,  tant  ef- 
toit  le  plaifir  plus  grand  ,  7  voir  les  rufes  Se 
deftours  ^  defquels  ils  ufoient  pour  furprendre 
l'ung  Faultre ,  félon  que  par  la  muiicque  leur 
eftoit  fignifié.  ^  Plus  vous  diray ,  fi  ce  fpec- 
tacle  plus  qu'humain  nous  rendoit  confus  en 
nos  fens  ,  eftonnez  en  nos  efperits  ,  &  hors 
de  nous  mefmes  ;  encores  plus  fentions  nous 
nos  cueurs  efmcus  ôc  effrayez  à  l'intonation 
de  la  muficque  ;  ôc  ^  croyons  facilement  que 
par  telle  modulation  ,  ^°  Ifmenias  excita  Ale- 
xandre le  grand ,  citant  à  table  &  difnant  en 
repos ,  à  foy  lever ,  &  armes  prendre.  Au  tiers 
tournay  feut  le  Roy  auré  vainqueur. 

Durant  lefquelles  danceslaDameinvifible- 
ment  fe  difparent ,  ôc  plus  ne  la  veifmes.  Bien 

feuf- 

7  p'oiy  les  rufes  (Je.  ]  C'eft  j  écrivoit    alors  pour  crojiûm 


yoir  qu'on  doit  lire  ,  non  pas 
"poire  ,  comme  dans  les  nou- 
^velles  éditions, 

8  Plus  vous  diraj]  Lifezp/xrj 
non  pas  fms ,  comme  dans  les 
nouvelles  e'ditions. 

^  Croyons  1  Croyansj  qu'on 


fait    après  fmtions   ^xn^   fuite 
très-jufte. 

I  o  ïfmenias ,  C7c,  ]  Rabelais 
négligent  à  fon  ordinaire  at- 
tribue au  Thebam  Ifmenias 
Joueur  de  flûte  ,  ce  qu'on  ra- 
come  du  Mileilen  Tioiothee 
4e 


îço  Pantagruel, 

feufmes  menez  par  les  Michelots  de  Gdber  ^ 
&  là  feufmes  infcripts  en  Teftat  par  elle  or-» 
donné.  Puis  defcendans  au  Port  Mateotech- 
ne ,  entrafmes  en  nos  navires ,  entendans  qu'a- 
vions vent  en  pouppe  ,  lequel  fi  nous  refufions 
fus  l'heure ,  à  peine  pourroit  eflre  recouvert 
de  trois  quartiers  brifans. 


Chapitre     XXVI. 

Comment  nous  defcendifmes  en  VI [le  d'Odes  , 
en  laquelle  les  chemins  cheminent* 

A  Voir  par  deux  jours  navigé  s'offrit  à  nof- 
tre  veuë  l'Ifle  des  Odes  ,  en  laquelle  veif- 
mes  une  chofe  mémorable.  Les  chemins  font 
animaulx ,  fi  vraye  ell;  la  fentence  d' Anltote  f 
difant  argument  invincible  d'ong  animant ,  s'il 
fe  meut  de  foy  mefme.  Car  les  chemins  chemi- 
nent comme  animaulx  ,  &  font  le«i  ungs  che- 
mins errans  ,  à  la  femblançe  des  Planectes  : 
aultres  chemins  pailàns  ,  chemins  croifans  , 
chemins  traverfans.Et  veids  que  les  voyaigiers> 
fervans  &  habitans  du  pays  demandoient ,  Ou 
va  ce  chemin  ?  &:  ceftuy-cy  ?  On  leur  refpon- 
doit ,  ^  entre  Midy  &  FevroUes ,  à  la  paroece  , 

à 


de    même    profe/Tion.   Voyez 
Hermoçene  en  fon  Livre  des 


Alexandre  8c  Timcthée, 

Chap.  XXVI.  I  Entre  midy 


idùes  p   Se  Suidas  >   aux  mots     C7  iiViollss  CJc,  ]  Ou  vou* 

YOU- 
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à  la  ville  ,  à  la  rivière.  Puis  fe  guindans  aa 
chemin  opportun  fans  aultrement  fepeineroa 
fatiguer ,  fe  trouvoient  au  lieu  deftiné  :  com- 
me vous  voyez  advenir  à  ceuix  qui  de  Lyon  en 
Avignon  6c  Arles  fe  mettent  en  bateau  lus  le 
Rhofne  :  &  comme  vous  fçavez  qu'en  toutes 
chofes  il  y  ha  de  la  faulte ,  &  rien  n'eft  en  touts 
endroicls  heureux  ,  auffi  là  nous  feut  dift  eftre 
une  manière  de  gens ,  lefquels  ils  nommoient 
guetteurs  de  chemins  ,  &  bateurs  de  pavé  :  Ec 
les  paovres  chemins  les  craignoient  &  s'elloi- 
gnoient  d'eulx  comme  des  briguans.  ils  les 
guettoient  au  paiïàige  comme  on  taidl  les  loups 
àla  trainée,  &  les  beccalïès  au  tilec.  ]e  veids 
ung  d'iceulx  lequel  eitoit  appréhendé  delà  juf- 
tice ,  pource  qu'il  avoit  prins  injuftement  mal- 
gré Pallas ,  *  le  chtmin  de  i'echole  ,  c'eltoic 
le  plus  long  :  ung  auitre  fe  vantoit  avoir  prins 

de 


voudrez,  il  ne  vous  faudra  que 
plus  ou  moins  de  tenas  pour 
vous  y  rendre.  En  Languedoc 
ils  difent  de  même  qu'il  eft  entre 
Midi  CJ  la  Croix  -perte  ,  pour 
faire  entendre  à  qui  leur  de- 
mande s'il  eft  une  telle  heure 
qu'oui  ,  &  même  beaucoup  au 
delà.  Ainfi  ,  Midi,  FevroUes  , 
&  la  Croix  -perte  pourroient  bien 
être  trois  villages  ,  mais  je  ne 
fais  rien  du  premier  ni  du  der- 
nier. A  l'égard  du  fécond  ,  il  y 
a  deux  Faverolles.  L'un  ,  qui  eft 
dans  laPicardie  ,  appartenoit  à 
René  de  Yiileqmer  j  l'un  des 


Favoris  du  Roi  Henri  III. 
Voiez  le  7. Livre  desAdditions 
aux  Mém.  de  Caftelnau.  L'aul- 
tre  eft  fîtué  dans  le  Berri,  entre 
Châtillon  fur  l'Indre  de  S.  Ai- 
gnan  fur  le  Cher  :  Ôc  la  Cure  de 
ce  dernier  a  pour  Patron  l'Ab- 
bé de  ViUeloin  de  l'Ordre  de 
S.  Benoît  au  diocefe  de  Tours. 
2  Le  chemin  de  Vefchole^  Ap- 
paremment quelque  ignorant  , 
à  qui  alors  on  faifoit  le  procès 
pour  malverfation  dans  un  em- 
ploi dont  il  devoit  s'être  abfte- 
nu  comme  incapable  de  l'exer- 
cer. 


r^z  Pantagruel, 

de  bonne  guerre  le  plus  court ,  difant  luy  eftr^ 
tel  advantaige  à  cefte  rencontre  y  que  premier 
venoit  à  bout  de  fon  entreprife. 

Auffi ,  dift  Carpalim  à  Epiftemon ,  quelcque 
pur  le  rencontrant ,  fa  pifTotiere  au  poing ,  con- 
tre une  muraille  pilïànt ,  que  plus  ne  s*esbahif- 
foit  fi  tousjours  premier  eftoic  au  lever  du  bon 
Pantagruel,  car  il  tenoit  le  plus  court  &  le 
moins  chcvaulchant.  J'y  recongneu  le  grand 
chemin  de  Bourges ,  &  le  veids  marcher  3  à 
pas  d'Abbé ,  ôc  le  veids  auffi  fuir  à  la  venue 
dequelcques  charetiers  qui  le  menaçoient  fou- 
ler avecques  les  pieds  de  leurs  chevaulx  ,  &  luy 
faire  paflèr  les  charettes  defTus  le  ventre ,  com- 
me Tullia  feitpalïèr  foncharriot  defTus  le  ven- 
tre de  fon  père  Servius  TuUius  lixiéme  Roy 
des  Rommains,  J*y  recongneu  pareillement  le 
vieulx  quemin  de  Peronne  à  Sainél  Quentin , 
&  me  fembloit  quemin  de  bien  de  fa  perfonne. 
J'y  recongneu  entre  les  rochiersle  bon  '^  vieulx 
chemin  de  la  Ferrate  monté  fus  ung  grand 
ours.  Le  voyant  de  loing  me  foubvint  de  S. 

Hierof- 


3  ^paf  (C^hhc  ]  Bourges  eft 
lîtué  fur  une  montagne  ,  ce  qui 
fait  qu'on  ne  peut  y  aborder 
qu'à  pas  comptez  ,  fi  l'on  ne 
veut  fe  mettre  entièrement  hors 
d'hale'ne.  D'ailleurs,  le  chemin 
des  environs  de  cette  ville  eft 
prefque  toujours  mauvais  ,  & 
elle  a  plufieurs  Abbâïes  dans 
fon  Yojfinage, 


4  yieuîx  chemin  de  la  Ferrure 
O'c.'}  C'eft  le  chemin  qui  coupe 
la  montagne  du  grand  Ours  > 
fituee  fur  la  route  de  Limoges 
à  Tours.  On  le  nomme  chemin 
de  la.  ffir^rte,  parce  qu'il  eftex- 
traordinairement  embarafle  de 
grofles  pierres  qui  fe  font  dé- 
tachées du  roc. 
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Hierofme  en  paindlure  ,  fi  fon  ours  euft  eité 
lion  :  car  il  eftoit  tout  mortifié ,  avoir  la  lon- 
gue barbe  toute  blanche  &  mal  peignée ,  vous 
euffiez  proprement  dicSt  que  feuîrent  glaçons  : 
avoit  fus  foy  force  grofîes  patenoftres  de  pi- 
naflre  mal  rabotées  ,  &  eitoit  comme  à  ge- 
noillons  &  non  debout ,  ne  couché  du  tout ,  ôc 
fe  battoit  la  poicSlrine  avecques  groilès  &  rudes 
pierres ,  il  nous  feit  paour  &  pitié  enfemble. 
Le  regardant  nous  tira  à  part  ung  ^  bachelier 
courant  du  pays ,  &  monftrant  ung  chemin 
bien  licé ,  tout  blanc ,  &  quelcque  peu  feuftré 
de  paille ,  nous  dift  :  d*oreinavant  ne  defprifez 
Topinion  de  Thaïes  Milefien  ,  difant  Teaue 
eflre  de  toutes  chofes  le  commencement  ;  ne 
^  la  fentence  d'Homère ,  affermant  toutes  cho- 
fes prendre  naifîànce  de  l'Océan.  Ce  chemin 
que  voyez ,  nafquit  d'eaiie  ,  ôc  s'y  en  retour- 
nera :  devant  deux  mois  les  bateaulx  par-ci 
pafïbient  ,  à  cefte  heure  y  paffent  les  char- 
rettes. Vrayement ,  difl  Pantagruel ,  vous  nous 
la  baillez  bien  piteufe  !  En  nollre  monde  nous 
en  voyons  tous  les  ans  de  pareille  transforma- 
tion^ cinq  cens  d*advantaige. 

Puis  confiderans  les  aileures  de  ces  chemins 
tnouvans  ,  nous  dift  que  félon  fon  jugement. 

Phi- 


$  Bachelier  couvant '\  qui  fai- 
'(bit  fon  cours  en  courant  les 
rues. 

6   La   fentence    (CHomere  J 


Voie>.  Phitarque  ,  I.  i.  ch.  2. 
&  3.  des  Opinions  des  Philofo- 
phes. 

7 


Tome  r.  L 


IÇ4  Pantagruel, 

Philolaiis  &  Ariftarchus  avoient  7  en  icelle  Iflô 
philofophé  :  Seleucus  prins  opinion  d'affermer 
la  terre  véritablement  autour  des  pôles  fe  mou- 
voir ,  non  le  Ciel ,  encores  qu'il  nous  femble 
le  contraire  eftre  vérité.  Comme  eftans  fus  la 
rivière  de  Loire  ,  nous  fembloient  les  arbres 
prochains  fe  mouvoir  ,  toutefois  ils  ne  fe  mou- 
vent  :  mais  nous  par  le  decours  du  bafteau. 
Retournans  à  nos  navires ,  veifmes  que  près 
le  rivaige  on  met  toit  fus  la  roue  trois  guet- 
teurs de  chemins  qui  avoient  efté  prins  en  em- 
bufcade  ,  6c  brufloit  à  petit  feu  ung  grand 
paillard  ,  lequel  avoir  battu  ung  chemin ,  ÔC 
îuy  avoit  ^  rompu  une  cofte ,  &  nous  feut 
difl  que  c'eftoit  le  chemin  des  aggeres  ôc  ^  le- 
vées du  Nil  en  Egypte. 

Chap. 


7  En  icelle  Ifïe  ]  Le  mot  icelle 
înanque  dans  les  nouvelles  édi- 
tions. 

8  R^ompu  une  cafte  (fTc.  ]  Bri- 
fer  chemins  y  dans  la  fîgnifica- 

tion  de  bngander  fur  les  chemins ^ 
felit  au  devant  de  THiftoire  de 
Navarre  m  8°.  imp.  a  Pans 
l'an  1596.  dansun^v/j-  envolé 
au  Roi  Philipesfils  de  S.  Louis 
par  Meffire  Robert  d'Artois 
Viceroide  Navarre» 


9  Lerées  du  Kil  en  Egypte  J 
Le  Nil  de  la  France  c'eftla  Loi- 
re ,  &  ceci  pourroit  bien  regar- 
der le  fupplice  de  quelque  fcé- 
lérat)  qui  en  ce  tems-la  auroit 
exercé  des  pirateries  fur  ce  fleu- 
ve ,  ou  qui  en  auroit  endom- 
magé en  de  certains  endroits  le  s 
levées  pour  lé  venger  de 
quelqu'un  qui  avoit  fes  Terres 
dans  le  voiHnage. 


Chap. 


•♦•      «♦-      "^W 
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T- 


Chapitre     XXVII. 

Comment  fajfafmes  '  Vlfls  des  Efclots  ,  &  de 
l'ordre  des  Frères  Fredons, 


DEpuis  paflàfmes  Tlfle  des  Efclots ,  lef- 
quels  ne  vivent  que  de  louppes  de  Mer- 
lus ,  feufmes  toutefois  bien  reeueiilis  &  trai- 
tez du  Roy  de  TlHe  nommé  Benius ,  tiers  de 
ce  nom ,  lequel  après  boire  ,  nous  mena  veoir 
ung  Monaftere  nouveau  faiét ,  érigé  6c  bafty 
par  fon  invention  pour  les  Frères  Fredons  , 
ainfi  nommoit-il  fes  religieux.  Difant  qu'en 
terre  ferme  habitoient  les  *  frères  petits  fervi- 
teurs  &  amis  de  la  doulce  Dame.  Item  les 
3  glorieux  &  beaulx  frères  Mineurs  qui  font 

femi- 


Chap.  XXVII.  iIJÎ-desEJ- 
clots'}  On  appelle  Efclot.r  les  fa- 
bots  •)  d  ns  le  Perigord  ,  dans 
le  Limoiîa  ,  dans  l'Auvergne 
&  dans  le  Languedoc  ,  ôc  ielcn 
Ménage  ,  Rabelais  entend  fous 
le  nom  d'///e  dcj  ECdots  une 
Ifle  de  Religieux  tels  que  ceux 
du  tiers-Ordre  de  S.  François 
qui  portent  des  Socaues  ,  &  qui 
ïJour  cela  font  appeliez  7mcco- 
iantip^.r  les  Italiens.  Ainfi ,  ce 
pourroit  bien  être  par  r:?pport 
à  ce  que  ces  Efclots  étoient  les 
fien-yems  de  l'Ordre  de  Saint 


François,  que  Rabelais  leur  fait 
taire  ici  la  bien-v enae ^zr  lcl{.oi 
Benius  III.  du  nom. 

2  Frères  petits  Serfiteurî 
CJc,  ]  Les  Religieux  Servî- 
tes. 

3  Glorieux  O"  beaulx  frsref 
^Mineurs  ]  C'eft  comme  on  lie 
dans  les  meilleures  &  dans  les 
pUis  anciennes  éditions,  &ccux 
qui  à  ce  mot  de  beanx  ont  fub- 
Itiïué  celui  à^henrettx  dans  les 
éditions  nouvelles  ne  l'ont  fai: 
que  dans  la.faulle  funnofition 
que  bcdHX-fïéres  ,    comme   on 

L  È  a^>peiloiè 


iç6  Pantagruel, 

femibriefs  de  bulles ,  les  frères  Minimes  Iiara- 
niers  enfumez  ,  aufTi  les  frères  ^  Minimes  cro- 
chus ,  &  que  du  nom  plus  diminuer  ne  fe  pou- 
voir ^  qu'en  fredons.  Par  les  itatuts  &  bulle 
patente  obtenue  ^  de  la  Quinte  ,  laquelle  eftde 
touts  bons  accords ,  ils  elloient  touts  habillez 

en 


appelloit  autrefois  tous  les  Re- 
ligieux 5  étoit  une  corruption 
de  béats-fréyes. Vépithete  de  glo- 
r'tenx  regarde  particulièrement 
les  Capucins,  qui  après  l'année 
de  Noviciat  ,  fe  font  nommer 
les  uns  frère  Ange  ou  frère  Ar- 
change, les  autres  trereC^heru- 
bin  &  frère  Séraphin. 

^TAimmes croih)us'\  En  termes 
de  Mufîque  Minime  C7  Cruche 
font  fyncnymes. 

5  ^en  fredons  ]  Si  l'on  en 
croit  l'Auteur  ,  tout  ce  qu'il  y 
a  de  différentes  branches  de 
l'Ordre  de  S.  François  5  font 
autant  de  diverfes  efpeces  d'ef- 
prits  foibles  ,  qu'il  dit  tenir  de 
la  Quinte  ,  terme  des  plus  ulîtez, 
dans  la  M-ulîque.  C'eft  pourquoi 
aufïi  il  les  déiîgne  tous  par  la  li- 
gnification qu'ont  leurs  noms  de 
Pehf/,deMi«eMyj  ou  Semi  b.iefsj 
àeMinmiCs  &  de  Fredons,  appH- 
quex  aux  différentes  Notes  de 
Mufique.  Or  ,  comme  dans 
cet  Art  3  le  fredon  ,  de  frafio  5 
omj  5  augmentatif  de  fracius  en 
fous-entendant  tonus  ,  efi:  moins 
une  note  qu'un  fragment  de 
ton  ,  il  ne  faut  point  douter  que 
fous  le  norn  de  Fredons  Rabe- 
lais n'ait  compris  parmi  lesha- 


bitans  de  l'Ifle  des  Efclots  ,  . 
les  Jefuires  ,  qui  fe  vantent 
de  n'être  pas  proprement  Re- 
ligieux ,  &:  qui  ne  frnt  tout  aa 
plus  qu'un  tel  ,  qnel  8c  der- 
nier Ordre  de  Religion  monaf- 
tique 

6  De  la  ^inte  Ce  ]  Fulgo- 
fe  3  1.  2.  ch.  de  francifio  qui 
&c.  dit  formellement  que  l'Er- 
mite François  dePaule  Princeps 
quintae  r^gulae  f.iclus  fuit ,  cjux 
pojiea  ab  eo  nome-n  accepit.  Ain- 
û  ,  ce  feroit  faire  tort  aux  Re- 
ligieux Minimes ,  que  de  ne  les 
point  compter  parmi  ceux  qui , 
dans  le  ftyle  de  Rabelais  ,  ont 
leurs  Lettres  de  la  Quinte  :  mais 
ils  ne  doivent  point  s'attribuer 
à  eux  feuls  cet  honneur.  Dans 
la  penfée  de  l'Auteur,  les  autres 
Religions  monaftiques  tiennent 
suffi  de  la  Quinte  ,  fuivant  les 
divers  Caprices  dont  étoienc 
dominez  leurs  Fondateurs.  Ici 
même ,  la  Xluinte  particulière 
aux  Fredons  me  paroit  être  pro- 
prement la  fantaiiîe  qui  porta 
Ignace  Loyola  à  obliger  fes 
premiers  Difciples  à  fe  vêtir 
d'habits  d'une  couleur  appro- 
chante de  celle  qu'avoient  déjà 
choifi  les  Minimes.  .  1 
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en  brufleurs  de  maifons ,  excepté  que  ainfique 
les  couvreurs  de  maifons  en  Anjou  ,  ont  les 
genoilz  contrepoindlez  ,  ainfi  avoient-ils  les 
ventres  carrelez  ,  &  eftoient  ^  les  carreleures 
de  ventre  en  grande  réputation  parmy  eulx. 
Ils  avoient  la  braguette  de  leurs  chaudes  à  for- 
me de  pantoufle,  ëc  en  portoient  chafcun  d'eux , 
^  l'une  devant  &  l'autre  derrière  coufuë  ,  afFer- 
mans  par  cette  duplicité  braguatine  quelcques 
certains  6c  horrificques  myfleres  eftre  deuë- 
ment  reprefentez.  Ils  portoient  ^  fouliers  ronds 
comme  baffins  à  l'imitation  de  ceulx  qui  ha- 
bitent la  mer  areneufe  :  du  demourant  avoient 
i^  barbe  rafe  &  pieds  ferrats.  Et  pour  monf- 

trer 


7  Les  carreleures  de  ventre 
tJc»  ]  Dans  les  éditions  de 
Lyon  1573-  &  1584-  &  dans 
celle  de  i  6z6.  on  lit  carreleurs, 
ce  qui  pourroit  s'entendre  de 
ceux  c^wi  leur  faifoient  bonne 
chère  ,   ou   même    des  lyigrof- 

fadonà'entre  les  frères  Fredons. 

8  L'une  devant,  O'c.'jV Au- 
teur des  Notes  Angloifes  fur 
Râtelais  pre'cend  que  ce  font 
ici  les  Jefuites  en  qualité  à'ad 
utrumque pa.ati  ,  &  de  gens  à 
qui  il  n'importe  guère  : 

jQae  PaCcal  foit  devant  ,   ou 
Pafcbal  fo'it  derrière-» 

9  Souliers  ronds  comme  baf- 
fins  j  On  fuivoit  aux  efclots  ■) 
c'eft  à-dire  fur  la  pUe  à^s  fa- 


bots ,  les  Sangliers  qu'on  chaC- 
foit ,  &  les  gens  4e  cheval  qu'- 
on pourfaivoit.  Voiez  Percefo- 
reft,  vol.  2.  ch.  9.  &  10.  & 
vol.  6.  ch.  42.  &  Froiflart  vol. 
4.  ch.  39.  Les  Fredons  por- 
tent des  fouliers  ronds  au  lieu 
d'efclots  ,  afin  de  cacher  leur 
route. 

I  o  B^trbe  rafe  O*  pieds  fer- 
rats  ]  Ceci  femble  regarder 
particulièrement  les  Cordeliers, 
qui  par  les  ftatuts  de 'la  Règle 
doivent  fe  faire  rafer  ,  &  ne  fe 
point  fervir  de  monture.  Peut- 
être  aufH  que  les  Fredons  por- 
toient des  galoches  ,  chaufllirej 
qu'on  ferroit  pour  la  faire 
réfiiter  plus  long-temsaux  crot- 
tes de  Paris.  Les  Contes  d'£w- 
trapcl  ,  ch.  z6. 

L  3  Turba 
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trer  que  de  fortune  ils  ne  fe  foucient  ,  il  le$ 
faifoit  raire  &  plumer  comme  cochons  la  par^ 
tie  pofterieure  de  la  tefte ,  depuis  le  fommet 
jufques  aux  omoplates.  Les  cheveulx  en  devant 
depuis  les  os  bregmaticques  croiiïbient  en  li- 
berté. Ainfi  contrefortunoient  comme  gens 
aulcunement  ne  fe  foncians  des  biens  qui  lonc 
au  monde.  Deffians  d'advanraige  fortune  la 
diverfe  ^  portoient  non  en  main  comme  elle  > 
mais  à  la  ceindlure  en  guife  de  patenoftres  , 
cliafcun  ^^  un  rafouoir  trenchant  ,  lequel  ils 
efmouloient  deux  fois  le  jour  ,  &  affiloienc 
trois  fois  de  nui6l. 

DefTus  les  pieds  chafcun  portoient  une  boulle 
ronde  :  parce  qu*efl:  diél  fortune  en  avoir  une 
foubs  fes  pieds.  Le  cahuet  de  leurs  capuchons 
eiloit  devant  attaché ,  non  derrière  ;  en  cefte 


Tuba  ^allochiferHmferratis  pe- 

dibus  tbat. 
Galoches    pieï.  ferre?,  j  cou- 
raient  à  gvancL^  bande* 

T  I  Ung  rafoHoir  trenchant  (7c~\ 
Emblème  de  l'Hyprocnfîe  ,  & 
allufion  au  proverbe  Italien 
Me/e  tn  bocca  e  rtifoio  à  ciitola  ^ 
ce  qui  (]gnifie,cîit  le  Didio- 
naire  de  la  Crufca  ,  dar  bu^ne 
parole  e  trifti  fattt.  L'Ariofte  , 
Cliant  14.  n.  87.  parlant  de 
rHypocrifie  dit ,  que  fous  un 
extérieur  fimwle  de  mortifié  ^t- 


façon 

tofficato  hayea  fèmpreil  roltello: 
ce  qui  eft  pris  du  Roman  de  la 
Kofe  ,  fol.  j$.  de  l'édition  de 
I S  3 1 .  en  ces  termes ,  qui  dépei- 
gnent Faux-femblant  : 

Et  fit  en  Ca  manche  glacier  fj 

Uf'g  ti'ewhanf  rafoiier  d'à' 

CLCi  , 

Xhti  fut  forgé   en  une  for» 

ge 
Que  l'on  appelle  coftpps-gor- 

Jl  jHt  trempé  fur  ur.g  tifon 
Shte  l'on  éippeile  trahifon. 


t  Life-^  gliOe.J 
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façon  avoient  le  vifaige  caché ,  ôc  fe  moquoient 
en  liberté  tant  de  fortune  comme  des  fortunez, 
ne  plus  ne  moins  que  font  nos  Damoifelles  , 
quand  c'eft  qu'elles  ont  leur  cachelaid  ,  que 
vous  nommez  touret  de  nez,  ^*  les  anciens 
le  nomment  chareté ,  parce  qu'il  couvre  en  elles 
de  péchez  grande  multitude.  Avoient  aufTi  tous-^ 
jours  patente  la  partie  pofterieure  de  la  tefte  , 
comme  nous  avons  le  vifaige  :  cela  efloit  caufe 
qu'ils  alloient  de  ventre  ou  de  cul,  comme 
bon  leur  fembloit.  S'ils  alloient  de  cul ,  vous 
eufliez  eftimé  eftre  leur  alleure  naturelle  :  tant 
à  caufe  des  fouliers  ronds ,  que  de  la  braguette 
précédente.  La  face  aufli  derrière  rafe  &  painc* 
te  rudement ,  avecques  deux  yeulx ,  une  bou- 
che comme  vous  voyez  es  noix  Indicques.  S'ils 
alloient  de  ventre ,  vouseuffiez  penféquefeuf- 
fent  gens  jolians  au  chapifou.  C'efloit  moult 
belle  çhofe  de  les  veoir. 

Leur  manière  de  vivre  ef toit  telle  :  Le  clair 
Lucifer  commençant  à  paroiftre  fus  terre ,  ils 
'5  s'entrebottoient  &  efperonnoient  TungTaul- 
tre  par  charité.  Ainfi  bottez  Ôc  efperonnez  dor- 

moient 


li  Le.{  ^aci^Ks  le  nomment 
chareté  ]  Les  anciennes  éditions 
ont  chareté  ,  de  cara  ,  d'où  ché" 
re  -,  qu'encore  aujourd'hui  les 
vieilles  gens  dirent  pour  vifage. 
Rabelais  en  boiifonant  fur  ce 
mot  y  cherche  une  allufion  à 
charité  pour  faire  une  appli- 
cation maligne  des  paroles  de 


Saint  Pierre  ,  Ep.   i.  chap.  4.. 
V.  8. 

1 3  S^entrebottoi'ent  Ci7  efperon" 
noient  ('7c  ]  S^ent.epouffoient  3c 
s\tiguiltonnoient  l'un  l'autre  à 
commencer  la  journée  par  quel- 
que bonne  œuvre  ou  par  des 
a<5ies  de  dévotion  :  mais  tout 
cela  aboutiflToit  à  dormir  de  plus 
L  4  bellcc 
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moientjou  ronfloient  pour  le  moins: &  dormant 
avoicRC  ^"^bezicles  au  nez,ou  lunettes  pour  pire. 

Nous  trouvions  ceile  façon  de  faire  eftran- 
ge  :  mais  ils  nous  contentèrent  en  la  refponfe  : 
nous  remonftrans  quele  jugement  final,  lorf- 
quc  ftroit ,  les  humains  prendroient  repos  ÔC 
fommeil  ;  pour  doncques  évidentement  monf- 
trer  qu'ils  ne  refufoienty  comparoifhe,  ce  que 
font  les  fortunez ,  ils  ie  tenoient  bottez  ,  efpe- 
ronnez  &  prefts  à  monter  à  cheval ,  quand  la 
trompette  fonneroit. 

Midy  Tonnant  (  nottez  que  leurs  cloches  ef- 
toient ,  tant  de  l'horloge  que  de  l'Eglife  ôcre- 
fedioir ,  faidtes  félon  '  ^  la  divifc  Pontiale  ,  fça- 


belle.  On  a  dit  autrefois  bouter, 
ou  comme  parle  les  Lorrains  , 
èoter,  au  lieu  de  poujjèry  de  pul- 
tare  **,  C'eft  ce  que  fignifie  en 
cet  endroit  s'entrebùtter, 

14  Besicles ou  lunettes 

pour  pire  ]  Pour  le  moins.  Au 
ch.  iz.dul.  3.  Rabelais  parlant 
des  cent  he:{icles  d'Argus 5  fem- 
ble  confondre  les  bc\icle.f  avec 
ie$  lunettes  :  mais  ici ,  les  he^i- 
des  fontpour  les  deux  yeuxen- 
femble  ,  &  les  lunettes  pour  un 
feul  oeil.  Voiez  le  ch.  30.  du  i. 
4.Ceciau  refte  ,  ne  regarderoit- 
il  pas  de  nouveau  les  Jefuites  5 
ils  font  originaires  d'Efpagne  , 
où  jeunes  &  vieux  portent  des 
lunettes  par  gravité. 


voir 

I  j  La  diinfe  Psntiale  O'c.  j 
Rabelais  fait  allufion  à  ce  que  , 
(Liv.  I.  Chap.  XIX.  )  ilavoit 
dit  de  certain  Latmifateur  ,  le-. 
quel  alléguant  l'autorité  de  Jo- 
vien  Pontan  fameux  Auteur 
Italien  ,  fouhaitoit  que  les  Clo- 
ches de  Notre-Dame  tuflent  dç 
plumes  3  &  que  leur  batail  fut 
d'une  queue  de  Renard,  On  ne 
fait  où  ce  Latimfateur  avoit  ap' 
pris  ou  lû  cela  de  Pontan  ,  car 
cet  Ecrivain  n'a  rien  de  tel  dans 
tout  ce  que  nous  avons  de  lui. 
Amii ,  comme  ce  fcroit  à  Ra- 
belais une  grande  étourderie  j 
de  fuppofer  ici  comme  confiant, 
un  fait  qu'ailleurs  il  n'auroit  pas 
voulu  prendre  fur  lui ,  cela  mê- 
me 


**  Ménage  ,  au  mot .  Boutons, 
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voir  eft ,  de  fin  duvet  contrepoindlé ,  &  le  bâ- 
tai! eftoit  d'une  queue  de  Regnard  )  Midy 
doncques  fonnant  ils  s'efveilloient  &  desbot- 
toient  :  piiïbient  qui  vouloient ,  ôc  efmontif- 
foient  qui  vouloient  ,  efternuoient  qui  vou- 
loient. Mais  touts  par  contrainéle  ,  ftatut  ri- 
goureux ,  amplement  ôc  copieufement  baif- 
foient ,  fe  desjeunoient  debaifler.Le  fpedlacle 
me  fembloit  plaifant  :  car  leurs  bottes  &  ef- 
perons  mis  fus  ung  raftclier  ,  ils  defcendoienc 
aulx  Cloiftres ,  là  fe  lavoient  curieufement  les 
mains  ôc  la  bouche,  puis  s'alTeoient  fus  une  lon- 
gue felle,&  fe  curoient  les  dents  jufques  à  ce  que 
lePrevoft  feift  fignejfifflant  en  pauime:lors  chaf- 
cun  ouvroit  la  gueule  tant  qu'il  pouvoit,  &baif- 
loientaulcunesfois  demie  heure  ,  aulcunes  fois 
plus  &  aulcunesfois  moins ,  félon  que  le  Prieur 
3  ugeoit  le  desjeuner  eftre  proportionné  à  la  fefte 
du  jour,&après  cela  faifoient  une  fort  belle  pro- 
cefTion  en  laquelle  ils  portoient  deux  bannières, 
en  l'une  defquelles  eitoit  en  belle  paindlure  le 
pourtraidt  de  Vertus ,  en  l'aultre  de  Fortune. 
Ung  Fredon  premier  portoit  la  bannière  de 
Fortune  ,  après  luy  marchoit  ung  aultre  por- 
tant celle  de  Vertus ,  en  main  tenant  ua  afper- 

fouoir 

me  pourroit  faire  douter  qu'il  |  paroit  fi  irre'gulier  à  le  dériver 
foit  Auteur  du  l.iv.  V.  fi  on  :  de  Pcu.wu.f ,  Rabelais  ne  Tau- 
n'avoit  plufieurs autres  preuves  j  rcit-il  pas  iormé  de  ï'cntius,  du 
de  Ton  peu  d'exaditude.  A  Té-  j  Pont  j  ou  da  Ponte  qui  eft  la 
gard.  de  l'adjeclif  Vomid  qui  |  même  chofe  que f  o?;f i2«wj  î 
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fouoir  mouillé  en  eaiie  Mercuriale  ,  defcrîpte 
par  Ovide  en  Tes  Faites  ;  duquel  continuelle- 
ment il  comme  fouettoit  le  précèdent  Fredon 
portant  Fortune.  C'eft  ordre  ,  dift  Panurge  , 
eft  contre  la  fentence  de  Ciceron  &  des  Aca- 
demicques ,  lefquels  Vertus  veulent  précéder, 
fuivre  Fortune  nous  feut  toutesfois  remonftré 
qu'ainfileur  convenoit-il faire ,  puifqueleur  in- 
tention eftoitde  fuftiger  Fortune.  Durant  la 
procefïïon  ils  fredonnoient  entre  les  dents 
melodieufement  ne  fçait  quelles  antiphones  : 
car  je  n'entendois  leur  '^  patelin, &  attentif- 
vement  efcoutans  aperceus  qu'ils  ne  chantoienc 
que  des  aureilies.  O  la  belle  harmonie,  &  bien 
^7  concordante  au  fonde  leurs  cloches  !  jamais 
nelesvoyrez  difcordans,    Pantagruel  feic  '^ 

ung 


l5  Vatelin']  Cette  expreffîon 
vient  de  ce  que  dans  la  Farce 
qui  porte  le  nom  de  Patelin  , 
ce  fourbe  atfccle  dans  fes  rêve- 
ries feintes  de  parler  différens 
langages  que  le  Drapier  n'en- 
tend pas. 

17  Concordante  0'c.'\  Les  Je- 
fuites  ne  chantent  point  au 
Chœur.  Et  pour  ce  qui  eft 
des  cloches ,  quoiqu'à  Bruxel- 
les iis  en  aient  de  grofles  , 
comme  on  en  a  dans  les  Egli- 
feS  Paroi(Tialc5;  ,  c'eft  contre 
ce  qui  eft  rommunémenr  pra- 
tiqué d-ins  leur  Oriire.  Voiez 
Milîbn  ,  Voïage  d'Italie ,  lettr. 

18  Ung  Kotable  m'wifiiqae  j 


Une  obférvation  admirable^ 
Dans  les  carmes  envoiez.  par 
certain  Genfelia  à  Ortwinas    : 

Et  rum  hoc  ,   textum    ubiquc 

glojjare 
tiec  non  qujeiam  Notabiliai» 
margme  notate* 

Et  FroifîartîVol.  2.  chap.  173^ 
cil  il  parle  de  frère  Jean  de 
Roquetaillade.  Celluj  Clerc. .  . . 
avait  mis  hors  CJ  mettait  pU" 
peurs  aathorite^  CJ  grans  No- 
tables 5  C7  p'ty  efpécialdes  inci- 
dences fortuneufes  qui  advindrent 
de  fin  temps  (JT  font  encores 
advenus  depuis  on  T^ojaulme 
de  France.  tiotMe  eft  là  fub- 
ftanuf> 
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ung  notable  mirificque  fus  leur  proceflion.  Et 
nous  dilt:  Avez- vous  veu  &  notélafinelïe  de 
ces  Fredons  icy  ?  Pour  parfaire  leur  proceffion, 
ils  font  forcis  par  une  porte  de  l'Eglife  &  font 
entrez  par  Taultre.  Ils  fe  font  bien  gardez  d'en- 
trer par  où  ils  font  ilïùs.  Sus  mon  honneur  ,  ce 
font  quelcques  fines  gens ,  je  dy  fins  à  dorer  , 
fins  comme  une  dague  de  plomb  ,  fins  non  affi- 
nez, mais  affinans  ^  pafTcz  par  eftamine  fine. 
Cette  finefïè,  difè  frère  Jean ,  eft  extraiéle  d'oc- 
culte philo  fophie,  &  n'y  entends  au  diable  rien. 
D'aultant,  refpondift  Pantagruel,  eft  elle  plus 
redoutable,  que  l'on  n'y  entend  rien. Car  finefïè 
entendue  ,  finefïè  preveuë  ,  finefTe  defcouver- 
te  ,  perd  de  fineffe  &  l'efTence  &  le  nom  :  nous 
la  nommons  lourderie.  Sus  mon  honneur  qu'ils 
en  fçavent  bien  d'aultres.La  proceiTion  achevée 
comme  promenement  6c  exercitation  falubre  y 
ils  fe  retiroient  en  leur  refeéloir ,  ôc  deflbubs 
les  tables  fe  mettoient  à  genoilz ,  s'appuyansla 
poicSlrine  &  eftomach  chafcun  fus  ^^  une  lan- 
terne. Eulx  edans  en  ceffc  eftat  ,  efttroit  ung 
grand  Efclot ,  ayant  une  fourche  en  main,  &  là 
les  traiéloit  *°  à  la  fourche  :  de  forte  qu'ils  com-  " 
mençoient  leurs  repas  par  formaige,  6c  l'ache- 

voienc 


ft!»ntif ,  comme  autrefois  fri- 
role  dans  la  lî^^nifi cation  dcja- 
riùoîe. 

19  t7«e   UfHcfm  ]   (Quelque 
S<Eur  Claire. 


20  w4  la  fm-'-che']  Ils  le  mé- 
riîoieni:  d'autant  mieux  ,  qu'ils 
fc  birroicnt  i'urprendi  e  en  fla- 
grant déiu. 
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voient  par  mouftarde &  laicluë ,  *'  comme  tef- 
moigne  Martial  avoir  elté  Tufaige  des  anciens. 
Enfin  on  leur  prefentoit  à  chafcun  d'eulx  une 
platelée  de  mouftarde  ,  &  eiloient  fervis  de 
mouftarde après  difner.  Leur  diette  eitoit  telle: 
Au  dimanche  ils  mangeoient  boudins,  andouil- 
les,  faulciiTons,  fricandeaulx,  haftereaulx,  cail- 
lettes ,  exceptez  tous  jours  le  **  formaige  d'en- 
trée Ckmouftarde  pour  Tifluë.  Au  Lundybeaulx 
pois  au  lard  ,  avec  ample  comment ,  ^'  glofe  in- 
terlinearc.Au  Mardy  force  pain  benift,  fouaces, 
gafteauix,  galletres  ,  bifcuits.  Au  Mercredy 
rufterie,  ce  font  belles  teftes  de  moutons,  tef- 
tes  de  veau  ,  teftes  de  bedouaulx  ,  lefquelles 
abondent  enicelle  contrée.  Au  Jeudy,  potaiges 
de  fept  fortes ,  &  mouftarde  éternelle  parmy. 
Au  Vendredy ,  rien  que  cormes  ,  encores  n*ef- 

toient- 


2 1  Comme tefm:;ig»e  Martial'] 


1.  13.  epigr.  14. 


laciti 


Clandere  ^«*  cœnas 
Jolebat  avorura  , 
Dic  mihi  car  noflt-as  inchoat 
illa  dapes  f 

22  Formatée  d'entrée  ,  & 
ntonifarde  yonr  l'ifjné  j  La  garfe, 
dont  il  eft  oarlé  auch.  faivant  , 
avoit  laifle  aller  à  Ton  fromage 
le  chat  des  frères  Fredons.  La 
roouftarde  que  ces  Religieux 
mangeoient  enfuitc  ,  entant  que 
la  grairiw  dç  moiit:Hrde  attire  les 
larmes  ,  exprime  la  pénitence 
que  les  Fredoûs  faiioient  d'un 


pèche'  dans  lequel  ils  ne  pou- 
voient  s'empêcher  de  retomber 
tous  les  jours. 

Z3  Glofe  in  ter  lin"  art  ]  On 
voit  de  vieux  Livres  en  me- 
chans  vers  Latins  ,  avec  des 
glofes  interlinéaires,  qui  ne  fer- 
vent qu'à  remettre  dans  leur 
ordre  naturel  les  mots  que  la 
Poefie  avott  dcranger.  C'eft 
à  quoi  fait  allufion  l'Auteur  , 
qui  par  cet  ample  Commentaire  , 
entend  une  bonne  quantité 
d'andouilles  ou  d'autres  fembla^ 
blés  viandes  5  8c  par  \z  ^loft 
interltnéaire  de  bonne  graifle  qui 
fonde  les  pois. 

2f 
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toient-elles  trop  meures  ,  félon  que  juger  je 
pouvois  à  leur  couleur.  Au  Samedy,  rongeoienc 
les  os  ;  non  pourtant  eftoient-ils  paovres  ne 
foufFreteux ,  car  un^  chafcun  d'eulx  avoit  bé- 
néfice de  ventre  bien  bon.  Leur  boire  eltoit 
ung  antifortunal,  ainfiappelloienc-ils  ne  ibay 
quel  breuvaige  du  pays.  Quand  ils  vouloienc 
boyre  ou  manger ,  ils  rabatoient  les  cahuets  de 
leurs  caputions  par  le  devant ,  &  leur  lervoit  de 
baviere.  Le  difner  parachevé ,  ils  prioient  Dica 
très-bien,  &  tout  par  fredons  :  le  relie  du  jour, 
attendant  le  jugement  final,  ils  s'exerçoient  à 
œuvre  de  chanté.  Au  Dimanche  fe  peiaudanc 
Tung  l'aultre.  Au  Lundy  s'entrenazardant.  Au 
Mardy  s*entregratignant.Au  Mercredy  s'entrc- 
mouchant.  Au  ]eudy  s*entretirant  les  vers  du 
nez.  Au  Vendredy  s'entrechatouillant.  Au  Sa- 
medy s'entrefouettant.  Telle  eftoit  leur  dicte  , 
quand  ils  refidoient  on  convent  :  fl  par  com- 
mandement du  Prieur  clauilral  ils  iiîbient  hors, 
deffenfe  rigoureufe  ,  fus  peine  horrificque  leur 
eftoit  fai<5le  ,  poiiïbn  lors  ne  toucher  _,  ne  man- 
ger qu'ils  feroient  fus  mer  ou  rivière  :  ne  chair 
telle  qu'elle  feuO: ,  lorfqu'ils  feroient  en  terre 
ferme  :  afin  qu'à  ung  chafcun  feuft  évident  qu'ea 
jouïflànt  de  Tobjeél  ,  ne  jouilfoient  de  la  piiif- 
fance  &  concupifcence  :  &  ne  s'en  esbranloient 
non  plus  que  le  roc  Marpefian  ,  le  fout  faifoienc 
avecques  antiphones  compétentes  à  propos  : 
tousj  ours  chantant  des  aureilles  comme  avons 

diCt, 
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di6t.  Le  Soleii  foy  couchant  en  TOcean ,  ils 
bottoienc  &  efperonnoient  i'ung  Taultre  com- 
me devant ,  &  bezicles  au  nez  fe  eomporoient 
à  dormir.  A  la  rtiinuicSt  TEfclot  entroit  ,  6c 
gens  debout ,  là  efmouloient  &  affiloient  leurs 
rafouoirs  :  6c  la  proeefTion  faille  metoient 
les  tables  fus  eulx  ,  6c  repaiiïbient  comme  de- 
vant. 

Frère  Jean  des  Entommeures  voyant  ces  ^'^ 
joyeulx  frères  Fredons ,  6c  entendant  le  conte- 
nu de  leurs  ftatuts ,  perdit  toute  coiitenance  : 
ôc  s'efcriant  haultement ,  difr  :  =*^  Ole  gros  rat 
à  la  table  !  *^  je  romps  ceftuy-là  ^  6c  m*en  vay 

par* 


24  joyeulx  frères  Fredons  3 
Boufons.  Au/fi  plaifans  en  fait 
de  Religion,  que  le  font  lesFre- 
dons  en  fait  de  Mufique.  Le 
Marchand  à  Panurge  >   au  I. 

4,  chap.  6.  de  Rabelais  /  ^chs 
ejîes  )  cecroy-jet  le  pjeulx  du 

z$  O  le  gros  rat  à  la  tabls  !  J 
Quand  quelqu'un  a  dit  un  mot 
pour  un  autre  ,  0  le  gros  rat  / 
lui  dit-on  ,  comme  Epiftémon 

5.  Homenas ,  1.  4.  ch.  53.  Ici  5 
dans  l'exclamation  de  Frerc 
Jean  il  y  a  une  allufion  de  rat  à 
ras  eu  rafè  ,  comme  tout  Fre- 
don  devoit  l'être  fuivanr  les 
ftarùts  de  l'Ordre  ,  &  comme 
frère  Jean  avoit  remarque' qu'- 
avant que  de  repaître  un  Fre- 
don  afTiloit  fon  rafoir  6c  fe  cou- 
Vroit  de  la  table  j  îl  s'écrie  par 
un  jeu  de  mots  alTez  froid  >  0 


le  gros  rat  à  la  table  !  Dans 
quelques  éditions  anciennes  , 
&  même  dans  les  nouvelles  on 
lit  0  les  gros  rats  ,  mais  il  faut 
lire  ,  0  le  gros  rat  ,  comme 
dans  quelques  autres  plus  an- 
ciennes, &  dans  celles  deNierg 
1573.  de  Lyon  IS96.  &  de 
i6z6. 

2.6  Je  romps  ce(}iiy-là.  O'c»  } 
Je  vous  romps  le  dé  &:  m'en 
vais  j  la  converfation  me  dé- 
plaît ,  &  je  m'ennuie  ici.  Ama- 
dis ,  tom.  9.  chap.  57.  Ce  n'ej-* 
toit  à  vous  ,  dit  Timbrie  ^  à  qni 
il  fe  devoit  adrejjer  5  mais  à  moy 
qui  mérite  d'ejire  aimée  Cj7  qui 
ne  fous  doy  rien  -y  je  dy  quant  i 
la  beauté.  Hé  -y  ma  chère  Couji- 
ne ,  dt.  Hélène  5  je  Von  r  romps  ce 
cotip-là  5  ne»  youlcu-vous  pas 
crotr?  ces  damoifslles  dcTlnfanté 
^Lijîraxerée  ,  rons  fonyient  il 
poing 
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par  Dieu  de  pair.  O  que  n'eft  icy  Priapus,  auffi- 
bien  que  feut  aulx  *7  facres  nodturnes  de  Cani- 
die  !  pour  le  veoir  à  plein  fond  peter  ,  6c  con- 
trepetant  fredonner.  A  ceite  heure  congnois-je 
en  vérité  que  Tommes  en  terre  antiétone  &  an- 
tipode. En  Germanie  l'on  delmolit  Monafteres 
&  défroque- on  les  Moines  ,  icy  on  les  érige  à 
rebours  &  à  contrepoil. 


Chapitre     XXVII  I. 

Comment  Panurge  interrogeam  nng  frcre  Fre* 

don  j  n'epi^refponfe  de  Luy  qu*en  monofyl^ 

labes. 


PAnurge  depuis  noftre  entrée  n'avoir  aultre 
chofe  que  profondément  contemplé  le  mi- 
nois de  ces  '   Royaulx  Fredons  ;  adoncqucs 


foint  de  ce  qu^ elles  dirent  quand 
elles  furent  ^ar  der-à ,  lo  /que  nous 
leur  dim.mdafmes  de  la  beauté 
.  d* friand.'  f* 

2,7  Sacrer  nc&iurnes  de  Cani- 
iie  j  Confultez  l'Antiquité  > 
elle  ne  vous  dira  rien  de  ces  fa 
crificis  ou  myiteres  nodurnes 
de  Candie  dont  parlent  toutes 
les  éditions  ,  anciennes  &  nou- 
velles. Auffi  eft-ce  Camdie  qu'- 
on doit  lire  ,  &  ceci  eft  pris 
4'Horace  Liv.  i.  Saur.  8.  ou 


tira 

Priape  raconte  ce  qui  lui  arriva 
au  fort  de  certaines  conjura- 
tions ,  que  faifoit  de  nuit  <fc 
en  fa  prefence  la  Sorcière  Ca- 
nidie.  Rabelais  parle  déjà  d'elle 
Li\»  i.  chap.  16.  où  les  nca- 
velles  éditions  la  nomment  Ca- 
md^:,  fur  lequel  endroit  on  peut 
voir  le  Scholiaite  de  HoUin- 
de. 

Chap.  XXVIII.  t  fl<>_yAuJ.x 
frrdoHS  ]  Etablis  dans  l'iÀe  des 
Ëfclot$  par  le  J^Qi  Beau{$. 
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tira  par  la  manche  ung  d'icculx  ,  maigre  com- 
me ung  diable  foret ,  luy  demanda  ,  *  Frater , 
fredon  _,  fredonnant ,  fredondille ,  où  eft  la  gar- 
fe? 

Le  Fredon  luy  refpond  ,  '  Bas. 
Pan.  En  avez  -  vous  beaucoup  céans  ?  Fr. 

peu. 
Pan.  Combien  au  vray  font  -  elles  ?  Fr.  vingt. 
Pan.  Combien  en  vouldriez  -  vous  ?  Fr.  cent. 
Pan.  Où  les  tenez-vous  cachées  ?  Fr.  là. 
Pan.  Je  fuppofe  qu'elles  ne  font  toutes  d'ung 

eage:  mais  qu'elles  corfaiges  ont-elles  ?Fr. 

droiét. 
Pan.  Le  taint  quel  ?  Fr.  lis. 

Pan. 


2  Frater^  fredon-y  fredonnant, 

fredondille  ]  C'eft  comme  on  lit 
dans  l'édition  de  Nierg  ISH- 
Dans  celles  de  Lyon  même  an- 
re'e  ,  &   1S84«  il  y    ^frater  j 

fredon  3  fredon  ,  fredondille  ,  6c 
dans    celle   de  i6z6.  frater  5 

fredon-j  fredondille  .'S  t  crois  qu'il 
faut  lire  comme  dans  celle  de 
1600  &  dans  les  nouvelles  : 
Frater  ,  fredon  -,  fredonnant    5 

fredondille.  La  dernière  fyllabe 
retranchée  de  fredonnant  dans 
trois  éditions  anciennes  aïant 
fait   qu'on    y    lifoit  deux  fois 

fredon  tout  de  fuite  ,  a  donné 
lieu  à  d'autres  de  fuppriraer 
comme  inutile  le  dernier  fre- 
don., 

3  Bas  ]  Avant  que  de  par- 
courir tous  ces  ditierens  mo- 
nofyllabcsj  il  eft  bon  de  fça- 


voir  que  Rabelais  ne  les  prête 
à  frère  Fredon,  que  pour  en  la 
perfonne  de  ce  Religieux  fe 
moquer  de  la  Règle  de  Saint 
François,  en  ce  que  fur  toutes 
chofes  elle  recommande  le  fi- 
lence  comme  la  Reine  des  Ver- 
tus Chrétiennes,  Au  feuillet 
144.  de  la  Paillon  de  J.  C.  à 
perfonnages,  les  fîx  tyrans  ou 
Satellites  ,  qui  s'apprêtent  à  le 
faifir  de  la  perfonne  du  Sau- 
veur ,  s'étant  chacun  entreparlé 
par  monofyllabes,  Dra^îonTun 
d'entr'eux  dit  à  Malchiis  fon 
compagnon  : 

,^1    youdroit     fonder  ung 

consent  5 
Foicy  frères  de  la  grant  Or» 

dre. 
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Pan.  Les  cheveulx  ?  Fr.  blonds. 
Pan.  Les  yeulx  quels  ?  Fr.  noirs. 
Pan.  Le  minois  ?  Fr.  coind:. 
Pan.  Les  fourcils  ?  Fr.  mols^ 
Pan.  Leurs  trai6ls  ?  Fr.  meurs. 
Pan.  Leur  regard?  Fr.  franc. 
Pan.  Les  pieds  quels?  Fr.  plats. 
Pan.  Les  talons  ?  Fr.  courts. 
Pan.  Le  bas  quel?  Fr.  beau. 
Pan.  Et  ^  ks  bras?  Fr.  longs. 
Pan.  Que  portent -elles  aulx  mains.?  Fr.gands* 
Pan.  Les  anncaulx  du  doigt  de  quoy  ?  Fr. 

d*Gr. 
Pan.  Qu'employez  à  les  veflir  ?  Fr.  drap. 
Pan.  De  quel  drap  les  veltez-vous  ?  Fr.  neuf. 
Pan.  De  quel  couleur  eft-il  ?  Fr.  perds. 
Pan.  Leur  chaperonnaige  quel  ?  Fr.  bleu. 
Pan.  Leur  chauflure  quelle }  Fr.  brune. 

Pan. 

4  Les  bras  ?  Fr.  Longs  ]  Vil- 
lon ,  d^ns  ks  Regrets  de  la 
belle  Heauimicre  ja  parvenue 
à  vieilleiTe  : 


JQptpjl   deyenu  ce  frenc  po- 

Ces  cheveulx  blonds  ,  /oHrcil\ 

yoMlti\, 
Grant    entr'  œil  >   le  regard 

}oly, 
Dont   prenoye    les  plus  fub- 

ttk: 
le  bean  ne\ ,  nt grant  >  ne  pe- 

C*s  petites  jowBej  sreilles , 

Tome  r> 


Menton  four  chu  ^  cleryis  traie 

tu. 
Et  ces  belles  leyres   yermeil* 

les. 

Ces  gentes  efpaules  menUes  j 
Ces  bras  longs  ,  C7  ces  mains 

traiBiffes  , 
Feti-:^  tetins  3   hanches    char" 

niies 
Ejleyées  ,   propres  ,  faiHi^ 

fes 
^  tenir  amoureufès  lyjjes  ; 
Ces  larges  rems  ,  lefadinet 
.Ajps  fnrgrojfes  fermes  cujjl 

fes. 
Dedans  fon  joly  jardinet  f 

M  k 
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Pan.  Touts  les  fufdiéls  draps  quels  font  -  ils  t 

Fr.  fins. 
Pan.  Qu'eft-ce  de  leurs  fouliers  ?  Fr.  cuir. 
Pan.  Mais  quels  font  -  ils  voluntiers  ?    Fr# 

ords. 
Pan.  ^  Ainfi  marchent  en  place  ?  Fr.  coll. 
Pan.  Venons  à  la  cuifine ,  je  dis  des  garfes ,  &C 

fans  nous  hafter  efpluchons  bien  tout  par  le 

menu. 
Pan.  Qu'y  a-t-ilen  la  cuifine  ?  Fr.  feu. 
Pan.  Qui  entretient  ce  feu-là  ?  Fr.  bois. 
Pan.  Ce  bois  icy  quel  eft-il  >  F.  fec. 
Pan.  De  quels  arbres  le  prenez  ?  Fr.  d'Ifz. 
Pan,  Le  menu  &  les  fagots  ?  Fr.  d'houft. 
Pan.  Quel  bois  bruflez  en  chambre  ?  Fr.  pins* 
Pan.  Et  quels  arbres  encores  ?  Fr.  teils. 
Pan.  Des  garfes  fufdites  ,  j'en  fuis  de  moitié  , 

comment  les  nourriffez-vous }  Fr.  bien. 
Pan.  Que  mangent-elles  ?  Fr.pain. 
Pan.  Quel  ?  Fr.  bis. 
Pan.  Et  quoy  plus  ?  Fr.  chair. 
Pan.  Mais  comment  ?  Fr.  rofl. 
Pan.  Mangent  elles  point  fouppes }  Fr.  point. 
Pan.  Et  de  paftilïèrie }  Fr.  prou. 

Pan. 


s  ^inft  marchent  eu  place  ? 
fr.  tefi  ]  On  lit  ainfi  dans  les 
anciennes  éditions ,  &  tout  de 
fuite  viennent  ici  vingt-fix  De- 
mandes &  autant  de  Reponfes 
que  les  nouvelles  éditions  a- 
voient  omifes  fur  celles  de  Lyon 


1573.  IÎ84.&-  i5oo.  mais  qu'- 
on a  rellituées  iur  celle  de 
Nierg  1573.  &  Air  celles  de 
1596.  &  i6z6.  Les  nouvelles 
éditions  ont  ici ,  ^tnji  mangeât 
en  fUce  y  Sr»  roft. 
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Pan.  J'en  fuis  :  mangent- elles  point  poiflbn  > 

Fr.fi. 
Pan.  Comment.  Et  quoy  plus  ?  F.  œufs. 
Pan.  Et  les  aiment }  Fr.  cuits. 
Pan.  Je  demande  comment  cuits  \  Fr.  durs. 
Pan.  Eft-ce  tout  leur  repas }  Fr.  non. 
Pan.  Quoy  donc ,  qu'ont-elles  d'advantaige  t 

Fr.  bœuf. 
Pan.  Et  quoy  plus  ?  Fr.  porc. 
Pan.  Et  quoy  plus  ?  Fr.  oyes. 
Pan.  Quoy  d'abondant  ?  Fr.  Jars. 
Pan.  Irem  }  Pr.  coqs. 

Pan.  Qa'ont  elles  pour  leur  fauce  ?  Fr.  fel 
Pan.  Et  pour  les  friandes  ?  Fr.  moufh 
Pan.  Pour  l'ilTuë  du  repas  }  Fr.  ris. 
Pan.  Et  quoy  plus  r  Fr.  laiél. 
Pan.  Et  quoy  plus  f  Fr.  pois. 
Pan.  Mais  quels  pois  entendez  -  vous  }  Ft 

verds. 
Pan,  Que  mettez-vous  avec  ?  F.  lard. 
Pan.  Ez  des  fruiiSls  ?  Fr.  bons. 
Pan.  Quoy  ?  Fr.  cruds. 
Pan.  Plus  r  Fr,  noix. 

Pan.  Mais  comment  boivent-elles  >  Fr.  net. 
Pan.  Quoy  ?Fr.  vin. 
Pa.n.  Quel  ?Fr.  blanc. 
Pan.  En  hyver  ?  Fr.  faitt. 
Pan.  Au  Printemps }  Fr.  ^  brufq. 

Pari. 

6  Brùjq  ]  Fèrd,  Du  Pinet ,  1.  j  Pline  ,  les  raipns  jumeaux  qui 

;î+.  ch.  2,   de  fa  traduélion  de  |  croijfent  à.  double  ,  font  fart  bruf- 

»  Ma  qaes 
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Pan.  En  efté  ?  Fr.  frais. 

Pan.  En  Automne  ôc  vendange?  Fr. doulx. 

^  Pote  de  froc  ,  s'efcria  frère  Jean  ,  com- 
ment ces  maftines  icy  fredonniçques  debvroient 
eftre  grafles  ,  &  comment  elles  debvroient 
aller  au  trot  :  veu  qu'elles  repaiiTent  li  bien  , 
&  copieufement  !  Attendez  ,  difl  Panurge  , 
que  j'achève.  Quelle  heure  eit  quand  fe  cou- 
chent ?  Fr.  nuiél. 
Pan.  Et  quand  elles  fe  lèvent  ?  Fr.  jour. 

Voicy  ,  dift  Panurge  ,  k  plus  gentil  Fre- 
don  7  que  je  chevaulchay  de  ceft  an  ;  Pleut  à 
Dieu  ,  6c  au  benoift  fainct  Fredon ,  ôc  à  la  be- 
noilte  &  dign^  vierge  faindle  Fredonne ,  qu'il 
feult  premier  Prefident  de  Paris  ?  Vertu-guoy, 
mon  ami,  quel  expéditeur  de  caufes,  quel  abre- 
geur  de  procès ,  quel  vuideur  de  débats  ,  quel 
efplucheur  de  facs ,  quel  feuilleteur  de  papiers , 
quel  minuteur  d'efcriptures  ce  feroit  !  Or 
maintenant  venons  fus  les  aultres  vivres  ,  6c 
parlons  à  traiéts  &  à  fens  raffis  de  nofdiéles 

^  fœurs 


i^Hes  à  U  langue.  Les  Italiens  ap- 
pellent de  même  le  vin  verd 
ymo  brufco. 

5  Les  Italiens  ont  prefque 
toujours  à  la  bouche  le  mot  ca\- 
ifi  (  //  membro  virile  )  en  ligne 
d'admiration  ou  de  jurement  , 
ici  frère  Jean  entendant  parler 
frère  Fredon  de  leurs  G.,  donne 
linAgne  d'admiration  tiès« con- 


venable à  cette  conver  fation  ," 
puifquepîrM  enltalieneft/it  na- 
della  donna.  Dift.    d'Oudin. 

7  S^ite  ;e  cheVitulchay  de  ceji 
lin  J  A  qui  de  cette  année  j'aie 
tire  les  vers  du  nex  :  ou  ,  pro- 
prement &■  comme  on  parloit 
autrefois 3  que  je  chevallaidecejl 
an.  Ce  terme  au  rcfte>  pourroit 
bien  être  emprunte  de  la  Mufi- 
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'  fœurs  en  charité.  Quel eft  le^  formulaire? 
Fr.  gros. 

Pan.  A  l'entrée  ?  Fr.  frais. 
Pan.  Au  fond  ?  Fr.  creux. 
Pan.  Je  difois  quel  y  faidl  ?  Fr.  chauld. 
Pan.  Qu'y  a-il  au  bord  ?  Fr.  poil. 
Pan.  Quel  ?  Fr.  roux. 
Pan.  Et  celluy  des  plus  vieilles  ?  Fr.  gris^. 
Pan.  Le  facquemenr  d'elles ,  quel  ;  Fr.  prompt» 
Pan.  Le  remuement  des  feffes  ?  Fr.  dru. 
Pan..  Toutes  font  voltigeantes  ?  Fr.  trop. 
Pan.  Vos    inftruments    quels   font-ils  i 

Fr.  grands. 
Pan.  En  leur  marge ,  quels  ?  Fr.  ronds» 
Pan.  Le  bout  :  de  quelle  couleur  >  Fr.  baile. 
Pan.  Quand  ils  ont  faiét  ,  quels    font-ils  l 

Fr.  cois. 
Pan.  Les  genitoires ,  quels  font  ?  Fr.  lourds. 
Pan.  En  quelle  façon  trouiïèz  }  Fr.  près. 
Pan.  Quand  c'efl  faidt ,  quels  deviennent  r 

Fr.  mats. 
Pan.  Or  par  le  ferment  qu'avez  fai6l ,  quand 

voulez  habiter  comment  les  proje6lez-vous  ? 

Fr.  Jus. 
Pan.  Que  difent- elles  en  culetant?  Fr.  mot. 
Pan.  Seullement  elles  vous  font  bonne  chiere , 

au 


quejoùfi  je  ne  me  trompas  r^?-  1       8  Soeurs  en^  chavité  ]  De  noS 
yaucher  une  ?»i9^e,c'ellla  traver-    fœurs ,  comme  on  parle. 
ù;ï  d'one  barre.  1      9  ïormuUtre  ]  Moule. 

M  i  Ifi 
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au  demouranc  elles   penfent  joly  cas  3> 
Fr.  vray. 

Pan.  Vous  font-elles  des  enfans  ?  Fr.  nuls 

Pan.  Comment  couchez-vous  enfemble  ? 
Fr.  nuds. 

Pan.  Par  lediél  ferment  qu'avez  faidl ,  quan- 
tesfois  de  bon  compte  ordinairement  le 
fai6les-vous  par  jour  ?  Fr.  fix. 

Pan.  Et  de  nuidl  ?  Fr.  dix. 

Cancre  ,  dift  frère  Jean ,  le  paillard  ne  daî^ 

gneroit  paflèr  feize   ,  il   eft  honteux.  Pan. 

Voire ,  le  ferois-tu  bien  aultant ,  frère  Jean  ?  \\ 

efl,  par  Dieu  ,  ^°  ladre  verd. 

Ainfî  font  les  aultres  ?  Fr.  touts. 

Pan.  Qui  eft  de  touts  le  plus  galand?  F^moy, 

Pan.  N'y  f  i6tes-vousoncques  faulte?  Fr.  rien. 

Pan.  Je  perds  mon  fens  en  ce  poindl.  Ayans 
vuidé  &  efpuifé  en  ce  jour  précèdent  touts 
vos  vafes  fpermaticques  ,  au  jour  fubfe- 
quent  y  en  peut-il  tant  avoir  ?  Fr.  plus. 

Pan.  Ils  ont ,  ou  je  refve ,  l'herbe  de  l'Indie 
célébrée  par  Theophralte.  Mais  fi  par  em^ 
pefchement  légitime  ,  ou  aukremerit  ,  en 


lo  Ladre  yerd  ]  Exce/?îve- 
ment  paillard.  Bouchet  >  Serée 
dernière ,  parlant  des  avantages 
de  la  ladrerie.  Outre  ces  commo- 
dite\  ,  dit-il  ,  les  ladres  font 
p/us  de  plaijir  aux  femmes  que 
les  autres  ,  CJ7  font  cjuafi  toujours 
dejjus  3  à.  raifhn  de  la  chaleur  ef- 
«yari^e  qui  les  brujle  par  dedans  : 


ce 

CJ7  aufli  que  leurs  va/ès  Jperma» 
tiques  font  remplis  de  grojjes  hur 
meurs  crues  ,  fifqueufes  C7  fta^ 
tiieufès  ,  qui  font  enfler  O'drejfeif 
le  trinquet,  sA.  cette  caufe  plu- 
fieurs  femmes  ayans  eu  affaire  4 
des  ladres  ,  ont  fouhaité  qne  Ictijtf, 
maris  lefujpnt, 

II 
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ce  deduiél  advient  quelcque  diminution  de 

membre ,  comment  vous  en  trouvez-vous  1 

Fr.  mal. 
Pan.  Et  lors  que  font  les  garfes  ?  Fr.  bruit. 
Pan.  Et  fi  cefllez  ung  jour  ?  Fr.  pis. 
Pan.  Alors  que  leur  donnez-vous  } 

Fr.  '^  trunc. 
Pan.  Que  vous  font-elles  pour   lors  ? 

Fr.  Bren. 
Pan.  Que  dis-tu }  Fr.  pets. 
Pan.  De  quel  fon  ?  Fr.  cas. 
Pan.  Comment  les  chalHez-vous  ?  Fr.  fort. 
Pan.  Et  en  faiéles  quoy  fortir  ?  Fr.  fang. 
Pan.  En  cela  devient  leur  tainél  ?  Fr,  tainél. 
Pan.  Mieulx  pour  vous  il  ne  feroit  ? 

**  Fr.  painél. 
Pan.  Auffi  reftez  vous  tousjours  ?  Fr.  crainéls. 
Pan.  Depuis  elles  vous  cuident  ?  Fr.  fains. 
Pan.  Par  lediél  ferment  de  bois  qu'avez  faidt  ^ 

quelle  eft  la  faifon  de  Tannée  quand  plus 

lafchement  le  faiétes  ?  Fr,  Aouft. 
Pan.  Celle  quand  plus  brufquement }  Fr.  Mars. 
Pan.  Au  refte  vous  le  faidles  ?  Fr,  gay. 

Alors  dift  Panurge  en  foubriant  ,  Voicy 

^3  le 


II  Ttunc  1  Le  tronc.  De 
toutes  les  anciennes  éditions  il 
n'y  a  que  celle  de  1600.  où  on 
life  truc  comme  dans  les  nou- 
velles. 

iz  Fr,  pain&  J  Après  cette 


réponfè  on  Ht  dans  les  vieilles 
éditions  :  Pan.  ^uffi  refle\  vous 
toujours  f  Fr.  craints.  OmifRon. 
que  les  nouvelles  éditions  ont 
faite  après  les  trois  de  Lyon 
1573.  IS84.  &  i<5oo. 

M  4  II 
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»3  le  poure 


P  A  NTAGRUE  L, 

Fredon  du  monde  : 


Ave2-vou^ 
entendu 


IS  le  poure  Fredon  du  monde'] 
Le  premier  du  monde  en  Ton 

fenre  ,  ou  ,  le  prime  del  mondo 
es  François  Itahanifeï.  V'oiex 
Rab.l.3.ch.  27.  &  H.  Etienne, 
pag.  76.  &  85.de  Tes  Dialogues 
du  nouveau  lang.  Fr.  Ital.  Au 
c.  73.  du  2.  vol.  de  Percefoieft 
on  lit  ;  Or  fache\  damoifell  s  y 
que  pour  legrant  honneur  de  roufj 
nojire  poureprouejje  à  icellesfois 
fera  monflrée.  Et  an  ch.  i  3  z.  du 
même  vol.  il  eft  dit  que  la  Da- 
moifelle  qui  devoit  être  ma- 
riée la  première,  auroit  fur  elle 
à  certame  fête  lepoure  joyel  que 
le  Chevalier  au  Dauphin  lui 
conquit  par  fa  prouefle  au  grand 
Tournoi.  Froiflart  ,  vol.  2.  ch. 
S3>  parlant  de  la  terrible  extré- 
mité oiz  fe  trouva  réduit  le 
Comte  de  Flandres  en  1382.  le 
foir  du  propre  jour  qu'il  fut  dé- 
fait près  de  Bruges  par  les  Gan- 
tois Ces  fujets  rebelles.  ^»  ma- 
tin >  dit  cet  Hiltorien  5  iV,  (le 
Comte)  pouvait  bien  dire  ,  ;e 
fuis  run  des  plus  poures  Prin- 
ces du  Monde  Cbreflien  y  C7  en 
la  nujSi  enfuivant  il  fe  troufa  en 
celle  pecitejjé.  Dans  tous  ces 
paffàges ,  comme  ici  dans  Ra- 
belais ,  poure  vient  de  potwre 
ablatif  de  potior  comparatif  de 
fotis.  De  forte  que  l'Abbé 
G'iyet  qui  à  la  marge  de  fon 
Rabelais  a  mis  à  l'endroit  de  ce 
mot  Gaulois  plus  rare  ,  femble 
en  avoir  à  peu  près  compris 
re'tymologie.  Denys  Sauvage 
de  jPontenailIes  >  ch.  5» 8,  du  ^, 


vol.  édition  de  Froiflart  >  vou- 
lant éclaircir  ces  paroles  de  l'é- 
dition de  Vérard  ,  Pun  des  plus  I 
poures  Princes  du  monde  ChreJ^  ' 
tien  ,  les  a  rendues  par  l'un  der 
plus  puij] ans  pour  Frincc  CbreJ^ 
tien  du  monde ,  en  quoi ,  bien 
qu'il  ait  rencontré  pour  lefens> 
il  a  eu  d'autant  plus  de  tort  de 
changer  le  texte  de  l'ancienne 
édition  ,  qu'aïant  emploie  la 
particule  pour  dans  fa  paraphra- 
fe  on  ne  fait  s'il  n'a  pas  pris  le 
poure  de  Vérard  pour  cette  par- 
ticule mal  orthographiée  &  de- 
vant être  précédée  de  puijfant 
que  cette  ancienne  édition  au- 
roitomis  Et  à  ce  propos  je  re- 
marquerai en  pafl^nt  ,  qu'un 
de  mes  amis  aiant  eu  la  bonté 
de  faire  à  mon  occafion  conful- 
ter  fur  le  fujet  du  même  paflà- 
ge  ,  un  très-beau  Manufcrit  de 
Froiflart  ,  bien  plus  ample  que 
les  imprimez  3  ôc  qui  fe  garde  à 
Breflau  Capitale  de  la  Silefie  ) 
dans  la  Bibliothèque  duCxllége 
de  S  Elifabcth  3  au  lieu  de/'«» 
des  plus  poures  Princes  du  mon- 
de Chreflien^  on  y  a  trouvé  Pun 
des  plus  pvLiOî^nsPrinche  de  toute 
la  Chrejitenté.  D'oii  je  conclus 
(\ne  poure  dans  la  fignification  du 
Latin  po^ior  n'eft  peut-être  pas 
fi  ancien  que  Froiflart,  ôc  que 
même  ce  mot  pourroit  bien 
avoir  auflTi  été  fourré  dans  Per- 
ceforeft  par  ceux,  qui  comme 
du  depuis  Marot  &  Denys  Sau- 
vage ,  s'aviferent  mal  à  propos 
environ  le  règne  de  Cbaxles  V. 
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entendu  comme  il  eft  refolu  ,  fommaire  & 
&  compendieux  en  fes  refponfes  ?  il  ne  rend 
que  monofyllabes.  Je  croy  qu'il  feroit  d'une 
cerife  trois  morceaulx.  Corbieu  ,  dift  frère 
Jean  ,  ainfi  ne  parle- il  avecques  Tes  garfes ,  il 
y  eft  bien  polyfyllabe  :  vous  parlez  de  trois 
morceaulx  d'une  cerife;  par  ^'^  fainét  Gris  , 
je  jurerois  ,  que  d'une  efpaule  de  mouton  il 
ne  feroit  que  deux  morceaulx,  &  d'une  quarte 
de  vin  qu'un  traidt.  Voyez  comment  il  eft 
'  ^  halbrené.  Cefte ,  dift  Epiftemcn ,  mefchante 
^^  ferraille  de  Moines  font  par  tout  le  monde 
ainfi  afpres  fus  les  vivres  ,  puis  nous  difent 
qu'ils  n'ont  que  leur  vie  en  ce  monde.  Que 
diable  ont  *  ^  les  Rpis  &  grands  Princes  ? 

Chap. 


de  mettre  3c  de  publier  en  nou- 
veau langage  nos  vieux  Ro- 
mans &  nos  plus  anciens  Au- 
teurs. Voiez  les  Lettr.  de  Pâ- 
quier  ,  tom.  i.  pag.  8s.  &  86. 
Sorel  ,  Biblioch.  Fr.  pag.  198. 
&  les  Contes  d'Eutrapel  ,  ch. 
35. 

14.  Sai»^  Grït  ]  François 
d'Afïîfe  ,  Patriarche  des  frères 
gris.  Plus  haut  déjà',  1.  4.  ch. 
9.  Sang  Sainâ:  Gris  5  efi-il  fouet 
compétent  pour  mener  cette  tou- 
pie! 

15  Halbrené  2  Mal  en  ordre  , 
dégingandé',  déchiré. 

i  (  ferraille  de  Mornes  ]  Allu- 


fîon  de  frér/tilles  à  ferraille.Vat 
rapport  à  ce  que  les  Moines 
mendians  fatiguent  le  monde 
à  force  d'exagérer  les  incom-» 
moditez  de  leur  état  ,  Epifté- 
mon  les  compare  à  la  méchante 
ferraille  qui  dans  les  vieux  meu- 
bles ne  manque  pas  de  fe  faire 
entendre  defagréablement  lorf- 
qu'on  les  remue. 

17  Les  P^ois  C7  grands  F  tin-* 
ces  f  Le  Proverbe  dit  : 

De  quelque   part  q»e  l'homme 

abonde  y 
Il  n'a  qui  fa  rie  en  ce  mon'< 

de, 

Chap, 


Ï78  Pantagruel, 

I  IIÉ 

V-     ■  .  ■ 

Chapitre    XXIX. 

Comment  rinjlitution  de  Carefme  defplaifi  a  ' 
Efiftemon. 

AVez-vous ,  dift  Epiftémon ,  noté  com- 
ment ce  mefçhant  &  malaurru  Fredon 
nous  ha  allégué  Mars,  comme  mois  de  ruffien- 
nerie  ;  Ouy ,  refpondit  Pantagruel,  toutesfois 
il  eft  tousjours  enCarefmejlequel  ha  efté  infti- 
tué  pour  macérer  la  chair  ,  mortifier  les  ap- 
pétits fenfuels  ,  &  refïèrrer  les  furies  Vene-  ■ 
tiennes.  En  ce  ,  dift  Epiftcmon  ,  pouvez  vous 
juger  de  quel  fens  eftoit  ceiluyPape  qui  premier 
l'in{litua,que  cefte  villaine  favatte  de  Fredon 
confefïe  foy  n'eftre  jamais  plus  '  embrené  en 
paillardife ,  qu'en  la  faifon  de  Carefme  :  aufli 
pour  les  évidentes  raifons  produi^les  de  touts 
bons  ôc  fçavans  Medicins,  afFermans  en  tout  le 
decours  de  Tannée  n'eftre  viandes  mangées  plus 
excitantes  la  perfonne  à  lubricité  ,  qu'en  cçf- 
tuy  temps  :  febves ,  poix  ,  phafeols  ,  chiches  , 
oignons  ,  noix ,  huitres ,  harens  ^  faleures  ,  ga- 
ron ,  falades  toutes  compofées  d'herbes  vene- 
riçques  ,  comme  eruce ,  nafitord  ,  targon  , 

creflbn, 

ChAP.  XXIX.  I  Embrené  en  \  engagé  dans  la  paillardife  com.^ 
f^illardife  ]  Confit  ,  englue'  ,  I  me  dans  de  la  poi:ç. 
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creîïon  ,  berle  ,  refponfe  ^  pavot  cornu  ,  hau- 
beion ,  figues ,  ris ,  railins.  Vous ,  difl:  Panta- 
gruel ,  ferez  bien  esbahy  ,  fi  voyant  le  bon  Pa- 
pe ,  inftituteur  du  faindl  Quarefme  ,  eilre  lors 
la  faiibn  quand  la  chaleur  naturelle  fort  da 
centre  du  corps  ,  auquel  s'eftoit  contenue  du- 
rant les  froidures  de  l'hy ver  ,  &  fe  difpert  par 
la  circonférence  des  membres  ^  comme  la  fef- 
ve  faidl  es  arbres  ,  auroit  ces  viandes ,  qu'a- 
vez diéles ,  ordonnées  pour  aider  à  la  multi- 
plication de  l'humain  lignaige.  Ce  quemeTha 
faid^  penfer  eft  que  au  papier  baptiftere  de 
Toiiars ,  plus  grand  eft  le  nombre  des  enfants 
en  06lobre  &  Novembre  nez ,  qu'es  dix  aul- 
tres  mois  de  l'année ,  lefquels  félon  la  fuppu- 
tation  rétrograde  ,  touts  efloient  faiéls  ,  con- 
ceus  &  engendrez  en  Quarefme.  Je ,  dift  frère 
Jean  des  Entommeures ,  efcoute  vos  propos, 
&  y  prens  plaifir  non  petit  :  Mais  le  Curé  de 
Jambert  attribuoit  ce  copieux  engroifRIïèment 
de  femmes  ,  non  aulx  viandes  de  Quarefme  , 
mais  aulx  petits  ^  quefteurs  voultez  ,  aulx  pe- 
tits 5  prefcheurs  bottez  ,  aulx  petits  confef- 

feurs 


2  ^ejleurt  roulte^  ]  Tout 
courbez,  à  force  d'avoir  porté  la 
beface. 

3  Prefcheurs  botte\  ]  Prédi  - 
cateurs  Cordeliers.  Le  Roman 
de  la  Rofe  ,  fol,  74.  tourne'  j 
çdit.  de  I  s  3 1 . 

Mats  Béguins  à  grands  cha- 
perons , 


^ux   chères  baffes  (7  ali- 

fis, 
Shii  ont  ces  larges  rohes gri" 

fes 
Toutes  freteUes  de  croies  , 
Houfiaulx  froncis  O"  larges 
bottes. 
Fretclé  dans  ces  vers  veut  dire 
rompu ,  rçduit  en  lambeaux ,  Se 
ce 


î8o  Pantagruel, 

feurs  crottez  ,  lefquels  damnent  -y  par  ceftuy^ 
temps  de  leur  empire ,  les  ribaulx  mariez  trois 
toiles  au  defïus  des  gryphes  de  Lucifer.  A  leur 
terreur  les  mariez  plus  ne  bifcoterent  leurs 
chambrières,  fe  retirèrent  à  leurs  femmes.  J'ay 
di6t.  Interprétez ,  dift  Epiftémon  ,  l'inftitu- 
tion  de  Quarefme  à  voftre  fantafie ,  chafcuQ 
abonde  en  Ton  fens ,  mais  à  la  fuppreffion  d'i- 
celluy ,  laquelle  me  femble  eftre  ^  impendente, 
s'oppoferont  touts  les  Medicins ,  je  le  fçay  , 
je  leur  ay  oui  dire.  Car  fans  le  Quarefme  feroit 
leur  art  en  mefpris  ^  rien  ne  gaigneroient  , 
perfonne  ne  feroit  malade.  En  Quarefme  font 
toutes  maladies  femées  :  c'eft  la  vraye  pépi- 
nière, la  naïfve  couche  &  promoconde  de  touts 
maulx  :  encores  ne  confiderez  que  fi  Quaref- 
me fai6l  tout  les  corps  pourris,  aufllfaidl-il  les 
âmes  enraiger.  Diables  alors  font  leurs  offices. 
CafFards  alors  fortent  en  place.Cagots  tiennent 
leurs  grands  jours  ,  forces  fefTions ,  ftations, 
perdonnances  ,  fyntcrefes ,  confeflîons,  fouet- 
temens ,  anathematizations.  Je  ne  veulx  pour- 
tant inférer  que  les  ^  Arimafpiens  foient  en 

cela 


ce  mot  vient  âefraBellum  d'où 
frète! ,  comme  on  a  appelle  cet- 
te flûte  à  fept  tuïaux  inégaux  , 
qui  femblent  avoir  été  rompus 
d'un  feul  rofeau.  Ainfi  on  y 
trouve  enfemble  &  d'une  feule 
vue  les  Fredons  hallebrene\,  & 
UiVtichçuxsbotte^  &  même  les 


Confefleurs  crotte\({ni  viennent 
en  fuite. 

4  Impendente  ]  C'eft  comme 
on  doit  lire  ,  conforme'ment 
aux  anciennes  éditions  ,  non 
pas  impudente  ,  comme  dans  les 
nouvelles. 

5  arimafpiens  }  Sous  le  nom 

àc 


/ 
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C€Îa  meilleurs  que  nous ,  mais  je  parle  à  propos. 
Or  ça  dilt  Panurge  ,  couillon  cultant  &  fre- 
donnant ,  que  vous  femble  deceltuy-cy  ,eft-il 
pas  hereticque  ?  Fr.  ^  très.  Pan.  Doibt-il  pas 
eltre  bruflé  ?  Fr.  doibt.  Pan.  Et  le  pluftoft 
qu'on  pourra  ?  Fr.  foit.  Pan.  Sans  le  faire  par- 
bouillir?  Fr.fans.  Pan.  En  quelle  manière  donc- 
ques  >  Fr.  vif.  Pan.  Si  qu'enfin  s'en  enfuive  ? 
Fr.  mort.  Pan.  Car  il  vous  a  trop  fafché  ?  Fr.  ^ 
las.  Pan.  Que  vous  fembloit-il  eftre  ?  Fr.  foî. 
Pan.  Vous  diéles  fol  ou  enraigé  ?  Fr.  plus.  Pan, 
Que vouldriez- vous  qu'il  feuTi  ?  Fr.  ards.Pan. 
On  en  ha  bruflé  d'aultres?  Fr.  tant.  Pan.  Qui 
eftoient  hereticques?  Fr.  moins  Pan.  Encores 
en  bruflera-on  ?  Fr.  maints.  Pan.  Les  rachapte- 
rez-vous  ?  Fr.  grain.  Pan,  Les  faut-il  pas  touts 
deux  brufler  ?  Fr.  fault.  Je  ne  fçay ,  diit  Epif- 
témon  ,  quel  plaifir  vous  prenez  raifonnanc 
avecques  ce  mefchant  *  periillon  de  Moine  : 

mais 


de  ces  peuples  »  qui  au  dire  de 
Pline&d'AuIu-Gelle  n'avoient 
qu'un  œil ,  l'Auteur  entend  les 
Européens  feptentrionnaux.De- 
puis  qu'ils  avoient  embrafle  la 
Réformation  ,  ils  etoienc  re- 
gardez dans  TEglife  Romaine 
comme  des  gens  qui  en  renon- 
çant à  la  Tradition  s'étoient 
volontairement  privez  de  l'un 
des  yeux  de  la  Foi. 

6  Très  j  Très-hérétique  ,  hé- 
rétique tout  outre. 

17  Las  2  Hélas  >  quoi  donc  ? 


8  ?enillon~\  Bout  de  Moine  ," 
déchiré  ,  déguenillé  ,  dont  les 
pans  de  la  robe  ne  font  que  des 
haillons.  Au  ch.  8i.  du  tom» 
XI.  d'Amadis ,  il  eft  parlé  des 
penaillons  àé\z\iXQ-L  de  la  pucelic 
Finiltée,  qui  avoit  iong-tems  er- 
ré avec  Amadis  de  Grèce,  daos 
la  quête  deTEmpeiiere  Niques 
femme  de  ce  Prince  ,  Se  dans 
Oudin  Penaillons  ôc  Peniîlour 
font  tous  les  deux  également  in-» 
terpretez  cenjî ,  firacci^ 


jgî  Pantagruel^ 

mais  fi  d*aillems  ne  m'eftiez  congneu  ,  vousfc 
me  créeriez  en  rentendemenc  opinion  de  vous 
peu  honorable.  Allons  de  par  Dieu  ,  dilt  Pa- 
nurge  ,  je  Temmenerois  voluntiers  à  Gargan- 
tua ,  tant  il  me  plaiit  :  quand  je  ieray  marié  il 
ferviroit  à  ma  iemrne  de  fou.  Voire  teur ,  diit 
Epiltémon,par  la  figure  Tmeiis.  A  eeite  heure, 
dill  frère  Jean  en  riant ,  as-tu  ton  vin ,  paovre 
Panurge  ^  ^  eu  n'efchapperas  jamais  que  tu  ne 
fois  coqu  jufques  au  cul. 


Chapitre    XXX. 

Comment  nous  vîfitafmes  les  Pays  de  Satin, 

JOyeulx  d'avoir  veu  la  nouvelle  religion  des 
frères  Fredons,  naviguafmes  par  deux  jours: 
au  troifiéme  defcouvrit  noftre  pilot  une  Ifle 
belle  &  delicieufe  fur  toutes  aultres ,  onTap- 
pelloit  rifle  de  Frize  :  car  les  chemins  eftoient 
de  Frize.  En  icelle  eftoit  le  pays  de  Satin  tanc, 
renommé  entre  les  paiges  de  Court ,  duquel 
les  arbres  &  herbes  jamais  ne  perdoient  ne 

fleur 


9  Tun'efchaperas  jamaisO'c.'} 
Dans  les  deux  éditions  de  1 5  7  3 . 
&  danscelles  de  1 596.  &  i6z6. 
on  ht  tu  n'ejchappes  jamais  >  ce 
^ui    étant  manifellemcnt   une 


faute,  a  donné  lieu  aux  nouvel- 
les de  s'en  tenir  à  celles  dc 
IS84  &  1600.  qui  ont  5  ^««'(f/- 
chapperas  jamais. 

CyAP« 
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Seur  ne  fueillcs  ^  &  eftoient  de  damas  &  ve-* 
lours  figuré.  Les  beftes  &  oifeaulx  eitoicnc  de 
tapiflèrie.  Là  nous  veifmes  plulieurs  beftes  Ôc 
oifeaulx  es  arbres ,  tels  que  les  avons  de  par  de- 
çà en  figure  ,  grandeur ,  amplitude  Ôc  couleur  : 
excepté  qu'ils  nemangeoient  rien,  &  poindt 
ne  chantoient ,  poinél  aufli  ne  mordoient  -  ils 
comme  font  les  noitres  :  plufieurs  auffi  y  veif- 
mes que  n'avions  encores  veu ,  entre  auitres  y 
veifmes  divers  Elephans  ,  en  diverfe  conte- 
nance :  fus  tout  s  j'y  notay  lesiix  mafles&iix 
femelles ,  prefentez  à  Romme  au  théâtre  pat 
leur  inftituteur ,  au  temps  de  Germanicus  nep- 
veu  de  l'Empereur  Tibère ,  Elephans  dodtes  , 
Muficiens,  Philofophes,  danceurs,*  pavaniers, 
baladins  :  ôc  eftoient  à  table  afïls  en  belle  com- 

compo- 


C  H  A  p.  X  X  X.  I  Paranier.t 
CÎ7f.  J  Voiez  Pline,  1.  8  chap. 
2.  Ce  fut  du  tems  de  Germani- 
cus que  ces  Elephans  furent 
vus  à  K-ome  danfer  ce  que  Ra- 
belais appelle  la  Pavane,  efpece 
de  dan(e  que  Ménage  foupçon- 
ne  avoir  été  ainfi  appelle  de  la 
ville  de  Padoué.  Je  dis  qu'il 
foupçonne  j  mais  cette  étymo- 
logie  eft  vraie  ,  '-'  il  auroit  pu 
la  donner  pour  telle  fi  ce  paflà- 
ge  d'Antonio  Mafia  Gallefi  ,  I. 
$.  de  Exercitattone  jurif^entorum 
lui  avoit  été  connu,  Fingamus 
vos  muftca  imper itos  mttjicofidt- 
IfHS  eam  quant  appeilant  Lu- 
«f  eùam  j  /en  Paduanam  ant  fi- 


mUemJaltationentt  nobis  etiam 
de  nomme  tncognitam  ,  pulfanti  , 
ac  faltatori,  Ulam  ad  numéros 
/airanti  ajjijiere.  Cognofcemnj-nc 
an  faltator  ille  y  ère  C7  probe 
Lucretiam  aitt  Paduanam  imi- 
ftur  f  Sec.  Ce  partage  fait  voir 
deux  chofes.  La  première  que 
cette  danfe  ne  vient  pas  d'Ef- 
pagne  ,  comme  Furetiere  & 
d'autres  l'ont  crû.  La  féconde 
que  fon  nom  ne  vient  pas  de 
pavo ,  d'où  l'on  auroit  fait  pet" 
Vona  plutôt  c^UQ^aVana.  LcJu- 
rifconlulte  Antoine  Maifa  Gal- 
lefi écrivoit  vers  le  njilieu  du 
xvi.  Siècle. 


I 
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pofition  ,  beuvans  &  mangeans  en  filence  J 
comme  beaulx  pères  au  refeéloir.  Ils  ont  le 
mufeau  long  de  deux  coubdées  ,  &  le  nom- 
mons probofcidc ,  avec  lequel  ils  puifent  eaùe 
pour  boire  ,  prennent  palmes ,  prunes  &  toute 
forte  de  mangeailles ,  s'en  deffendent  &  ofFen- 
dent  comme  d'une  main  :  &  au  combat  jec- 
tent  les  gens  hault  en  Taer ,  &  à  la  cheute  les 
font  crever  de  rire.  Ils  ont  joinélures  &  arti- 
culations es  jambes  :  ceulx  qui  ont  efcript  le 
contraire  ,  n'en  veirent  jamais  qu'en  paindture; 
entre  leurs  dents  ils  ont  deux  grandes  cornes  , 
ainfi  les  appelloit  *  Juba  :  '  Paufanias  didt 
cftre  cornes  ,  non  dents  :  Philoftrate  tient  que 
foient  dents  ^  non  cornes  :  ce  m'eft  tout  ung  , 
pourveu  qu'entendiez  que  c'eft  le  vray  y  voire, 
&  font  longues  de  trois  ou  quatre  coubdées^ôc 
font  en  la  mandibule  fuperieure  ,  non  infé- 
rieure. 

Si  croyez  ceulx  qui  difent  le  contraire,  vous 
en  trouverez  mal,  voire  feuft-ce  Elian  tiercelet 
de  menterie.  Là  ,  non  ailleurs ,  en  avoit  vea 
Pline  ,  dançans  aulx  fonnettes  fus  chor- 
des  &  *  funambules  :  pafTans  aufli  fus  les 
tables  en  plein  bancquet  fans  offenfer  les  beu- 
veurs  beuvans. 

J'y 


2  ^liba  ]  Voiex  Pline ,  I.  8. 
th.  3. 

3  Fatifanias  ]  Dans  fes  Elia- 


4  Fu»aml)Hicj']LA  plupart  de 
ceci  efl  pris  de  Pline  }  1.  S.  ch» 
i.  &  3. 
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J*y  veidsung  Rhinocéros  du  tout  fembla- 
ble  à  ceftuy  que  Henry  Clerberg  m'avoit  aul- 
trefois  monfiré  :  &  peu  difFeroit  d'ung  verrat 
qu'aultreFois  j'avois  veu  à  Limoges ,  excepté 
qu'il  avoit  une  corne  au  mufle  longue  d'une 
coubdée  ,  &  poinéluë ,  de  laquelle  il  ofoit  en- 
treprendre contre  ung  Eléphant  en  combat , 
&  d'icelle  le  poignant  foubs  le  ventre  (  qui 
eft  la  plus  tendre  &  débile  partie  de  l'Elé- 
phant )  le  rendoit  mort  par  terre.  J'y  veids 
trente-deux  Unicornes  :  c'ell  une  befte  félonne 
à  merveilles ,  du  tout  femblable  à  ung  beau 
cheval,  excepté  qu'elle  ha  la  tefte  comme  ung 
Eléphant ,  la  queue  comme  ung  Sanglier ,  & 
au  front  une  corne  aiguë ,  noire  ,  &  longue  de 
fix  ou  de  fept  pieds ,  laquelle  ordinairement  luy 
pend  en  bas  comme  la  crefte  d'ung  coq  d'In- 
de :  elle  quand  veult  combattre ,  ou  aultremenc 
s'en  aider  ,  la  levé  roidde  droidte.  Une  d'icel- 
les  je  veids  accompaignée  de  divers  animaulx 
faulvaiges ,  avecques  fa  corne  emunder  une  fon- 
taine :  là  me  diit  Panurge  ,  que  fon  courtault 
reiïembloit  à  cefteUnicorne  ,  non  en  longueur 
du  tout ,  mais  en  ^  vertus  &  propriété.  Car  ^ 

ainfi 


5  VertHS  &  propriété  ]  C'eft 
ici  une  raillerie  contre  Paul 
Jove  qui  au  i8.  Livre  de  fon 
Hiftoire  a  attribué  à  la  Cor- 
ne du  Monocéros ,  que  nous 
appelions  Licorne  ,  cette  mer 


veilleufe  propriété  fur  la  foi 
des  peuples  du  Roïaume  de 
Goiame  en  Afrique.  A  enten- 
dre cet  Ecrivain  ,Elien  raconte 
toutes  les  mêmes  merveilles  de 
cette  corne  ,  mais  il  n'y  a  rien 


Tome  r.  N  de 
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ainfi  comme  die  purifioit  l'eaùe  des  mares  & 
fontaines  d*ordure  ou  venin  aulcun  qui  y  eitoit , 
&  CCS  animaulx  divers  en  feureté  venoient 
boire  après  elle ,  ainfi  feurement  on  pouvoit 
après  luy  ^  fatrouilJer  fans  dangier  de  chan- 
cre ,  verolle,  pilTè-chaulde ,  7  poulains  grenez  , 
de  tels  aultres  menus  fuffraiges  :  car  li  mal  aul- 
cun eitoit  au  trou  iVIephiticque ,  il  ^  efmondoit 
tour  de  fa  corne  nerveufe.  Quand ,  dift  frère 
Jean,  vous  ferez  marié,  nous  ferons  l'eflay  fus 
voitre  femme  :  pour  Tamour  de  Dieu  (oit , 

puifque 


de  tel  dans  Elien  ,  &  au  ch.  20. 
du  16.  Livre  de  fon  Htftoire 
des  animaux  ,  qui  ert  le  feul 
endroit  ou  il  parle  du  Monocé- 
tos ,  on  ne  arouve  pas  un  mot 
de  cela.  A  l'endroit  que  j'ai 
cité  de  Paul  Jove  ,  Triuteur 
parlant  de  quelques  cornes  de 
Licorne  qu'il  avoit  vues  3 
âvoit  originairement  écrit  ex 
his  (  cormbuf  )  DUOS 
yidimns  BICUBITALE  Sf 
L'édition  de  Bâle  1578.  lui  a 
corrigé  ce  folécifme  3  car  j'y  ai 
trouvé  )  f!x  htf  DUO  rmimus 
BICUBITALIA.  Tou- 
chant la  corne  de  Licorne  &  ce 
qu'on  en  doit  croire  ,  il  ftuc 
voir  Primerofe  1.  4.  de  Tes  er- 
reurs populaires  dans  la  Méde- 
cine ch.  3S 

6  Fatroniller  ]  Lifex  ainfi  con- 


formément aux  anciennes  édi- 
tions, farfouiller  3  comme  ont 
les  nouvelles,  ne  le  trouve  que 
dans  celle  de  i6co. 

7  Poulains  grene\  ]  Je  crois 
que  même  au  ch.  j.  de  la  Pro- 
gn.  Pantagr  il  faut lireainfi  fans 
divifion  ,  comme  déjà  au  ch, 
21.  du  1.  2i  Gre^/e;^  par  tout  pa- 
roit  l'epithete  de  poulains ,  en 
ce  que  ces  tumeurs  pouflént  des 
pultules  véroliques. 

8  Ejmondbtt  j  Les  nouvelles 
éditions  ,  &  même  plufieurs 
anciennes  ont  eJmoHVou  ,  maiSL 
on  doit  lire  elmindou  y  con.ér- 
mement  à  celle  de  1616,  Un 
peu  plus  haut  l'Auteur  dit 
avoir  vu  une  Licorne  qui  avec 
fa  corne  émundoit  une  fontai- 
ne. 


t   Voie^  redit,  de  Vemfe   isn^tom.  l./ol,  5 5» 3,  O"  celle  da 
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puifque  nous  en  donnez  inltrudtion  fort  fa- 
lubre.  Voire  ,  refpondic  Panurge,  &  foubdain 
enreito'iiachlabelle  petite  ^  pillule  aggrega- 
tive  de  Dieu  ,  compofée  de  vingt  deux  coups 
de  poignard  à  la  Cefarine.  Mieulx  vauldroit, 
difoit  frère  Jean  ,  une  tafïè  de  quelcque  bon 
vin  frais.  J'y  veids  la  toifon  d'or  conquife  par 
Jafon.  Ceulx  qui  ont  di6l  n'eftre  toifon,  mais 
pommes  d'or  .  parce  que  M  i  l  A  fignific  pomme 
&  brebis  ,  avoient  mal  vifité  le  pays  de  Satin» 
J*y  veids  ung  Ghameleon  ,  tel  que  le  defcripc 
Ariftote  ,  6c  tel  que  me  Tavoit  quelcques- 
fois  montré  ^° Charles  Maris,  Medicin  infi- 
gne  en  la  noble  cité  de  Lyon  fus  le  Rhofne  : 
&  ne  vivoit  que  d'aer  non  plus  que  l'aultre» 
J'y  veids  trois  H/dres,  telles  qu'en  avois 
ailleurs  aultresfois  veu.  Ce  font  Serpens ,  ayans 
chafcan  fept  telles  diverfe  .  J'y  veids  quatorze 
Phénix.  J'avois  leu  en  divers  Autheurs  qu'il 
n'en  eftoit  qu'ung  en  tout  le  monde ,  pour  ung 
eage  :  mais  félon  mon  petit  jugement,  ceulx 
qui  en  ont  efcript  n'en  vcirent  oncques  ailL  urs 

qu'au 


9  V Ulule  aggregatiye  de  Dieu 
C27f.  ]  PilIule  de  Dieu  ,  comme 
déjà  1.  4  ch.  50.  jambe  de  Dieu, 
c'eft  une  pilule,  une  jambe  par 
excellence.  On  appelle  en  Me 
decine  a-'gre^atfpss  certaines 
pilules  purgatives  de  ditFeren 
tes  humeurs  qu'elles  raircm- 
bknc  3  ce  qui   donne  lieu  à 


l'Auteur  de  nommer  aniïi  ag- 
grégatits  les  coups  de  p  ignard 
qui  concoururent  tous  enlemble 
a  envoler  Jule  Cefar  en  l'autre 
monde  ,  tenir  (on  rang  parmi 
les  Dieux  du  Paganifme. 

10  Charles  ...ans  j  Peut-être 
\1araiy  -,  comme  on  lit  ce  nom 
là  dans  l'édition  de  I6z6. 

Na  11 
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qu'au  pays  de  tapiiîèrie ,  voire  feuft-ce  '  '  Lac- 
tance  Firmian.  J'y  veids  la  peau  de  rAfne 
d'or  d'Apulce.  J'y  veids  trois  cents  &  neuf 
Pélicans.  Six  mille  &  feize  oizeaulx  Seleuci- 
des  marchans  en  ordonnance  &  devorans  les 
Saulterelles  parmy  les  bleds  .»  des  Cyna- 
molges ,  des  Argnthyles  ,  des  Caprimul- 
ges ,  des  Thinnuncules  ,  des  Crottnotai- 
res  ,  voire  ,  dy-je  ,  des  Onocrotales  avec- 
ques  leur  grand  gofîer  ,  des  Stympbalides  , 
Harpyes  ,  Panthères  ,  Dorcades ,  Cemades , 
Cynocéphales ,  Satyres ,  Cartafonnes ,  Taran- 
des ,  Ures  ,  Monopes  ,  ^*  Pegafes  ,  Cèpes, 
Neades ,  Prefteres ,  Cercopithecques ,  Bifons , 

Muf- 


1 1  lacîance  Finnian  ]   Dans  , 
un  Poëme  du  l-'hénix  qu'on  dou- 
té qui  foir  de  lui  ,  mais  qu'il 
pourroit  fort  bien  avoir  com- 
pofé  étant  encore  Païen. 

1 2  Pegafes  [  Cèpes  ,  Keades  , 
Prejleres,  Cercopttbeiques^,  ]  Bi- 
fins  <&c.  ]  Ce  qui  eft  entre  ces 
marques  [  ]  manque  dans  les 
éditions  de  Holande  >  &  dans 
les  trois  de  Lyon  ,  1573.1584. 
&  1600.  Pepha'i^es  y  tleatcs  -,  ou 
ticaresy Stereiy  &  Conopitetjuex  , 
comme  on  lit  dans  les  ancien- 
nes 5  autant  de  fautes.  Carta-^i^jnc 
eft  le  nom  Indien  de  la  Licorne 
dans  Elien.  Les  i^egafes  font 
des  chevaux  aîlez  que  Pline  , 
1.  8.  ch.  ai.  dit  le  trouver 
en  Ethiopie.  C'eft  Elien  qui 
pale  du  Cèpe  ^  à.es  Heades   & 


àcsV  ï  eft  ères. WoietÇon  Hiftoirc 
des  animaux  3  1.  6.  ch.  si'  &  !• 
17.  ch.  8.  &  28.  Les  Vres  font 
une  efpece  de  taureau  noir  que 
les  Tartares  appellent  îhua  ,  Se 
qu'on  ne  trouve  que  dans  les 
toréts  de  la  Maflonie.  Ces  peu- 
ples &  les  Mofcovites  appellent 
SuberX^s  Bifo/ftcs^Sc  les  rvlemans 
nomment  ^u-rox  cet  animal  > 
quierfeilivement  eft  fait  comme 
les  Ures  ,  finon  qu'il  a  le  poil 
des  environs  du  cou  5  long 
comme  Ta  le  Lion.  Voiez  Du 
Pinetj  dans  les  notes  margina- 
les fur  le  10.  ch.  du  28.  Livre 
de  Ta  tradudion  de  Pline  ,  & 
fur  tous  ces  noms  en  général  , 
Pline  lui-même,  1.  8.  ch.  49. 
1  10.  ch.  3  3. 1.  28.  ch.  le.  &  1. 
30  ch. 15. 
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Mufmones ,  Bytures ,  Ophyres  ,  Stryges  > 
Gryphes. 

J'y  veids  ^^  la  my-Quarefme  à  cheval  :  la 
my-Aouit  6c  la  my-Mars  luy  tenoient  l'efta- 
phe  :  Loupfguaroux, Centaures,  Tygres,  Léo- 
pards ,  Hyennes  ,  Camelopardales ,  Oryges. 

J'y  veids  une  Remore ,  poiiron  petit ,  nom- 
mé Echineis  des  Grecs ,  auprès  d'une  grande 
nauf ,  laquelle  ne  fe  mouvoir ,  encores  qu'elle 
euft  pleine  voile  en  haulre  mer  :  je  croy  biea 
que  c'eftoit  celle  de  ^^  Periander  le  Tyran  , 
laquelle  ung  poifïon  tant  petit  arreftoit  contre 
le  vent.  Et  en  ce  pays  de  Satin ,  non  ailleurs  y 
Tavoit  veuë  Mutianus.  Frère  Jean  nous  dift  y 
que  par  les  Courts  de  Parlement  fouloienc 
jadis  régner  deux  fortes  de  poifïon  ,  lefquels 
fàifoient  de  touts  '^  pourfuivans ,  nobles,  ro- 
turiers ,  paovres  ^  riches  ,  grands  ,  petits  ,' 
^^  pourrir  les  corps  &  enraiger  les  âmes.  Les- 
premiers  eftoient  ^7  poillons  d'Avril,  ce  font 
Maquereaulx  ;  les  féconds  ^^  beneficquesRe- 


1  J  Lit  my-Quarefme  à  cheval 
i!7c.  ]  L'Auteur  fe  joue  fur  le 
mot  de  mi  qui  joint  à  Carême  , 
à  ^oufl  y  Se  à  Mars  femble  fai- 
re un  compofé  monftrueux  , 
comme  en  font  un  dans  les 
Centaures  ces  epithétes  de  mi- 
hommes  &  rt:i  -  chefaux  que 
nos  vieux  Poètes  leur  ont  don- 
nées. 

1 4  Periander  le  tyran  (7c.  ] 
Voicz  Pline;l,  g.c.  z  5 .  &  1. 3  a  .c. 


mo- 

15  Vourfuivanx  ]  Plaideurs 
pourfuivans  leurs  droits. 

1 6  Pourrir  les  corps  J  Pourrir 
de  vérole. 

1 7  Poiffons  d^^vril  ]  On  ap- 
pelle poiiTon  d'Avril  le  Maque- 
reau ,  parce  qu'où  le  pêche  ea 
Avril.  Voiez,  la  Bruiére  Cham- 
pier  5 1.  20.  ch.  15.  de  Conder& 
ciùaria. 

18  Beneftcques  R^emores  (îTc-l 
Le  chap.  25.  du  9.  Livre  de. 

N  3  PimC: 
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mores  :  c'efl  fempiternité  de  procès  fans  fia 
de  jugement.  J'y  veids  des  Sphinges  ,  des  Ra- 
phes,  des  Oinces,  des  '^  Cephes  ,  lefqiielles 
ont  les  pieds  de  devant  comme  les  mains  , 
ceulx  de  derrière  comme  les  pieds  d*ung  hom- 
me :  des  Crocares ,  des  Eales ,  lefquels  font 
grands  comme  Hippopotames  ,  ayans  la  queue 
comme  Elephans ,  les  mandibules  comme  San- 
gliers ,  les  cornes  mobiles  ,  comme  font  les 
aureilles  d'Afne.  Les  Leucrocutes  beftes  très 
legieres ,  grandes  comme  Afnes  de  Mirebalais  , 
ont  le  col ,  la  queue  &  poiélrine  comme  ung 
ï_.ion  ,  les  jambes  comme  ung  Cerf  ,1a  gueule 
fendue  jufques  aux  aureilles,  &  n'ont  aulrre 
dents  qu'une  defTus ,  &  une  aultre  deffoubs  ; 
elles  parlent  de  voix  humaine  :  mais  lors  mot 
ne  fonnarenr.  Vous  diéles  qu'on  ne  veit  onc- 
ques  *°  Aire  de  facre  ,  vrayement  j'y  en  veids 
unze,  &  le  notez  bien.  J'y  veids  des  '*  halle- 

bar- 


Pline  commence  ainfî  :  Eji 
^arfus  admodum  pifcii  ajftietuf 
pétris  ,  echeneif  appel/atus  :  hoc 
carinis  adh^erente-  naves  tardtur 
ire  cr^duntuy  ,  inde  mmine  im- 
foftto  ,  cjuam  ob  caufarn  amato- 
riif  qHccfue  veneficiis  infam  seft^ 
CiT*  judici'.rHm  ac  Ittium  mora 
qua  crimina  una  lande  penCat  iiu- 
XMT  grayidarum  utero  ftftrnr  , 
partuJ^Hf  continens  ad  pu?rpe- 
ritim.  Il  eft  évident  que  l'Au- 
teur fait  alliifion  à  ce  partage 


quesW^  Gafconne  ,  par  rap- 
port aux  délais  qui  en  matiè- 
re de  procès  font  des  béné- 
fices pour  la  partie  qui  les  ob- 
tient. 

1 9  Crph-s  O'c  ]  Sur  tout  ce- 
la voiex  Pline  j  1.  8.  ch.  19.  & 
fuiv. 

lo^irrde  Sacre  ]  Piutarque 
l'a  remarqué  dans  Tes  Deman- 
des des  chofes  Romaines 

2  I  Hallebardes  gaufchi'res  ^ 
La  hallebarde  (îed  mal    dans  I3 


œais  il  a  écrit  exprès  benefic-\  main  gauche  ,  mais  les  haure- 

ii/Tiers 
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bardes  gaufchieres ,  ailleurs  n'en  avois  vcu. 
J'y  veids  des  **  Mancichores,  beltes  bien  ei- 
tranges  ,•  elles  ont  le  corps  comme  ung  Lion  ^ 
le  poil  rouge  ,  la  face  &  les  aureilles  comme 
ung  homme  ,  trois  rangs  de  dents ,  entrant  le» 
unes  dedans  les  aultres  ,  comme  fi  vous  entre- 
laffiez  les  doigts  des  mains  les  ungs  dedans  les 
aultres  :  en  la  queue  elles  ont  ung  aguillon  , 
duquel  elles  poignent ,  comme  font  les  Scor- 
pions ,  &  ont  la  voix  fort  melodieufe.  J'y 
veids  des  Catoblepes  ,  beites  faulvaiges ,  pe-* 
tites  de  corps  :  mais  elles  ont  les  telles  gran- 
des fans  proportion  ,  à  peine  les  peuvent  lever 
de  terre  ,  elles  ont  les  yeulx  tant  vénéneux  , 
que  quiconque  les  veoit  ,  meurt  foubdaine- 
ment ,  comme  qui  verroit  ung  bafilic.  J'y  veids, 
des  *5  beites  à  deux  dos ,  lefquelles  me  fem- 
bloyent  joyeufes  à  merveilles  &  copieufes  en 
culetis ,  plus  que  n'eft  la  motacille ,  avecques^ 

fem- 


lifïiers  n'y  regardent  pas  de  fî 
près. 

22  Mantichores  ]  Sur  oes  der- 
niers noms  d'animaux  voiez, 
Plme,!.  8.ch.  21.  Ôc  30. 

2  3  Bejies  à  deux  dos  (Je,  ] 
Dans  ce  ch.  les  uns  trouvent 
une  raillerie  des  fantafques 
imaginations  qui  régnent  dans 
les  tapifïeries  de  hauteliflejd'au- 
tres  une  très-fine  fatire  du  goût 
dépravé  qu'on  avoir  autrefois 
pour  l'Amadis  &  pour  tant 
d'autres  bien  plus  anciens  Ro- 
mans de  Chevalerie ,  ou  on  ne 


rencontre  par  tout  que  monf^ 
très  à  combattre  3  que  prodiges 
8c  qu'enchantemens.  Or  ,  com- 
me il  eft  très-ordinaire  d'y  trou- 
ver au/n  des  betes-à-dfux-dos  > 
&  que  c'eft  là  un  monftre  qu'oa 
ne  voit  point  dans  les  Romans 
plus  chartes  >  conime  l'eft  ce- 
lui di^s  Amours  de  Théagéne 
&  de  Chariclée ,  de  là  vient, 
félon  moi ,  que  l'Auteur  place 
ici  ce  Monftre  ,  parmi  quantité 
d'impertinences  dont  il  fe  mo"» 
quco 


N4 


CHAP^ 


xpt  Pantagruel, 

fempiternel  remuement  de  cropions.  J'y  veidar 
des  efcreviiTes  laiélées  ,  ailleurs  jamais  n'en 
avois  veu  ,  lefquelles  marchoient  en  moult 
belle  ordonnance  ,  ôc  les  faifoit  moult  bon 
veoir. 


Chapitre      XXXI. 

Comjnent  au  Pays  de  Satin  nous  veifmes  OhI-^ 
dire  ^  tenant  e [choie  de  tefmoignerie. 

PAlTant  quelcque  peu  avant  en  pays  de 
Tapiflèrie,  veifmes  la  mer  Méditerranée 
ouverte  &  defcouverte  jufques  aux  abyfmes  , 
tout  ainfi  comme  au  goulfre  Arabie  fe  def- 
couvrit  la  mer  Erithrée ,  pour  faire  chemin 
aux  Juifs  ifîàns  d'Egypte.  Là  je  recongneu 
Triton  fonnant  de  fa  groflè  conche  ^  Glau- 
que ,  Protée ,  Nerée  &  mille  aultres  Dieux 
&  monftres  marins.  Veifmes  auflî  nombre  in- 
finy  de  poifîons  en  efpeces  diverfes  ,  dançants  » 
volants  ,  voltigeants  ,  combattants  ,  man- 
geants ,  refpirants  ,  belurants  ,  chafïànts  , 
dreflànts  efcarmoucbes  :  faifants  embufcade, 
compofants  trefves ,  marchandants,  ^  jurants  , 

s'es- 

Chap.  XXXI.   I  jurants  y  1  des    Ouvriers  en  tapiflcrie  dit 
s*esbattants  ]  Rabelais  pour  fe  |  que  les  poiflons  en  ce  païs-là 
mocquer  des  licences  poétiques  j  font  toutes  Us  actions  non  feu- 
If  m  eut 
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s'esbattants.  En  ung  coing  là  prés  veifmes 
Ariftoteles  tenant  une  lanterne  ,  en  fembla- 
ble  contenance  que  l'on  painél  *  THcrmite 
prés  Saindl  Chriltophle  ,  efpiant ,  confiderant, 
le  tout  rédigeant  par  efcript.  Derrière  luy  ef- 
toient  comme  records  de  fergens  plufieurs 
aultres  Philofophes ,  Appianus ,  Héliodorus , 
Athseneus ,  Porphyrius,  Pancrates  ^  Archa- 
dian ,  Numenius  ,  Poflidonius ,  Ovidius ,  Op- 
pianus ,  Olympius ,  Seleucus ,  Leonides ,  Aga- 
thocles,  Theophrafte  ,  Damoftrate  ,  Mutia- 
nus ,  Nymphodorus ,  Elianus ,  cinq  cens  aul- 
tres 


lement  des  poifîbns,  maisau/Tî 
des  hommes  ,  en  forte  que  ju- 
rans  ,  qui  femble  d'abord  avoir 
été'  mis  ^our  j  oit  ans,  eft  ici  très- 
bon  5  fur-tout  après  marchan- 
dant. Il  eft  auffî  très-vif  &très- 
énérgique  ,  à  l'exemple  des 
expreffions  d'Homère  j  1,  i8. 
de  l'Iliade  ,  oîi  il  décrit  le 
bouclier  d'Achille. 

2  VHevmite  près  Saincl  Chnf- 
tophle  3  Dans  le  Hortnlus  ani- 
mx  &c.  édit.  de  1509.  au  feuil- 
let 118.  au  devant  del'Oraifon 
qui  s'adrefTe  à  S.  Chriftophle  , 
on  voit  une  planche  groitiere  , 
où  ce  Saint  eft  reprèfenté  dans 
la  compagnie  d'un  Ermite,  qui 
porte  en  fa  main  une  lanterne 
fourde  :  ce  qui  dénote  que  fui- 
vant  la  légende  de  Saint  Chrif- 
tophle ,  ce  fut  un  Ermite  qui 
lui  prêcha  l'Evangile.  Et  c'eft 
«ncore  fur  le   même  principe 


qu'une  Image  du  même  Saint> 
dans  les  Heures  d'une  Dame  > 
donna  lieu  à  ce  Douzain  de 
MeUn  de   S.  Geliis  : 

Un  povre    Hermite  en  rivags 

efcartè 
Monflyoic  de  nitiB  fa  lumière 

O"  clarté 
^u  Saint  Géant  qui  pajfoit  la 

rivière  y 
Portant  l'auteur  de  clarté  0* 

lumière  : 
Et  moy  qui  porte  en  temps  obf^ 

cur  er  [ombre 
Par  l' ample  m  "r  de  mes  larmes 

fans  nombre 
Le  pefant    fais  de   r aveugle 

garfon , 
S^i  à  mes  yeux  rendu  de  fa 

faqon  , 
Périr   me  fens   dans  les  {lots 

agite\ , 
Par  mesfou/pirs  incejfammeitt 
jette\i 

Si 


ip4  Pantagruel» 

très  gens  aufTi  de  loifir  ,  comme  feut  Chry- 
fippus  5  ou  Ariffcarchus  de  Sok  ,  lequel  de- 
meura "^  cinquante  huidl  ans  à  contempler 
l'eltat  des  abeilles  ,  fans  aultre  chofe  faire. 
Entr'iceulx  j'y  advifay  ^  Pierre  Gilles ,  lequel 
tenoit  ung  urinai  en  main ,  confiderant  en  pro- 
fonde contemplation  Turine  ^  de  ces  beaulx 
poilïons.  Avoir  longuement  confideré  ce  pays 
de  Satin,  Pantagruel  dift  :  ]  ay  icy  longuement 
repeu  mes  yeulx  ,  mais  je  ne  m'en  peulx  en 
rien  faouler  ,  mon  eftomach  brait  de  maie 
raige  de  faim  ;  repaiiTons  ,  repaiiïons ,  dis- je  ^ 
&  taftons  de  ces  anacampferotes  qui  pendent 
là  delFus.  Fy  ,  ce  n'elt  rien  qui  vaille.  Je  donc- 
quesprins  quelcques  myrobalans  qui  pendoient 


si  je  ne  y oy  pur  me  conduire  à 
port 

De  y  os  beaux  yeux  la  clarté 
€7  Çupport. 

5  Ou  .Anjiarchusde  Sole(D'c,'\ 
X'Auteur  fçavoit  bien  que  cet 
Admirateur  des  Abeilles  du- 
quel il  vouloit  parler  étoit  de 
"Sole  ,  mais  comme  il  y  avoit 
eu  deux  Philofophes  fameux  , 
l'un  &■  l'autre  de  la  même  ville, 
&  qu'écrivant  de  mémoire  il 
3»e  pouvnit  pas  dire  pofitive- 
ment  lequel  des  deux  avoit  don- 
ne tant  d  attention  à  ce  mer- 
veilleux lnre(fte  ,  il  les  nomme 
ici  tous  deux  ,  encore  fe  mé- 
prend-t'il  en  ce  qu'il  appelle  le 
dernier  ^rifiarchus  ,  &  non  pis 
tArtjiomAchuj:,comme  Va.  ap^'çllé 


Pline,l.  XI.ch.9. 

4  Cinquante  huici  ans  C^f .  3 
Ménage  avoue  qu'il  y  en  a  (Sn- 
quante-Hx  qu'il  cherche  d'oui 
vient  rambergeAznsïz  fignifica- 
tion  de  certain  goût  ou  de  cer- 
taine odeur  de  melon  ,  fans 
pouvoir  trouver  cette  étymolo- 
gie. 

5  Pierre  Gilles  (iTc.  ]  Philo- 
fophe  &  Naturalifte  né  à  AIbi 
dans  le  Languedoc  l'an  1490.  & 
mort  en  l'année  i  SS5« 

6  De  ces  beaulx poiffonsjCeuX 
de  la  Méditerranée  ,  dont  il 
publia  un  Catalogue  très-fuper- 
ficiel ,  imprimé  chez,  Gryphius 
en  I  s  3  3 .  fous  le  titre  de  i  ifcium 
Majjiltfnlium  Galltcis  (J  LéUinU 
nominiÙHft 
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à  ung  bout  de  tapiflèrie  :  mais  je  ne  les  peus 
mafcher ,  ny  avaller  ;  &  les  goultanc  euffiez 
proprement  dicSl  &  juré  ,  que  teuft  foye  retor- 
fe  ,  &  n'avoient  faveur  aulcune.  On  penferoit 
qu'Heliogabaius  là  eufi:  pris  comme  tranf- 
fumpt  de  bulle ,  forme  de  refloyer  ceulx  qu'il 
avoit  longtems  faiéljeufner  ,  leur  promettant 
en  fin  bancquet  fompiueux,  abondant,  impé- 
rial :  puis  les  paiffoit  de  viandes  en  cire ,  en 
marbre ,  en  potterie  ,  en  paindlure  &  nappes 
figurées. Cherchans  doncques  parledicl  pays  fi 
viandes  aulcunes  trouverions  ,  entendifmes 
ung  bruit  ftrident  &  divers ,  comme  fi  feuf- 
fent  femmes  lavans  la  buée  ,  ou  tracquets  de 
moulins  duBazacle  lés  Tholoze  :  fans  plus  fé- 
journer  nous  tranfportafmes  on  lieu  où  c'eftoit , 
&  veifmes  ung  petit  vieillard bolïu,  ^contre- 
fai6l  &  monitrueux  ,  on  le  nommoit  Oui  dire  : 
il  avoit  la  gueule  fendue  jufques  aulx  aareilles, 
dedans  la  gueule  fept  langues ,  &  chafque  lan- 
gue fendue  en  fept  parties  :  quoy  que  ce  feufl, 
de  toutes  fept  enfemblement  parloit  divers 
propos  &  languaiges  divers  :  avoit  audi  parmy 
la  teite  &  le  refte  du  corps  aultant  d'aureilles 
comme  jadis  eut  Argus  d'yeulx  :  au  refte  ef- 
toit  ^  aveugle  ,  &  paralyticque  des  jambes. 

Au- 

7  ContrefaiB  O'c.']  II  eft  rare  I      ?  aveugle  d^ paralyticque  der 
qu'on  retienne  &■   qu'on  redife    jambes  j  La  crédulité'  eft  égale- 
les  chofes  comme  en  les  avoit    mentniaiie  &  parefi'eufe. 
ouïes.  I 

9 
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Autour  de  luy  je  veids  nombre  innumcrabic 
d'hommes  &  de  femmes  efcoutans  &  attentifs  , 
&  enrecongneu  aulcuns  parmy  la  trouppefai- 
fans  bons  minois ,  d'entre  lefquels  ung  pour  lors 
tenoit  une  Mappemonde ,  &  la  leur  expofoit 
fommairement  par  petits  aphorifmes ,  6c  y  de- 
venoient  clerc  s  &  fçavans  en  peu  d'heures  ,  ÔC 
parloient  de  chofes  prodigieufes  élégamment 
&  par  bonne  mémoire  :  pour  la  centiefme 
partie  defquelles  fçavoir  ne  fuffiroit  ia  vie  de 
l'homme  ,  des  Pyramides  du  Nil  ,  de  Baby- 
lone ,  des  Troglodytes  ,  des  Himantopodes  y 
des  Blemmyes ,  des  Pygmées ,  des  Canibales, 
des  monts  Hyperborées,  des  Egipanes  ,  ^  de 
tous  les  diables  ,  &  tout  par  Ouï- dire.  Là  je 
veids ,  félon  mon  advis  ,  Hérodote ,  Pline  , 
Solin ,  Berofe  ,  Philoftrate ,  Mêla ,  Strabo ,  ôc 
tant  d'aultres  anticques  :  plus  '«  Albert  le  Ja- 
cobin grand  ,  *'  Pierre  Tefmoin,  Pape  Pie 
fécond,  Volaterran  ,  **  Paulo  Jovio  le  vail- 
lant 


9  Detoutsles  DUhles]']  De 
tout,  même  des  Diables.  Allu- 
fion  à  ceux  qui  ont  écrit  de  la 
Magic. 

10  Albert  le  Jacobin grand'\ 
Albert  le  grand ,  de  l'Ordre  des 
Jacobins. 

1 1  Pierre  Tefmoin  ]  Pierre 


que  Mci:lv^  en  Grec  fignifie 
témoin  en  François. 

12  Pattlo  "joyio  le  y  aillant 
homme  ]  Homme  de  mérite. 
Ceft  Ydralent-huomo  des  Ita- 
liens appliqué  à  Paul  Jove  un 
peu  moins  férieufement  que 
Matthieu  de  Couci  f  ne  traite 


Martyr  né  à  Anghiera  près  de  de■^'<<///<î«^/J/_/?<?ne»  lebonhom- 
Milan.  Il  eft  ici  défigné  fous  le  me  Monftrelet. 
nom  de  Pierre  Tefmoin,   parce'  IJ 

f  Foie^  la  préface  de  fon  Hiji,  de  Charles  FIU 
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lant  homme ,  ^^  Jacques  Cartier  ,  ^"^  Chaïton 
Armenian,  ^>  Marc  Paule  Vénitien,  ^^  Lu- 
dovic Rommain  ,  ^  7  Pierre  Alvarez ,  &  ne  fçay 

combien 


13  ^accjues  C^j-nerJMalouin, 
l*un  des  meilleurs  Pilotes  que 
la  France  eut  encore  eu  &  le 
premier  qui  ait  tait  le  Voïage 
de  Terre  Neuve  &  du  Canada 
»A»no  pratenti  S^tcuh  XXXlF. 
(17  fequ-ente  5  dit  M.  de  Thou  fur 
l'an  1604.  JatcbKX  Cartermx 
trancifco  I.  R^ege  ad  eas  partes 
■J"  navigare  ii'ijiitit  ,  f**y«j-  (J 
relationes  extant.  Outre  ces  E^e- 
lations  ,  qui  apparemment  font 
ici  le  fujet  des  railleries  de  Ra- 
belaiS)  Cartier  avoit  dreflefans 
doute  auiTi  quelques  Mémoire, 
en  François  de  Tes  deux  Voia- 
ges,  mais  la  Croix  du  Maine  ne 
put  jamais  les  voir  ,  &  même  i! 
doute  fi  de  ion  tems  ils  étoient 
imprimez. 

l^Cbaiton  armenian '\V'àu- 
chet  jl.  I.  ch.  16.  de  Tes  An- 
tiquitez  a  remarque  que  les  pre- 
miers François  prépofoient  vo- 
lontiers le  c  à  de  certains  noms 
comme  Huns  ,  Hlotaire  y  CT" 
JHlovis  qu'ils  afpiroient  extra- 
ordinairem^nr.  On  fait  d'ail- 
leurs que  C  arn  &  Hum  ,  ou  le 
Hamm'jn  des  anciens  Egyptiens 
font  la  même  chofe.  \  oiez 
Bafn.  Hift.  des  Juihs  ,  tom.  2, 
pag.  89<j.  C'eft  ce  qui,  feion 
moi  ,  aura  porté  Rabelais  à 
écrire  Chaiton  le  nom  du  Voïa- 


geur  Uayton  l'Arménien  .•  & 
comme  apparemment  un  'i  avec 
deux  points  lui  avoit  tenu  lieii 
d'Y  dani  le  même  nom  ,  de  là 
vient  peut-être  que  dans  toutes 
les  éditions  on  lie  Charton.'Xou^ 
chant  le  fameux  Voiageur  Hay- 
ton  ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du 
XllI.  Siècle  5  &  au  commen- 
cement du  xiv.Voiez  Voffius, 
pag.  497.  de  fcs  Hiftoriens  La- 
tins. 

I  s  Marc  Paule  Vénitien  ]  Il  a 
écrit  en  Italien.  Sa  Relation  fe 
trouve  imprimée  a  TréviswS*». 
15  90.  fous  le  titre  de  Mano  Polo 
Venet,  délie  mcranglie  delmando 
perluiyeduts, 

16  Ludoyic  R^ommain  ]  Son 
Voïage  a  été  imprimé  plu- 
fieurs  fois  ,  entr'autres  in  fol.  à 
"viilan  fous  le  titre  de  Ludsyici 
VanomAnni  Bononienfis -,  Patritii 
R^omam  Ituierarium  j^jhiopia  , 
^■gypti  5  ^rabia  ,  Perjidisy  Xy- 
i'ite  ac  India  HtrinCque  ,  ex'verna.- 
cula.  in  Lut.  Itnguam  ^rchange^ 
lo  MttdrtgnafjQ  Ciarevallenfi an- 
tore. 

17  Pierre  ^hate^  ]  C'eft 
ainfi  qu'il  faut  lire  ,  au  lieu  de 
Pierre  phares  ou  .^liâtes  qu'a- 
voient  eu  jufqu'ici  les  éditions. 
La  Relation  du  Voïage  fait 
l'an  isoo.  par  pierre  Alvarex 

Capral 


■jf  Le  Canada  V  U  Terre-nsHye, 
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combien  d'aultres  modernes  hiltoriens  cachets 
derrière  une  pièce  de  tapilîèrie  '^  en  Tapmoxs 
elcripvant  de  belles  beibngnes  ,  &  tout  par 
Ouï  dire. 

Derrière  une  pièce  de  velours  ^^  figuré  à 
fueille  de  menthe  ,  près  d'Ouï- dire  ,  je  veids 
nombre  grand  de  Percherons  6c  Alanceaulx 
bons  elludians  ,  jeunes  allez  :  &  demandant  en 
quelle  faculté  ils  applicquoient  leur  tllude:  en- 
tendifmes  que  là  de  jeuneilèils  apprenoient  à 
eftre  tefmoings ,  &  en  celtuy  art  protîctoienc 
fi  bien  ,  que  partans  du  lieu  &  retournez  en 
leur  province,  vivoient  honnêtement  du  mef- 


tier  de  teCmoignerie , 


rendans  feur  teimoig  a- 


ge  de  toutes  chofes  à  ceulx  qui  plus  donne- 

roienc 

Capral  Portugais  >  de  Lisbon- 
ïie  à  Calecut ,  fe  trouve  en  Ita- 
lien dans  le  3.  volume  des  na- 
vigations recueillies  par  Ramu- 
ïîo. 

li  En  Tapinois  C7c.  ]  En  ca  • 
chette,  pour  n'être  point  con- 
trôlez dans  une  infinité  de  men- 
fonges  abfurdes  qu'ils  avan- 
çoient  hardiment  fur  la  foi 
d'autrui. 

19-  Figuré  à  feuille  de  menth" 
^c.  ]  A  tant  d'Auteurs  quiont 
parlé  par  oui  dire  ,  Rabelais 
jomt  ici  les  Mameaux  &  les 
Ferchero/if  qu'on  accufe  de  par- 
ler volontiers  à  crédit  de  ce 
qu'ils  Ignorent  :  &  ceux  d'en- 
tre ces  deux  peuj'les  ,  que  p.ir 
allufion  de  menthe  à  nii'ntw  il 
place  derrière  une  pièce  de  ve- 


lours figuré  à  feuille  de  me-ihe^ 
ce  font  de  jeunes  gens  du  pais  , 
qui  s'étudient  de  bonne  heure  à 
colorera  a  dégui  er  un  fait  > 
foit  dsns  le  Barreau  3  ou  lorf- 
qu'il  s'agira  de  gagner  l'argent 
de  quiconque  les  emploierapour 
depofer  en  i"a  faveur  : 

Malehouche  ,  que  Dieu  mau^m 

die  ■i 
Eut  Souldoyers   de    'Komutn» 

die. 

Dit  le  Romande  la  Rofc,  f. 
zî.  de  l'édition  de  153 1.  Ce 
qui  témoigne  que  ce  n'eft  pas 
d'aujourdhui  qu'on  faitla  guer- 
re au<  Normans  fur  le  peu  de 
fcrupule  qu'ils  fe  font  alTexfou- 
vent  d'épargner  la  vérité. 

Chap* 
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roient  par  journée ,  &  tout  par  Ouï-dire.  Die- 
tes-en  ce  que  vouidrez^  mais  ils  nous  donna- 
rent  *°  de  leurs  chanceaulx,  6c  beufmes  à  leurs 
barils  à  bonne  chiere.  Puis  nous  advertirenc 
cordialement ,  qu'eufTions  à  efpargner  vérité , 
tant  que  poiTible  nous  feroit,  li  voulions  par- 
venir en  Court  de  grands  Seigneurs. 


Chapitre    XXXI  I. 

Comment   nous  feiu  defcouvert  le  Pays  de 
*  Lanternais, 

MAI  traicSlez  &  mal  repeus  on  pays  de 
Satin  ,  navigafmes  p^r  trois  jours ,  au 
quatriefme  en  bon  heur  approchafmes  de  Lan- 
ternois.  Approchans  veifmes  fus  mer  certains 
petits  feux  volans  :  de  ma  part  je  penfois  que 
feuifent  non  lanternes ,  mais  *  poiifons  ,  qui 
delà  langue  fiamboyans ,  hors  la  mer  feilTent 
feu  :  ou  bien  ^  Lampyrides ,  vous  les  appel- 
iez 


20  De  leurs  chanteaulx  (7c.'] 
Grands  menteurs  &  grands 
coupeurs  de  bourfe,  maisj  com- 
me dit  Marot  , 

^«  dew^Hrant  ,  let  meilleurs 
fils  du  mcmde. 

Chap.  XXXll.  l  Lantemois'] 
Pais  des  gens  éclairez,  ,  des 
Clercs  ou  de;  Sâvâns. 


l  Poijpjns  C7c.]  Voiez  Piine, 
I.  j»,  ch.  27. 

3  Lampyr'd's  O'c.  J  Plme  > 
1.  XI.  ch.  28.  les  nomme  ainfi 
du  nom  Grec ,  mais  au  ch.  26. 
du  18  Livre  il  leur  donne  le. 
nom  Latin  de  Ci  indeles.  De  là 
vient  que  l'Auteur  met  ici  l'un 
&  l'aucre  nom. 


aoo  Pantagruel, 

lez  Cicindeles ,  là  reluifans ,  "*  comme  au  foîr 
font  en  ma  patrie  Torge  venant  à  maturité. 
Mais  le  pilot  nous  avertit ,  que  c'eftoit  lan- 
ternes des  guets ,  lefquelles  autour  de  la  ban- 
lieue defcouvroient  le  pays  ,  &  faifoient  ef- 
corte  à  quelcques  lanternes  eftrangieres  ,  qui 
comme  bons  Cordeliers  &  Jacobins  alloientlà 
comparoiitre  au  Chapitre  provincial.  Doub- 
tant  toutesfois  que  feuft  quelcque  prognoftic 
de  tempefte ,  nous  aflèura  qu'ainfi  eiloit. 


Chapitre      XXXIII. 

Comment  nous  defcendifmes  au  j>o?t  des  Lych' 
nobiens  ,  &  entrafmes  en  Lanternais. 

S  Us  l'inftant  entrafmes  au  port  de  Lanter- 
nois.  Là  fus  une  haulte  tour  recongneuc 
Pantagruel  la  lanterne  delà  Rochelle  ,  laquelle 
nous  feit  bonne  clairté.  Veifmes  auffi  la  hn- 
terne  de  Pharos ,  de  Nauplion ,  &  d' Acropolis 
en  Athènes  facrée  à  Pallas.  Près  le  port  eit  ung 
petit  villaige  habitéparies  ^  Lychnobiens  ,qui 

font 


4  Comme  au  foir  font  en  ma 
patrie  Vorge  yenant  à.  maturité  j 
C'efi:-à-dire  comme  il  fe  fait  5 
comme  on  voit  qu'il  arrive. 
L'Auteur  parle  ici  après  Pline, 
1.  X8.  ch.  zô.    iuivânt  quoi  il 


devoit  dire  font  ,  conformé- 
ment à  l'edirion  de  1626.  On 
lit  jaiùi  dans  les  autres  édi- 
tions. 

ChAP.  XXXIII.    I    Ltchno^ 

biens gens  de  bien  CT  ft**- 

dieux  J 


LivreV.  Chap.  XXXIII.  loi 
font  peuples  vivans  de  lanternes  ,  comme  en 
nos  pays  les  ^  briffaulx  vivent  de  Nonnains  9 
gens  de  bien  &  fludieux.  '  Demofthenes  y 
avoit  jadis  lanterné.  De  ce  lieu  jufques  au 
Palais  feufmes  conduiéls  par  trois  Obelifco- 
lychnies  ,  gardes  militaires  du  .  Havre  /^  à 
haults  bonnets ,  comme  Albanois ,  efquels  ex- 
pofames  les  caufes  de  nos  voyaige  &  délibé- 
ration :  laquelle  eftoit ,  là  impetrer  de  la  Royne 
de  Lanternois  une  Lanterne  pour  nous  ef- 
clairer  &  conduire  par  le  voyaige  que  faifions 
vers  rOracle  de  la  Bouteille.  Ce  que  nous  pro- 
mirent faire ,  Ôc  voluntiers  :  adjouitants  qu'en 

bonne 


dieux  ]  Gens  de  Lettres,  qui  ne 
trouvant  de  vrai  plaifîr  qu'à 
étudier  ,  brûlent  plus  d'huile 
dansleurscabinets  qu'ils  n'ufent 
de  fouliers  à  fe  promener. 

2  Briffaulx  Vivent  de  ttort'- 
nains  2  Les  Brz^Mjr,  autrement 
appçlie-jLfre/es-ChapeaHX  parce 
qu'ils  portent  des  chapeaux  au 
lieu  de  froc,  font  des  treres  lais 
fondez  en  biffdu  Pape,  &  en- 
tretenus par  des  Religieufes  non 
Tentées  afin  de  quêter  pour  elles. 
Ils  vivent  de  Nonnains  en  ce 
que  ce  font  des  Nonnains  qui 
les  nouriflent. 

3  Demofihenes  C7c.  ]  C'eft 
qu'il  perçoit  les  nuits  à  étu- 
dier. 

4  ^  haultS'honnetf  y  comme 
\Albanois  ]  Plus  haut  déjà  1.  3 . 
fh.  25.  ><?..•.  C7  te  fais  lan- 

Tome  r. 


temer  à  quelque  albanois  5  (î 
auras  ung  chapeau  pointu.  ^  pre- 
fenti  ditNicot,  nn  appelle  en  par- 
ticulier Albanois  ,  ces  hommes 
de  cheval  armei^  à.  la  hgere  ,  aU" 
trement  dits  Stradiote  >  ou  Stra- 
diots....-  qui  portent  les  chapeaux 
à  haute  teftiere  ,  defquels  on  fi 
fert  pour  chevaux  Uicrs  ,  qui 
viennent  du  pais  ^'Albanie,^iî»( 
les  Papes  fej'ervent  encore  de  c& 
temps  e\  garmfons  de  plufteurs 
villes  du  Saint  Siège,  Par  ces 
trois  Obelifiolychnies  ,  l'Auteur 
paroit  entendre  trois  Reli- 
gieux contemplatifs  5  dont  les 
capuchons  enfoncer  fàifoienc 
de  leurs  quilles  autant  d'obé- 
iifques  femblcibles  au  chapeau 
Albanois  •>  dont  la  pointe  a  la 
figure  d'un  chaperon  de  lanter- 
ne. 

O  i 


loi  Pantagruel, 

bonne  occafion  &  opportunité  efHons  là  arri- 
vez ,  &  qu'avions  beau  faire  chois  de  lanter- 
nes ,  lors  qu'elles  tenoient  leur  Chapitre  pro- 
vincial. Venants  au  Palais  Royal ,  feufmes  par 
deux  lanternes  d'honneur ,  fçavoir  eft  ,  la  lan- 
terne  d'Ariftophanes  ,  ^  &   la  lanterne  de 
Cleanthes  ,  prefentez  à  la  Royne  :  à  laquelle 
Panurge  en  languaige  Lanternois  expofabrief- 
vement  les  caufes  de  noftre  voyaige.  Et  euf- 
mes  d'elle  bon  recueil  ,   &  commandement 
d'afïifter  à  fon  foupper  ^  pour  plus  facilement 
choilir  celle  que  vouldrions  pour  guide.  Ce 
que  nous  pleut  grandement,  &  ne  feufmes 
négligents  bien  tout  noter  &  confiderer ,  tant 
en  leurs  gefles,  veftemens  &  maintien  ,  qu'audî 
en  l'ordre  du  fervice.  La  Royne  eftoit  veftuë 
de  ^  Cryftallin  vierge ,  de  Touchie ,  ^  ouvrai- 
ge  de  mafquin ,  palîèmenté  de  gros  diamans. 
Les  lanternes  du  fang  efloient  veftuës ,  *  aul- 
cunes  de  Strain ,  aultres  de  pierres  phengites , 
le  demourant  eftoit  de  corne ,  de  papier  ,  de 
toille  cirée.  Les   fallots   pareillement    felort 
leurs  eftats  d'anticquité  de  leurs  maifons.  Seul* 
lement  j'en  advifay  une  de  terre  comme  ung 
pot ,  en  rang  des  plus  gorgiafes  :  de  ce  mesba- 

hiflànt 


5  Et  lu  lanterne  de  Cleanthes'] 
Voiez  les  Adages  d'Erafme  , 
Chil.  I.  cent.  7.  ch.  72. 

6  Crjftallm  vierge  ]  Cryftal 
âe  roche. 

7  OHyrAJge  de  ntApinin  ]  Da- 


majqitiné,  ou>corame  on  lit  dans 
l'édition  de  1626.  damafquitt, 
8  ^Aulcunes  de  Strain  j  Ou 
Stnn  ,  efpece  de  diamant  bâ- 
tard. Voici  Oudjn  au  moc 
Stnn» 
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îiifïànt  entendis  que  c'eftoit  ^  la  Lanterne  d'E- 
pidletus  ,  de  laquelle  on  avoit  aultrefois  refufé 
trois  mille  dragmes.  Je  conlideray  aufTi  la  mo- 
de, &  accouilrement  de  la  lanterne  ^°  Poly- 
myxe  de  Martial ,  encores  plus  "  de  la  Ico- 
{imyxe  ,  jadis  confacrée  par  Canope  fille  de 
Tifias.  J'y  notay  très-bien  ^*  la  lanterne  pen- 
file ,  jadis  prinfe  de  Thebes  on  temple  d'Ap- 
pollo  Palatin ,  ôc  depuis  tranfportée  en  la  ville 
de  Cyme  Eolicque  par  Alexandre  le  conqué- 
rant. J*en  notay  une  aultre  infigne ,  à  caufe 
d'ung  beau  floc  de  foyecramoiline  qu'elle  avoic 
fus  la  tefte.  Et  me  feut  di6l  que  c*eftoit  '  ^  Bar- 
tôle,  lanterne  de  droiôl.  J'en  notay  pareille- 
ment deux  aultres  infignes ,  à  caufe  des  bour- 
fes  de  clyftere ,  qu'elles  portoient  à  la  ceinc- 
ture  :  ôcme  feut  di6l  ,  que  ^^  Tune  eftoit  le 
grand ,  &  Taultre  le  petit  luminaire  des  apo- 
thecaires.  L'heure  du  foupper  venue  ,  la  Roy- 

ne 


9  Lalanterned'  EpicietHfO'c.'] 
Gn  voie  dans  Lucien  qu'elle 
fut  vendue  trois  cens  deniers  à 
un  foc  qui  s'imagina  qu'il  lui 
fufïlroic  d'avoir  cette  lanterne 
pour  s'acquérir  la  réputation 
d'Epiâ:ete, 

10  Po/yjMjxe]  Martial,  1. 14. 
cpigr.  41.  intitulée  Lucerna  Eo- 
lymyxos. 

llUfireni  cum  tota  mets  confi' 

yia  flammtf  j 
Totque  gérant  myxox  ,  ttna  U- 

çcinA  yecor» 


II  De  la  Icoftmyxe  (7c.  j 
C'eft  Suidas  ,  qui  parle  de  cette 
lampe  hojhnjxe  ou  à  vingt  mè- 
ches. 

I  z  La  lanterne  penjile  O'c,  J 
Voiez Pline,  1.  34.  chap.  3. 

I  3  Baïtole  lanterne  de  droiB'^ 
Ménage  ,  au  mot  Ttbénade  ,  a 
remarqué  que  ceux  qui  appre- 
noient  le  Droit  dans  les  Ecrits 
de  Bartole  ,  donnèrent  à  ce  Ju- 
rifconfuke  le  nom  de  lanterne 
de  Droit. 

14  L'Hne  pftoit  le  grand  ,   O' 

Vanltre  le^eat  luminaire  des  ^'' 

Oz  fothc' 


204  Pantagruel, 

ne  s'aflît  on  premier  lieu,  confequemment  ks 
aukres  félon  leur  degré  &  dignité.  D'entrée  de 
table  toutes  feurent  fervies  de  grofïès  chan- 
delles de  mouUe  ,  excepté  que  la  Royne  feut 
fervie  d'ung  gros  &  roidde  flambeau  flam- 
boyant de  cire  blanche  ,  ung  peu  rouge  par 
le  bout  :  aufli  feurent  les  lanternes  du  fang  ex- 
ceptées du  refte,  &  ^^  la  Lanterne  provin- 
ciale de  Mirebalais  :  laquelle  feut  fervie  d'une 
chandelle  de  noix  ,  ôc  la  provinciale  du  bas 
Poitou  ,  laquelle  je  vey  élire  fervie  '^  d'une 

chan- 


fothecaires  ]  Le  Luminaire  des 
Apoticaires ,  Luminare  ^pothe- 
cariorum  a  voit  été  imprimé  in 
fol.  à  Turin  dès  l'année  1492. 
chez  Nicolas  de  BcnediElts  Se 
Jacob  Su'igus  *  )  &  ce  Livre 
avoit  pour  Auteur  certain  Jean 
Jacques  Manlius  de  Bofco  d'A- 
lexandrie :  mais  on  voïoit  fiur 
la  même  matière  encore  un  au- 
tre volume  appelle  luminare 
minus  de  la  façon  d'un  nommé 
Quiricus  de  ^uguftis  ,  de  Tor- 
tone  **.  Ces  deux  étant  défec- 
tueux en  plufieurs  manières  ,  de 
fe  rencontrant  d'ailleurs  mille 
fautes  d'impreflTion  groffieres  & 
dangereufes  dans  toutes  les  édi- 
ditions  qui  s'en  étoient  faites 
jufqu'en  1549.  Nicolas  Mutoni 
Luquois ,  Médecin  à  Milan  5  les 
revit  &  les  augmenta  cette  an- 
née-là, &  les  publia  l'un  &  l'au- 
tre en  uu  feul  volume  dont  on 


voit  une  édition  deVenifechex 
Jérôme  Scot  issô» 

I  5  Zrf  lanterne  Provinciale  de 
Mirebalais  CJJf.j  H  n'y  a  gueres 
de  Couvent  d'hommes  qui  dans 
fon  voifinage  n'ait  pour  le  moins 
une  Maifon  deReligieufes.  Or  , 
à  propos  de  ce  que  fur  le  plus 
haut  du  Clocher  de  Mirebeauj 
qui  3  foit  dit  en  paflant ,  tomba 
environ  l'année  i(î94.  on  allu- 
moit  une  lampe  à  huile  de 
noix,  faite  en  forme  de  chan- 
delier ,  l'Auteur  voulant  défi- 
gner  la  Supérieure  des  Reli- 
gieufes  voifînes  des  Corde- 
liers  de  Mirebeau ,  &  le  galant 
de  cette  fille  ,  parle  d'elle  fur 
le  pié  d'une  lanterne  qui  étoifr 
fervie  d'une  chandelle  de  noix. 

1 6  Une  chandelle  armée  ]  A 
armoiries.  Apparemment  que  le. 
galant  de  celle-ci  étoit  quelque 
Chevalier.  ■[-  17 


*  Voye\  la  Caille  ,  Hi(icire  de  l'Impiimerie ,  p.  48. 

**  Dans  répit,  liminaire  de  l'édit.de  'Siutom. 

t  Foie\les  Dames  gai.  de  Brant.  T.  /.  p.  14.  C7  188, 
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chandelle  armée.  Et  Dieu  fçaic  quelle  lumière 
après  elles  rendoient  avecques  leurs  mecherons. 
Excepté  aufll  ung  nombre  de  jeunes  lanter- 
nes ,  du  gouvernement  d'une  grofle  lanterne. 
^  ^  Elles  ne  luifoient  comme  les  aultres ,  mais 
me  fembloient  avoir  les  paillardes  couleurs» 
Apres  foupper  nous  retirafmes  pour  repofer. 
Le  lendemain  matin  la  Royne  nousfeit  choifir 
une  lanterne  pour  nous  conduire  des  plus  m* 
fignes.  Et  ainfi  prinfmes  congié. 


Chapitre    XXXIV. 

Comment  nom  arrivafmes  k  U oracle  de  la. 
Bouteille^ 

NOftre  noble  lanterne  nous  efclaîranty 
ôc  conduifant  en  toute  joyeufeté ,  arri- 
vafmes  en  rifie  defirée  ,  en  laquelle  eftoit 
Toracle  de  la  Bouteille.  Defcendant  Panurge 
en  terre  feit  fus  ung  pied  la  gambade  en  Taer 
gaillardement ,  &  dift  à  Pantagruel  :  Aujour* 
d*huy  avons  nous  ce  que  cherchons  avecques 

fati- 


1 7  Elles  neluifoient  CJT': .]Cet- 
te  groffe  tripière  de  lanterne 
prétendoit  qu'il  n'appartenoit 
J7as  à  de  pauvres  petites  lanter- 
nes qu'elle  gouvernoit  de  bril 


voïoit  s'éteindre  peu  à  peu  fau- 
te de  quelqu'un  qui  leur  fît  re- 
venir le  teint.  Ce  ch.  au  refte  » 
eft  une  imitation  de  Lucien, 
dans  fa  defcription  de  la  ville 


1er  oii  elle  étoit  ,   &  on  les  /  dçs  Lampes. 

O 3  CHAP* 


to6  Pantagruel, 

fatigues  &  labeurs  tant  divers.  Puis  fe  recom- 
manda courtoifement  à  noftre  Lanterne.  Icelle 
nous  commanda  tout  bien  efperer  ,  &  quelque 
chofe  qui  nous  appareuft ,  n'eftre  aulcunement 
effrayez.  Approchant  au  temple  de  la  dive 
Bouteille,  nous  convenoient  pajTer  parnay  ung 
grand  vignoble  faiél  de  toutes  efpeces  de  vi- 
gnes ,  comme  Phalerne,  Malvoiiîe,  Mufcadet, 
Taige ,  Beaulne ,  ^  Mirevaulx ,  Orléans ,  *  Pi- 
cardent ,  '  Arbois,  Couffi,  Anjou,  Grave, 
Corficque,  "^  Vierron ,  Nerac ,  &  aultres.  Le 

diâ: 


Chap.XXXIV.i  Mirer auh^ 
Paroifle  voifîne  de  Frontignan , 
dans  le  Diocéfe  de  Montpel- 
lier. 

2  Vtcardent  ]  Vin  blanc  5  qui 
croît  dans  le  voifinage  de  Pé- 
i.enas.  Le  raifin  en  eft  gros  oc 
la  peau  mince,  mais  le  vin,  quoi- 
que piquant  &  chaud  à  l'efto- 
mac  ,  ne  fe  garde  pas. 

3  ^/^szj-JSortede  vin  blanc, 
cloux  ôc  piquant  qui  croit  dans 
le  territoire  d'Arbois  ,  petite 
ville  de  la  Franche  -  Comté  , 
entre  Salins  &  Poligni.  Jean 
de  la  Bruiére  Chnmpier  5  ch. 
12.  du  18.  Livre  de  (onde  re 
çibaria.  Dulcia  rina  a^ud  nos 
gratijjtma  mulievculis  ejje  yideo  , 
tHm  alba  t  tum  rubentia  :fed  im- 
frimis  alba  >  adtmc  tnrbida  07 
acumen  dulcedini  conjunclum  ha- 
le»tia,  elegantioribnx pdîatis gra- 
tiffimè  btbuntm:  id  genu.r  yero 
apud  Burgundos . h.rhoii\\xm(^quod 
e^ttidem  Aryifio  Chiomm  pretio 


giijiu  minime  cedit  :  )  ^uin  haud 
abjimile  illt  m  Caprana  infuU  , 
quod  nos  in  tïiremibus  Gallicis 
R^omam  navigantes  defttnBo  Cle^ 
mente  FIL  Pontifce  ,  degujîavi- 
mus.  Charles  Etienne,  dans  fbn 
hrxdium  y^/y^r «w ,  pag.  ^12.  de 
rédit.de  15  54.  appelle  cette  vil- 
le Derbois,8c  le  vin  des  environs 
Derbojianum. 

4  Fisrron  ]  Plus  haut  déjà  » 
1.  I.  ch.  13,  J^enfns  de  ce bo» 
y  in  Breton  ,  lequel  point  ne  croijl 
en  Bretagne  3  mais  en  ce  bon  pais 
de  rerron  ,  &  au  ch.  47.  dll 
même  Livre  :  Ceux  .  .  »  de  Van» 
\ouJi  3  des  Coldreaux-,  de  Ferron^ 
de  Coulâmes.  Verron  eft  une 
Paroifle  de  l'Eleftion  de  la  Flè- 
che en  Anjou  ;  mais  ce  qu'on 
appelle  proprement  le  pais  de 
Verron  ou  Vierron  c'eft  toute 
cette  Langue  de  terre  qui aboui" 
tit  au  confluant  de  \\  Loire  & 
de  la  Vienne» 
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di6l  vignoble  feut  jadis  par  le  bon  Bacchus 
planté  avecques  telle  bénédiction ,  que  tout 
temps  il  portoit  ^  fueille  ,  fleur  ,  &  fruidl  , 
cornme  les  orangiers  de  Suraine.  Noftre  ^  lan- 
terne magnificque  nous  commande  manger 
trois  raifins  par  homme  ,  mettre  du  pampre 
en  nos  fouliers ,  &  prendre  une  branche  verde 
en  main  gaufche.  Au  bout  du  vignoble  pafîaf- 
mes  deflbubs  ung  arc  anticque  ^  auquel  eftoit 
le  trophée  d'ung  beuveur  bien  mignonnement 
infculpé  :  fçavoir  eft ,  en  ung  bien  long  ordre 
de  flacons ,  ^  bouraches  ,  bouteilles ,  fioUes  , 
barils  ,  barreaulx  ,  pots ,  pintes  ,  ^  femaifes 
anticques  pendentes  d*une  treille  umbrageufe. 
En  aultre ,  grande  quantité  d*ails ,  oignons  f 
efchalottes ,  jambons ,  boutargues ,  parodelles  ^ 
langues  de  bœuf  fumées ,  formaiges  vieulx  ôc 
femblable  confiéture  entrelaflee  de  pampre ,  ôc 

enfem-» 


s  Feuille ,  fleur  ,  C7  fruiB  ] 
Pline  ,1.  16.  ch.  zj.  parle  d'u- 
ne forte  de  vigne  qui  porte 
à  la  fois  du  raifin  en  fleur  ,  du 
verjus,  &  des  grappes  qui  com- 
mencent à  meurir. 

6  Lanterne  magnificque  CJc»  ] 
Comme  auroit  piî  faire  à  Ces 
Bedeaux  un  Refteur  d'Univer- 
fité, 

7  Bouraches  ]  De  i'Efpagnol 
horracha  ,  quifîgnifîe  une  forte 
de  flacon  de  cuir  dont  on  fe  fert 
à  mettre  du  vin  pour  le  Voïa- 


rement  on  doit  écrire  Cymaije  , 
qui  eft ,  dit  le  P.  Monet ,  un  va/è 
d'airain  à  porter  y  in  ^  façonné  eif 
doHcine  >  (7  cjmaife  d'architec 
ture.  On  appelle  Çymaifes  à  Di-» 
jon  de  certains  grands  pots  d'é- 
tain  à  l'antique  ,  dans  lefquels 
la  ville  envoie  du  vin  par  hon- 
neur en  des  occafîons  de  céré- 
monie. Comme  ils  font  d'une 
forme  ondoiante  ,  concave  par 
le  milieu  ,  convexe  par  le  haut 
&  par  le  bas ,  on  les  a  par  cet* 
te  raifon  nommex  Çymaifes  dç 
Kvf^nov,  diminutiif  de^v^ 
onde. 

O4  9 


2oS  Pantagruel, 

enfemble  par  grande  induftrie  fagottée  avec- 
ques  des  feps.  En  aultre,  cent  formes  de^  voyr^ 
tes  à  pied  ,  ôc  *°  voyrres  à  cheval ,  cuveaulx  ^ 
retombes ,  hanaps ,  jadaulx  ,  falernes  ,  tafïes  , 
goubelets  ,  &  telle  femblable  artillerie  Bac- 
chique. En  la  face  de  Tare  deiïbubs  les  zoo- 
phores  efloient  ces  deux  vers  efcripts  : 

Tajfant  icy  ce  fie  -poterne , 
Garni  toy  de  bonne  lanterne» 

A  cela  dift  Pantagruel ,  avons  nous  pour- 
veu.  Car  en  toute  la  région  de  Lanternois ,  n'y 
ha  Lanterne  meilleure  &  plus  divine  ,  que  la 
noftre.  Ceftuy  arc  finiiïbic  en  une  belle  ^ 
ample  tonnelle  ,  toute  faidle  de  ceps  de  vi- 
gnes ,  ornez  de  raifins  de  cinq  cens  couleurs 
diverfes  ,  &  cinq  cens  diverfes  formes  non 
naturelles  ,  mais  ainfi  compofées  par  art  d'A- 
griculture ,  jaulnes ,  bleux  ,  tanez  ,  azurez  , 
blancs ,  noirs  ,  verds ,  violets ,  riolez ,  piolez  , 
longs ,  rongs ,  ^  '  torangles ,  couillonnez ,  bar- 
bus ,  cabus ,  herbus.  La  fin  d'icelle  eftoit  clofe 

de 

9  ^'ayyyes  à  pied]  Verres  qui  '  les  nouveUes  e'ditions.  Torangle 
polbient  fur  un  pié-  I  fe  dit  ici  d'un  verre  dont    le 

10  yojrres  a  cher  al  ]  Dits  tour  eji  à  an^iles*  On  a  vu  autre- 
rçYYcs  à  cheval  par  une  op-  '  fois  des  verres  8c  des  tafles  de 
pofîtion  boufonne  à  renés  à  ■  cette  forme.  On  difoit  du  tems 
jpied.  I  de  l'Auteur  toi>  &  torn£r  pour 

1 1  Torangles']  Lifez.  torangles^    tour  &  tonmcr». 
non  pas  triangles ,  comme  ont  ' 

II 
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de  trois  anticques  lierres ,  bien  verdoyans  ôc 
touts  ^*  chargez  de  bagues.  Là  nous  commanda 
noftre  illuftriflime  Lanterne ,  de  ce  lierre  chaf- 
cun  de  nous  fe  faire  ung  chappeau  Albanois  , 
&  s'en  couvrir  toute  la  tefte.  Ce  que  feut  fait 
fans  demoure.  Delïbubs ,  dift  lors  Pantagruel , 
cefte  treille,  ^^  iVeuftainfi  jadis  pafle la  Pon- 
tife de  Jupiter.  La  raifon  ,  dift  noftre  pre- 
clare  lanterne ,  eftoit  myfticque.  Car  y  paf- 
fant  auroit  le  vin  ,  ce  font  les  raifins ,  au  deffus 
de  la  tefte ,  &  fembloit  eftre  comme  maiftri- 
fée ,  Ôc  dominée  du  vin  ,  pour  fignifier  que 
les  Pontifes ,  &  touts  perfonnaiges ,  qui  s*ad- 
donnent  ôcdedieat  à  contemplation  des  chofes 
divines ,  doibvent  en  tranquillité  leurs  efperits 
maintenir ,  hors  toute  perturbation  de  fens  ; 
laquelle  plus  eft  manifeftée  en  yvrognerie  9 
qu'en  aultre  paffion ,  quelle  que  foit. 

Vous  pareillement  au  temple  ne  feriez  re- 
ceus  de  la  dive  Bouteille ,  eftant  par  cy  defïoubs 
paflèz,  finon  que  Bacbuc  la  noble  Pontife  veift 
de  Pampre  vos  fouliers  pleins  :  qui  eft  a6lc  du 
tout  &  par  entier  diamettre  contraire  au  pre- 
mier &  fignification  évidente ,  que  le  vin  vous 
eft  en  mefpris ,  &  par  vous  conculqué  &  fub- 

jUgUCa 

\z  charger,  de  bague t  ]  Dej  JSK'euftawJtjadispapC7c.2 
haies  ou  baccer,  comme  on  Vit \  Voiez  Plutarque  ,  dans  fes 
au  ch.  8.  du  1.  I.  Baie  de  lierre!  Demandes  des  chofes  Roraai" 
ou  de  Laurier  ,  du  Latin  (:a(ca  ,1  nés. 


«'eft  le  fnnt  de  ces  deux  arbres. 


14- 


*io  Paittagruel, 

jugué.  Je  ,  dift  frère  Jean  ,  ne  fuis  point  clerc  f 
dont  me  defplaift  :  mais  je  trouve  dedans  mon 
bréviaire ,  ^"^  qu'en  la  Révélation  ,  feut  comme 
chofe  admirable ,  veuë  une  femme ,  ayant  la 
Lune  foubs  les  pieds  ,  c'eftoit  comme  m*ha 
expofé  ^  ^  Bigot ,  pour  fignifier  qu'elle  n'eltoic 
de  la  nature  des  aultres  qui  toutes  ont  à  re- 
bours la  Lune  en  tefte  ,  &  par  confequent  le 
cerveau  tousjours  lunaticque  :  cela  m'induid: 
facillement  à  croire  ce  que  didtes ,  Madame 
Lanterne  m'amie. 


Chapitre      XXXV. 

Comment    nous  defcendifmes  foubs  terre  pour 

entrer  au  temple  delà  Bouteille ,  &  comment 

Chinon  eji  la  première  ville  du  monde, 

AInfi  defcendifmes  foubs  terre  par  ung 
arceau  incrufté  de  plaflre,pain6l  au  dehors 
rudement  d'une  dance  de  femmes  &  Satyres , 
accompaignans  le  vieil  Silenus  riant  fusfon  Af- 
ne.  Là  jedifois  à  Pantagruel  :  Cefte  entrée  me 
revocque  en  foubvenir  la  cave  painéte  de  la 

pre- 

14  En  la  B^eyeUtïon  CiT'f.  J,  |  me  Bigot  ,  poëme  cité  par 
Dans  rApocalypfe.  Naudé  au  2.  ch.  de  fon   Ad- 

iS  Bigot  J  Apparemment  diiion  à  l'Hiftoire  de  Louis 
clans  le  a  omnium  de    Guillau- 1  XI  • 

chap.. 
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première  ville  da  monde  :  Car  là  font  '  painc- 
tures  pareilles  ^  en  pareille  fraifcheur ,  comme 
icy.  Où  eft ,  demanda  Pantagruel  ;  qui  eftcefte 
première  ville  que  diéles  ?  Chinon  ,  dy-je  ,  ou 
Caynon  en  Touraine.  Je  fçay  ,  refpondit  Pan- 
tagruel ,  où  eft  Chinon,  &  la  cave  paindte  auffi, 
3*y  ay  beu  maints  voyrres  de  vins  frais  ,  &  ne 
fais  doubte  aulcune  que  Chinon  ne  foit  ville 
anticque ,  fon  blafon  l'attefte  ,  auquel  eit  didt 
deux  ou  trois  fois  ^  Chjnon  petite  ville ,  grand 
renom ,  afiife  fus  pierre  ancienne  ,  au  hault  le 
bois  ,  au  pied  la  Vienne.  Mais  comment  fe- 
roit-elle  ville  première  du  monde  ?  où  le  trou- 
vez-vous par  efcript  ?  quelle  conjedlure  en  avez? 
J'ay ,  dy-je  ,  trouvée  par  l'efcripture  Sacrée  que 
Caïn  feut  le  premier  baftifïèur  de  ville  ;  vray 
doncques  femblable  eft  que  la  première ,  ^  il 
de  fon  nom  nomma  Caynon  ,  comme  depuis 
ont  à  fon  imitation  touts  aultres  fondateurs, 
8c  inftaurateurs  des  villes ,  impofé  leurs  noms 
à  icelles.  Athené  ,  c'eft  en  Grec  Minerve  ,  à 
Athènes;  Alexandre  à  Alexandrie,  Conftan- 
tin  à  Conftantinople  ;  Pompée  à  Pompeiopo- 

lis 


CHAP.  XXXV.  I  Paîmlures 
paretl/er  (J'c.  ]  Preuve  contre 
le  Scholiafte  de  Hollande,  que 
Cette  cave  a  e'té  appellée  cave 
peinte,  non  parce  qu'on  y  bu- 
voit  pinte  ,  mais  à  caufe  des 
peintures  4ont  elle  étoit  embel- 


zEn  pareille  ft-aifcheur  ]  Pa- 
reillement à  jrefqiie  ,  comme 
ici. 

3  //  de  fon  nom  nomma  Cay- 
non j  Plaifanterie  fur  ce  que 
Chinon  eft  appelle'e  Càino  dans 
Grégoire  de  Tciirs. 


"tiz  Pantagruel, 

lis  en  Cilice  ;  Adrian  à  Adrianople  ;  Cana  aulît 
Cananéens  ,  Saba  aulx  Sabeians  ;  Affur  aulx 
Afl'yriens  ;  Ptolomaïs  ,  Cefarée  ,  Tiberium  , 
Herodium  en  Judée.  Nous  tenant  ces  menus 
propos  5  fortit  le  grand  flafque  (  noftreLanter- 
ne  l'appelloit  ^  Philofophe  )  gouverneur  de  la 
dive  Bouteille  ,  accompaignée  de  la  garde  du 
temple ,  &  efloient  touts  ^  bouteillons  Fran- 
çois. Iceluy  nous  voyant  Tyrfigeres  ,  comme 
j*ay  diél ,  &  couronnez  de  Lierre ,  recongnoif- 
fant  aufTi  nodre  infigne  Lanterne  ,  nous  feit 
entrer  enfeureté ,  &  commanda  que  droiét  on 
nous  menaft  à  la  Princefïè  Bacbuc  ,  Dame 
d'honneur  de  la  Bouteille  ,  &  Pontife  de  touts 
les  myfteres.  Ce  que  feut  faidl. 

Chap* 


4  Philofophe  ]  L'édition  de 
1626.  a  Phlrjfque  t  mais  je  m'en 
tiens  à  la  leçon  commune,  qui 
cft  philofophe  ,  d'autant  plus 
que  fuivant  la  morale  de  notre 
Âwtetir ,  la  vraie  rhilofophie 
eft  à  favoir  q^ouverneria  bouteil- 
le ^ 
fans  perdre  la  Raifon. 

5  Bouteillons   François  ]   Les 
Italiens   appellent    par   injure 


boutïllons  les  François ,  à  peu 
près  comme  les  Flamans  trai- 
tent les  mêmes  François  de 
Crapaux- Franches  :  &cela  ,  par- 
ce que  les  premières  Armoi- 
ries du  Roïaume  e'toient  >  dit- 
on  ,  des  Crapauxy  qu'on  nom- 
moit  anciennement  bots  à  caufe 
de  leur  enflure  ,  à  laquelle  ref- 
femble  celle  des  bottes  Se  des 
bouteilles. 


..^   w^   «^ 


CHAp; 
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Chapitre     XXXVI. 

Comment  nous  defcendifmes  les  degrez.  t  et  radie- 
qnes  ^&  de  la  faour  quent  Panitrge, 

DEpuis  defcendifmes  ung  degré  marbrin 
foubs  terre  ,  là  eltoic  ung  repos  :  tour- 
nans  à  gaufche  en  defcendifmes  deux  autres  , 
là  eftoit  ung  pareil  repos  ;  puis  trois  à  deftour, 
&  repos  pareil  :  &  quatre  aulcres  de  mefme. 
Là  demanda  Panurge  ,  Eit-ce  icy  ?  Quants  de- 
grez ,  diit  noftre  magniticque  Lanterne ,  avez 
compté?  Ung  ,  refpondit  Pancagruel  ,deux  , 
trois  ,  quatre.  Quants  font-ce  ?  demanda  elle  : 
Dix ,  refpondit  Pantagruel.  Par  ,  àïiï  -  elle  , 
mefme  tétrade  Pythagoricque  ,  multipliez  ce 
qu'avez  refultant.  Ce  font ,  dift  Pantagruel , 
dix,  vingt,  trente,  quarante.  Combien  faiéi 
le  tout  ?  dift-elle.  Cent ,  refpondit  Pantagruel. 
Adjouftez,  difè-elle,  le  cube  premier  ,  ce  font 
hui61: ,  au  bout  de  ce  nombre  fatal  trouverons 
la  porte  du  Temple.  Et  y  notez  prudentement 
que  c*eit  la  vraye  ^  pfychogonie  de  Platon, 
tant  celebre'e  par  les  Académiciens,  Ôc  tant  pea 

enten- 

'yvyir^viuç  Chalcidius  ,  Pro- 
clus  ,  &  les  autres  Académi- 
ciens Commentateur*  du  Ti- 


Chap.  XXXVI.  I  PJjcbogo- 
nie  de  Flaton  CJr.  j  Dans  fon  Ti- 
mée.  Voicî  auffî  le  Traite'  de 
Plutarque   ttsçI  liiç  è»  T^^(^iu 


mee» 


âT4  Pantagruel, 

entendue  :  de  laquelle  la  moitié  eft  compofe'g 
d*unité  des  deux  premiers  nombres  pleins  de 
deux  quadrangulaires  &  de  deux  cubiques.  * 
Alors  que  defcendiGiies  ces  degrez  numereux 
foubs  terre ,  nous  feurent  bien  befoing  pre- 
mièrement nos  jambes  ;  car  fans  ieelles  ne  def- 
cendions  qu'en  roullant  comme  tonneaulx  en 
cave  :  Secondement  noftre  preclare  Lanterne  , 
car  en  cefte  defcente  ne  nous  apparoifîbit 
aultre  lumière  en  plus  que  fi  nous  fufTions  au 
trou  de  3ain(Sl  Patrice  en  Hibernie ,  ou  en  la 
foflè  de  Trophonius  en  Beotie.  Defcendus  en- 
viron feptante  &c  huicSl  degrez ,  s'efcria  Panur- 
ge',  adreiîànt  fa  parole  à  noftre  luifante  Lan- 
terne :  Damemirificque,  je  vous  prie  de  cueur 
contrit ,  retournons  arrière.  Par  la  mort  bœuf, 
je  meurs  de  maie  paour.  Je  confens  jamais  ne 
me  marier ,  '^  vous  avez  prins  de  peine  ,  &  fati- 
gues beaucoup  pourmoy.  Dieu  vous  le  rendra 


en 


2  .Alorx  que  defcendifmes  ces 
degre\  ]  Defcendus  ces  degre^^  y 
comme  on  lit  dans  l'édition 
de  1626.  ne  vaut  rien,  puif- 
que  ce  n'eft  pas  ,  après  avoir 
dcfcendu  ces  dcgrex  ,  mais  en 
les  defcendant  5  qu'il  eft  dit 
précifément  que  Pantagruel  & 
fes  compagnons  eurent  befoin 
de  leurs  jambes  &  de  leur  in- 
terne, ^lors defcendifmes,  com- 
me ont  les  nouvelles  éditions 
&  cinq  anciennes,  ne  vaut  gué- 
x«s  raieux,   Dejcendans  fcroit 


un  bon  fehs  ,  mais  comme  le 
changement  de  dftendifmes  en 
defccndans  feroit  un  peu  vio- 
lent ,  je  crois  qu'il  vaut  mieux 
lire  ^lûYs  que  defcendimes. 

3  Ou  en  lafoffede  Trophonius 
Ce  j  Voiex  les  Adages  d'E- 
rafme,  Chil.  i.Centur.  7.  ch, 
77* 

4  J'eus  ayé\pnns de peineyO' 
fatigues  beaucoup  pour  moy  ]  Li- 
fez  ainlîjcontbrmément  aux  an- 
ciennes éditions. 
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5  en  fon  grand  rendouer  ,  je  n'en  feray  ingrat 
ifïànt  hors  celte  caverne  de  Troglodytes.  Re- 
tournons de  grâce.  Je  doubte  fort  que  Toit  icj 
Tenare ,  par  lequel  on  defcend  en  enfer ,  &  me 
femble  que  j'oy  Cerberus  abbayant.  Efcoutez, 
c'efl:  luy ,  ou  les  aureilles  me  cornent ,  je  n'ay  à 
luy  dévotion  aulcune  :  car  il  n'eft  mal  des  dents 
fi  grand  ,  que  quand  les  chiens  nous  tiennent 
aulx  jambes.  Si  c'eft  icy  la  foiïè  de  Tropho- 
nius  ,  les  Lémures  &  Lutins  nous  mange- 
ront touts  vifs  ,  comme  jadis  ils  mangearent 
ung  des  hallebardiers  de  Demetrius  ,  ^  par 
faulte  de  bribes.  Es-tu  là,  frère  Jean  ?  Je  te  prie, 
mon  bedon,  tiens  toy  près  de  moy,  je  meurs  de 
paour.  As-  tu  ton  braquemard  ?  Encores  n'ay- je 
armes  aulcunes,  n'ofFeniives ,  ne  defFeniives.  Re- 
tournons. 

J'y  fuis,  dilt  frère  Jean,  j'y  fuis,n'aye  paour, 
je  te  tiens  au  collet ,  dixhui6t  diables  ne  t'em- 
porteroient  de  mes  mains ,  ^  encores  que  fois 
fans  armes.  Armes  jamais  au  befoing  ne  failli- 
rent ,  quand  bon  cueur  efl:  affbcié  de  bon  bras  : 
pluftoft  armes  du  Ciel  pkuvroient  ,  comme 

âuU 


s  En  Con  grand  renioiier']  Le 
lieu  où  le?  bonnes  actions  fe- 
ront récompenfces. 

6  PaY  faifits  de  bnhe.r  ]  Ceci 
cft  pris  des  Béoriques  de  Paufa- 
nia?.  Van  -  Paie  en  fait  auffi 


mention  ,  &  nîême  Mr.  de  Fon- 
tenelle  au  ch.  15.  de  fon  Hiftoi- 
re  des  Oracles. 

7  Encores  que  fois  Jans  arme  t^ 
Soye  ,  à  l'anticjue  ,  auroit  levé 
l'équivoque. 


2l5  PanTAGRU  EL, 

aulx  ^  champs  de  la  Crau  ,  près  les  foflès  Ma* 
rianes  en  Provence  ,  jadis  pleurent  cailloulx 
(  ils  y  font  encore  )  pour  l'aide  d'Hercules  , 
n'ayant  aultrement  dequoy  combattre  les  deux 
enfans  de  Neptune,  Mais  quoy  ?  defcendons 
nous  icy  es  limbes  des  petits  enfans  (  par  Dieu 
ils  nous  concilieront  touts  )  ou  bien  en  enfer  à 
touts  les  diables  ?  Cor-Dieu  ,  je  les  vous  gal- 
leray  bien  à  cefte  heure  ,  ^  que  j'ay  du  pampre 
en  mes  fouliers.  O  que  je  me  battray  verde- 
ment  !  Où  eft-ce?  où  font-ils  ?  je  ne  crains  que 
leurs  cornes.  Mais  les  deux  cornes  que  Panurge 
marié  portera,  m'en  garantiront  entierement.Je 
le  voy  jà  en  efperit  propheticque,  ungaultreAc- 
teon ,  cornât ,  cornu  ,  ^°  cornecul.  Garde  fra- 
ter ,  dift  Panurge ,  attendant  qu'on  mariera  les 
Moines ,  que  n'efpoufes  la  fiebvre  quartaine. 

Car 


8  champs  de  la  Crau^  Endroit 
fort  pierreux.  Ce  qui  a  donné 
lieu  à  cette  fiârion  du  Poète  Ef- 
chyle.  Voïex  Ménage  ^  au  mot 
Craum 

9  ^e  fay  du  pampre  en  mes 
fouliers^  Ici  frère  Jean  donne 
à  entendre  qu'il  a  trinqué  ,  & 
fait  allufîon  au  Proverbe  mtt- 
tre  de  la  paille  dans  fesfouliersy 
pour  dire  hoire  beaucoup  ,  quoi 
qu'il  reçoive  encore  une  autre 
explication  ,  mais  qui  ne  con- 
vient pas  ici. 

10  Cornecul']  Coc:<l jufques  au 
cul,  comme  a  déjà  parlé  frère 
Jean  au  29»  chap.  de  ce  Li- 


1 1  Hypogée  ]  Lieu  enfoncé 
ôc  comme  caché  dans  le  centre 
de  la  terre.  Budé,au  i.  Livre 
de  fon  de^lje  :  ^ntedictisqua- 
tuor  3  Genethliaci  etiam  cardi- 
nes  quatuor  addunt  5  ortumfcili-' 
cet  C7  occafum  ,  CD"  mejuranium, 
quod  (J  mefuronema  dicitur  ,, 
hac  ejl  locus  medii  cceli  5  CJ7  buic 
sppofîtum  locum  qutûi  hypogeon 
dicitur  y  hoc  eft  punBum  fubter- 
raneum  inter  ortum  occafiimque 
médium.  Et  dans  (es  Anuot.  fur 
les  Pandedes,  part,  i.pag.syz. 
de  l'édition  de  1562.  Hypogeo" 
rum  appellatio  compleBitur  cellas 
yinarias  ,  carnarias  ,  olearias  y 
^enuanas ,  promptHarias^ 
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Car  je  puifTe  doncques  fauf  8c  fain  retourner  de 
ceftuy  ^  *  Hypogée  en  cas  que  je  ne  te  la  beline  9 
pour  feuUement  te  faire  cornigere  ,  cornipe- 
tant  :  aultrement  penfé-je  bien  que  la  fiebvre 
quarte  eft  '*  aiTez  maulvaife  bague.  Je  me 
foubviens  que  Grippeminauld  te  la  voulut 
donner  pour  femme  :  mais  ^  ^  ^q  Tappellas  he-. 
reticque. 

Icy  feut  le  propos  interrompu  par  noilre 
fplendide  lanterne  ,  nous  remontrant  que  là 
eftoit  le  lieu  ,  auquel  convenoit  ^^  Favourer  , 
ôc  par  fuppreffion  de  paroles ,  &  taciturnité 

de 


1 2  -^{Je\  maulyaife  bague  ] 
Marot ,  dans  fa  i .  Epitre  du  Coq 
A  l'Ane  : 

Ottltre  fins  une  femme  Ethi- 
que 
Ke  p^AHroit  ejîre    bonne  ba- 
gne. 

Encore  dans  Ton  Epitre  au  Roi , 
pour  avoir  été  dérobé  : 

Z'ejiomacfec  ,  le  rentré  plat  O" 
yague  : 

Quand  tout  efi  dit ,  au(Jl  maal- 
faife  bague 

I  Ou  f-eu  s' en  fault  )  que  fem- 
mes de  Pans , 

Saulve  ^Ijonneur  d'elles  O 
leurs  maris. 

Et  dans  Ton  dialogue  de  deux 
Amoureux  ,  l'un  aïant  dit  par 
ferme  de  plainte  contre  fa  Maî- 

Toms  r. 


Elle  eft  far  le  corps ^hieu plus 

dure 
Shie   7:^ efi  le  pommeau  d'une 

dague , 

Ceft jigne  quelle  eft  bonne  ^«f- 
^g/iCjrepond  l'autre. 

Panurge  ,  qui  avoit  réfolu  de 
faire  cocu  frère  Jean  ,  ce  Moi- 
ne duc  -  il  avoir  époufé  la  fiè- 
vre quarte  ,  avoue  que  d'ail- 
leurs ce  fera  pour  lui  un  plai- 
fîr  bien  maigre  que  de  careuer 
une  femme  aulîi  décharnée. 
C'eft  ce  qu'emportent  \ss  ter- 
mes de  mauVaife  bague  ou  de 
méchant  meuble,  qui  font  l'op- 
pofé  au  huona  robba  des  Ita- 
liens. 

li  Tu  l'appellas  hereticque  } 
Au  13.  ch.  précédent. 

14  FaVQurer^   C'eft  comme 

on  lit  dans  l'édicion  de  i6z6.8c 

c'eft  ainli  que  l'Abbé  Guyet  a 

P  re« 


îi8 


Pantagruel 


de  langues  :  du  demouranc  fcic  refponfe  per- 
emptoire  ,  que  de  retourner  fans  avoir  le  mot 
de  la  Bouteille  n'euffions  defefpoir  aulcun  , 
puifqu'une  fois  avions  nos  fouliers  ^^  feuftrez 
de  pampre. 

Paiîbns  donc  ,  dift  Panurge  ,  &  donnons 
de  la  tefte  à  travers  touts  les  diables.  A  périr 
n'y  haqu'ungcoup.  Toutefois  jeme  refervois 
la  vie  pour  quelcque  bataille.  Boutons ,  bou- 
tons ,  pafïbns  oultre.  J'ay  du  couraige  tant  & 
plus  :  vray  eft  que  le  cueur  me  tremble  :  mais 
c'efl  pour  la  froideur  ôc  relenteur  de  ce  '^  Ca- 
vain.  Ce  n*efl  de  paour  ,  non  ,  ne  de  fièvre. 
Boutons  ^  boutons ,  paflons,  pouffons,  piiïbns. 
Je  m'appelle  Guillaume  fans  paour. 

Chap. 


I 


remarqué  qu'il  falloit  lire  5  non 
^a.sfaViHrer  5  comme  ont  tou- 
tes les  autres  éditions  ancien- 
nes ôc  nouvelles.  De  fayorare  y 
qui  eft  la  même  chofc  que  fa- 
yeve  linvuis  ,  qui  dans  les  facri- 
fices  &  autres  religieufes  Céré- 
monies des  Romains  fignitioit 
faire  jîlence.  Voiex  Cicer.  d'^ 
Divwat.  1.  I.  Horace  5  Ode 
I.   du   1.  3.  8c  Plme  ,   1.   28. 

Ch.2. 

1  s  fti4ftre-\  de  fampre  ]  Les 
nouvelles  éditions  ont  foHïre\ 
de  foderum  ,  conformément  à 
celles  de  Lyon.  11  faut  lire  feu- 
tre\  du  Latin  barbare/è/^/ww  , 


fuivant  celle  de  Nierg  1573. 
celle  d'Eftiart  i  s 96.  &  celle  de 
1 6Z6.  Ex  iis  (  ciltis  )  coaBa  rep 
timenta  vulgo  Ircltra  rocamus  y 
dit  Becmanjpag.215.  delbn^e 
origimbus  lingux    Latinx. 

I o  C.ivam  j  Rabelais  appa- 
remment avoit  écrit  cauain  y 
d'où  par  inverlîon  de  Vu  5  ca- 
■lain  )  2c  xanajn  ,  qu'on  lit  dans 
les  vieilles  éditions  pour  r.iv^t.^ij 
comme  le  P.  Monet  cent  ce 
motjqu'on  écrit  &  prononce  au- 
jourd'hui cavin.  Sinon  ,canain 
peut  venir  de;»;**»®"'  Mt7«j-,feu 
os  apertum  (J  magno  hUtn  di- 
dncium. 


Q? 


Chap. 
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Chapitre    XXXVII. 

Comment  les  portes  du  Temple  par  foy-même 
admirablement  s' entf  ouvrirent, 

ENfin  des  degrez  rencontrafines  ung  por- 
tail de  fin  jafpe  ,  tout  compafTé  &  balty  à 
ouvraige  &  forme  doricque ,  en  la  face  duquel 
eltoit  en  lettres  lonicques  d'or  trefpurjefcripte 
cède  fentence  ,  En  ino  alithi^.  Ceft  à  dire  , 
en  vin  vérité.  ^  Les  deux  parties  eitoient  d'à- 
rin  comme  Corinthian  ,  maffifves  ,  faiétes 
à  petites  vignettes  ,  *  enlevées  ,  &  efmail- 
lées  mignonnement  félon  Texigence  de  la  fcul- 
pture  ,  &  eftoient  enfemble  joindles  &  refer- 
mées efgalement  en  leur  mortaife  fans  clavier , 
&  fans  catenàs  ,  fans  liaifon  aulcune.  SeuUe- 
ment  y  pendoit  ung  Diamant  indicque ,  de  la 
grofïeur  d'une  febve  Egiptiaticque  ,  enchaflë 
en  or  obrizé  à  deux  poind:es ,  en  figure  exago- 

ne 


Chap.  XXXVII.  i.Lexdenx 
parties  ejioie/it  d'arin  comme  Co- 
rinthian J  ^nn  pour  airai/k'y  à 
l'antique.  Les  nouvelles  édi- 
tions ont  fui vi  celle  de  i6oo. 
ou  on  Ut  portes.  Lifez  pavaey  , 
conformément  aux  anciennes. 
Touchant  l'airain  de  Corinthe, 
voiez  Pline,  L.  34..  ch.  i.  On 


tient  que  c'étoit  un  mélange 
d'or  ,  d'argent  &  d'airain. Ceft 
la  raifon  pourquoi  l'Auteur  n9 
dit  pas  que  les  deux  battans  dç 
lapurce  i-uiient  proprement  d« 
ce  riche  métal. 

2  Enlevées  J  En  relief,  rele- 
vées. Autrefois  on  difoiten/eW 
pour  tle'yé. 

Pa  i 
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ne  5  &  en  ligne  direéte  :  à  chafcun  cofte  vers 
le  mur  pendoic  ^  une  poignée  de  Scordon.  La 
nous  dilt  noftre  noble  Lanterne  que  eufîions 
fon  excufe  pour  légitime  ,  fi  elle  defiftoit  plus 
avant  nous  conduire.  Seullement  qu'euffions  à 
obtempérer  es  inftrudtions  de  la  Pontife  Bac- 
buc  :  car  entrer  dedans  ,  ne  luy  eftoit  permis 
*  pour  certaines  caufes ,  lefquelles  taire  meil- 
leur eftoit  à  gens  vivans  vie  mortelle  ,  qu'ex- 
pofer.  Mais  en  tout  événement  ,  nous  com- 
manda eftre  en  cerveau  ,  n'avoir  frayeur  ne 
paour  aulcune ,  &  d'elle  fe  confier  pour  la 
retraiéle.  Puis  tira  le  Diamant  pendant  à  la 
commifliire  des  deux  portes ,  ôc  à  la  dextre  le 
jetta  dedans  une  capfe  d'argent ,  à  ce  exprciîè- 
ment  ordonnée:  tira  auffi  de  ^  Tefïèuil  de  chaf- 
cune  porte  ^  ung  cordon  de  faye  cramoifine  , 
longue  d*une  toife  &  demie ,  auquel  pendoit  le 
Scordon  :  l'attacha  à  deux  boucles  d'or  ex- 
preflèmentpource  pendantes  aulx  coftez  ,  &fe 
retira  à  part. 

Soub- 


3  Une  poignée  de  Scordon  ] 
Une  poignée  d'ail.  Du  Grec 
(rtcot-do',  Scordéon,  commeont 
mal  à  propos  ici  &  encore  ail- 
leurs dans  le  même  chnp.les  an- 
ciennes éditions,  eft  le  nom 
François  d'une  herbe  autrement 
appeliée  chamaras  3  qui  n'eit 
point  l'ail  même  ,  quoi  qu'ciie 
en  ait  l'odeur. 

^Eour  certaines  cattfes  CJcj 


Peut-être  certain  état  qui  fait 
que  les  femmes  ne  font  pas  tou- 
jours propres  à  gouverner  les 
caves. 

i  EjfeH'W]  L'e/ïîeu.  T>^axicH' 
lus. 

6  Vng  cordon  de  faye  ciramçifi- 
ne  ,  longue  O'c  ]  Long  jcefcm- 
ble  3  auroit  été'  meilleur  ,  com- 
me devant  fe  rapporter  à  cordon 
plutôt  qu'àyo;yff. 

7 
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Soubdainement  les  deux  portes  ,  fans  que 
perfonne  y  touchaft  de  foy  mefmes  ^  s'ouvri- 
rent ,  &  s'ouvrant  feirenc  non  bruit  (trident , 
non  fremiflèment  horrible  ,  comme  font  ordi- 
nairement portes  de  bronze  rudes  &  pefantes , 
mais  doulx  Ôc  ^  gracieux  murmur  ,  retentiflànt 
par  la  voulte  du  temple  :  duquel  foubdain 
Pantagruel  entendit  la  caufe  ,  voyant  foubs 
l'extrémité  de  l'une  &  l'aultre  porte ,  ung  pe- 
tit cylindre ,  lequel  par  fus  Tefleuil  joignoit  la 
porte  ,  &  fe  tournant  félon  qu'elle  fe  tiroit 
vers  le  mur ,  defTus  une  dure  pierre  d'Ophi- 
tes ,  bien  torfe ,  &  efgalement  polie  par  fon 
frotement  faifoit  ce  doulx  ôc  harmonieux  mur* 
mur. 

Bien  jem'esbahiflbis  comment  les  deuxpor* 
tes  ,  chafcune  par  foy  ,  fans  l'opprefiion  de 
perfonne ,  efloient  ainfi  ouvertes  :  pour  cefluy 
cas  merveilleux  entendre,  après  que  touts  feuf- 
mes  dedans  entrez  je  projettay  ma  veuë  entre 
les  portes  &  le  mur ,  convoiteux  defçavoir  par 
quelle  force  ,  &  par  quel  initrument  eitoienc 
ainfi  refermées  :  ^  doubtant  que  noftre  amiable 
Lanterne  euft  à  la  conclufion  d'icelles  appofé 
l'herbe  diéle  Ethiopis ,  moyennant  laquelle  on 

ouvre 


7  S^ouyrirent  ]  Ceci  eft  imi- 
té de  la  defcription  du  Palais 
d'Apolidon  au  ch.  XI.  du  IV. 
Liv.  d'Amadis. 

8  Gracieux  murmuv  ....  har- 
monicHX  murmur  ]  Voiez  la  no- 


te au  mot  murmur ,  parmi  celles 
du  1.  I.  ch.  52. 

9  Doubtant  que  ]  On  ne  lit 
ainfî  que  dans  Tédition  de 
i6i6.  cependant  c'eft  la  bon- 
ne leçon.  D^ autant  qu^à  ,  com- 


7,tt  PANTAGRUEL) 

ouvre  ^°  toutes  chofes  fermées  :  mais  j'apper- 
çeu  que  la  part  en  laquelle  les  deux  portes  fe 
fermoient ,  en  la  mortaife  intérieure,  eitoit  une 
lame  de  fin  aflier ,  enclavée  fus  la  bronze  Corin- 
thienne, 

J'apperceu  d'advantaîge  deux  tables  *'  d'Ai- 
mant Indicque  ,  amples  &  erpoiiïes  en  demie 
paulme  9  à  couleur  cerulée  ,  bien  licées  &  bien 
polies  :  d'icelles  toute  Tefpoiiïèur  eftoit  dedans 
le  mur  du  temple  engravée ,  à  Tendroiél  auquel 
les  portes  entièrement  ouvertes  avoient  le  mur 
pour  fin  d'ouverture. 

Par  doncques  la  rapacité  violente  de  l'Ai- 
mant ,  les  lames  d'afTier  ,  par  occulte  &  ad- 
mirable inftitution  de  nature  5  patilïbient  cef- 
tuy  mouvement  ;  confequemment  les  portes  y 
eftoient  lentement  ravies  &  portées ,  non  tous- 
jours 


me  ont  les  nouvelles  après  la 
plupart  des  anciennes)  ne  vaut 
rien  ,  non  plus  que  doutant  quà 
comme  pi>  lit  dans  celle  de 
ISS>6. 

10  Toutes  chofes  fermé  es'\Ç,^ç^ 
comme  on  lit  dans  les  édi- 
tions de  1567.1596.  &  i6z6. 
.Qtte/qnes  y  comme  ont  au  lieu 
de  toutes  y  les  deux  de  isjS' 
Scelles  de  1584.  &  i5oo.  eti 
bon  au/ïî.  De  t^ua/ijque  5  qu'on 
a  dit  dansl5iîgnificationdeç«4- 
lifçumque* 

1 1  aimant  Indicque  ]  Plus 
Jiaut,  1  4.  ch.  62.  il  eft  parlé 
4?  l'Aimant  comme  d'une  pier- 


re anciennement  trouvée  en 
ide  au  pais  de  Fhrygie  ,  ce  qui 
eft  pris  de  Pline,  1.  5.  ch.  30. 
&  36.  Ici)  Rabelais  parle  de 
l'aimant  Indique-,  dontilcroïoiç 
la  vertu  d\nutant  plus  forte  > 
que  d.ins  le  7.  Livre  de  la 
Géographie  de  Ptolpmée  >  ch, 
2.  ou  il  eft  traité  de  l'Inde  au 
delà  du  Gnnge,  il  avoit  lu  qu'- 
aux llles  nommées  Manioles 
les  vaifleaux  dont  les  clous  é- 
toient  de  fer  ,  étoient  arrête:? 
tout  court  ,  fans  pouvoir  paf- 
fer  outre  ,  à  caufe  de  l'aimant 
que  la  terre  produifoit  aux  en- 
virons» 

II 


i 
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jours  toutesfois ,  mais  feullement  rAitnant  fuf- 
diélofté  :  par  la  prochaine  feflion  duquel  Taf- 
fier  eftoit  de  robeïiïànce  qu'il  ha  naturelle^ 
ment  à  l'Aimant  abfoult  &  difpenfé ,  oftées 
auffi  les  deux  poignées  de  Scordon  ,  lefquel- 
les  noftre  joyeufe  Lanterne  avoit  par  le  cor- 
don cramoiii  edoingnées  &  fufpenduës ,  parce 
qu'il  '*  mortifie  l'Aimant^ôc  defpouille  de  cefte 
vertus  attradlivc.  En  l'une  des  tables  fufdites 
à  dextre,eftoit  exquifitement  infculpé  en  lettres 
Latines  anticquaires  ce  vers  iambicque  fenai- 
re: 

'5  Duciint  vokmem  fata  y  nolentem  trahunt. 

Les  deftinées  meinent  celluy  qui  confent  ; 
'*  tirent  celluy  qui  refufe.  En  l'aultre  je  veis 
à  feneftre  en  maiufcules  lettres  élegantement 
infculpé  cefte  fentence  : 


Toutes   choses   se   meuvent 
en  leur  fin. 

Chap. 


ï  2.  'Mortifie  r aimant  (7c.  ] 
Voiez  la  Préface  du  20.  Livre 
de  Pline. 

I  3  Ducunt  yolentent  O'c.  ]  Ce 
vers  n'eft  pas  de  Seneqiue  le 
Tragique  ,  comme  l'a  crû  E- 
i-afme  dans  Tes  Adages  ,  au  mot 
Fato  non  repugnandum.  La  pen» 
fée  s'en  trouve  dans  quelques 
lambesGrecs  duStoïcienCléan- 
the  j  d'où  Epidete  l'aiant  em- 


ploïée  au  ch.  LXXVIL  de  fon 
Manuel  ,  l'autre  Seneque  >  qui 
la  trouvoit  aflez  belle  pour  en 
ufer  de  nouveau  ,  mit  en  ïam- 
bes Latins  les  ïambes  Grecs  de 
Cléanthe ,  êc  les  inféra  dans  la 
C VII.  de  Tes  Epîtres. 

14  Tirent  Ce.  ]  Traînent  , 
comme  ont  les  nouvelles  édir 
tions  5  ne  fe  lit  que  dans  celle  de 
1600. 

P  4  ChAPj 
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Chapitre    XXXVIII. 

Comment  le  pave  du  temple  eftoit faiSl  far 
emblemature  admirable, 

LEuës  ces  infcriptions ,  jedlay  mes  yeulxâ 
la  contemplation  du  magnificque  temple , 
&  confiderois  l'incredibile  compadture  du  pa- 
vé, auquel  par  raifon  ne  peult  eflre  ouvraige 
comparé  quelconque  ,  foit  ou  ait  efté  defîbubs 
le  firmament ,  feuft  -  ce  celluy  du  Temple  de 
Fortune  en  Prenefte ,  au  temps  de  Sylla  :  ou 
le  pavé  des  Grecs  appelle  *  Afarotum ,  lequel 
feit  Sofiftratus  en  Pergame.  Car  il  eftoit  ou- 
vraige teiTèré,  en  forme  de  petits  carreaulx , 
touts  de  pierres  fines  &  polies ,  chafcune  en  la 
couleur  naturelle  :  L'une  de  Jafpe  rouge  *  tain6l 
plaifamment  de  diverfes  macules  :  Taultre 
5  d*Ophite  l'aultre  de  Porphyre ,  Taultre  de 
4  Lycophthalme  ,  femé  de  fcmtilles  d'or  me- 
nues 


Chap.  XXXVm.  I  ^faro' 
tttrn'\  Voiez  Pline,  1.  35.  ch. 
Z$. 

2  Taincl  fUifumment  ]  Lifez 
^infi  conformément  à  Tédition 
<1e  16Z6.  ou  taint  plaijamm''»t  j 
comme  dans  celle  de  I59(î» 
Tant,comme  ont  les  nouvelles. 


3  Op^fe]  Voiez  Pline,  1.  3  5. 
çh,  7.  ôc  I.  36.  ch.  2î.  On  doit' 
lire  Ophite  avec  les  éditions 
de  Nierg  iS73.  de  1596.  & 
de  1626.  non  pas  Opbire  avec 
celles  de  Lyon  157?.  1584.  & 
1600.  d'oià  les  nouvelles  ont 
fait  Ophir, 


cft  une  faute  de  l'édition  de  5  /jfop/jr/Wwe  ]  Voiez  Pli- 
J^ierg,&:  de  celle  de  Lyon,  ne,  1.  37-  chap.  XI.  Toutes 
I J73. 1584  &  lâoo.  j  les  éditions  ont  ou  Luoptalm^u 
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nues  comme  atomes ,  Taultre  d'Agathe  à  unde 
de  petits  flammeaulx,  confus  ôc  lan^  ordre  de 
couleur  laiélée ,  Taultre  de  ^  Chalcedoine  tres- 
chier ,  Taultre  de  jafpe  verd  ,  avecques  cer- 
taines veines  rouges  &  jaulnes ,  &  eiloient  ^ 
en  leur  afiiete  defparties  par  ligne  diagonale. 

Defïîis  le  porticque  ,  la  flruélure  da  pavé 
eftoit  une  emblemature,  à  petites  pierres  ra- 
portées  ,  chafcune  en  fa  na'ifve  couleur ,  fervans 
au  deiïèin  de  ces  figures ,  &  eftoit  comme 
fi  par  deiïus  le  pavé  fufdicSl  on  euft  femé  une 
jonche'e  de  pampre ,  fans  trop  curieux  agence- 
ment. Car  en  ung  lieu  fembloit  eftre  elpandu 
largement ,  en  l'aultre  moins  :  &  eftoit  cette 
infoliature  infigne  en  touts  endroits ,  mais  fin- 
gulierement  y  apparoilïbient ,  au  demy  jour  y 
aulcuns  limafîbns  en  ung  lieu  ,  rampans  fus  les 
raifins ,  en  aultres  petits  lifars  courans  à  tra- 
vers le  pampre  ,enaultres  apparoiflbient  raifins 
à  demy ,  &  raifins  totallement  meurs  :  par  tel 
arc  &  engin  de  TArchitede  compofez  &  for- 
mez , 


ou    licopthalmie   ■>     ou    licoph- 
thalmie.  Lifei  Ijcophthalme  ,  de 

S  chalcedoine  tres-chier'j  Cal- 
cédoine ,  de  chalcedoine  5  d'où 
auflî  CafT'doine  par  corruption. 
Voiez  Saiimaife  fur  Solin,pag. 
J5i.de  la  I.  édiùon.T/i's-cbier. 
c'eft  -  à-  dire  tres-prétieux  ,  ou 
d'une  grande  dépenfe  ,  en  ce 
que  les  vafes  de  cette  pierre 


font  fujets  à  fe  fêler  &:  à  fe  caf- 
fer.  Murrhina  C7  cryftallina 
(  pocula  )  ex  eadem  terra  ejfodi- 
mus  ,  qitibus  pretium  face/et  ipfk 
fagîlttax^  dit  Pline  dans  la  pré- 
face du3  3.Livre. 

6  En  a'^ette  defparties  ]  Ou 
en  leur  afp.cte  defparties  5  com- 
me ont  les  éditions  de  1596.  & 
1626. 
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mez ,  qu'ils  eulïènt  aufTi  facillement  deceu  les 
eftourneaulx  &  aultres  petits  oyfelets ,  que 
feit  la  paindlure  de  Zeuxis  Heracleotain  : 
quoy  que  foit ,  ils  nous  trompoient  tresbien. 
Car  à  TendroiiSl  auquel  TArchiteéte  avoit  le 
pampre  bien  efpois  Cerné ,  craignans  nous  of- 
fenfer  les  pieds ,  nous  marchions  hault  en  gran* 
des  enjambées ,  comme  on  faiél  paflànt  quelc- 
que  lieu  inégal  &  pierreux.  Depuis  jecStay  mes 
yeulx  à  contempler  la  voulte  du  temple  ^  avec- 
ques  les  paroisjefquels  eftoient  touts  incruftez 
de  7  marbre  porphyre  ,  ou  ouvraige  mofaïque  : 
avecques  une  mirificque  emblemature ,  depuis 
ung  bout  jufques  à  Taultre,  en  laquelle  eitoit 
commençant  à  la  part  feneftre  de  l'entrée ,  en 
élégance  incroyable  reprefentée  la  bataille  que 
le  bon  Bacchus  gaigna  contre  les  Indians  , 
en  la  manière  que  s'enfuit. 

Chap. 

7  Marbre  porphyre ,  ououyrai'  '  font  défecfbueufes  j  excepté  celle 
gç  tno/aïcque  j   Ici  les  éditions  |  de  1626. 

Chap. 
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Chapitre     XXXIX. 

Comment  en    l'ouvraige  rnofaicque   du  temple 

eftoh  revrefentée  la  bataille  cjite  Bacchus 

gaigna  contre  les  Indians, 

AU  commencement  eftoient  en  figure 
diverfes  villes  9  villaiges  ,  chafteaulx  , 
forterelTes ,  champs ,  &  forefts ,  toutes  arden- 
tes en  feu.  En  figure  auffi  étoient  femmes  di- 
verfes forcenées  6c  dilïbluës ,  lefquelles  met- 
toient  furieufement  en  pièces ,  veaulx  ,  mou- 
tons 6c  brebis  toutes  vives ,  &  de  leur  chait 
fe  paiflbient.  Là  nous  eftoit  fignifié  comme 
'  Bacchus  entrant  en  Indie  mettoit  tout  à  feu 
&  à  fang. 

Ce  nonobftant,  tant  feut  des  Indiansdef- 
prifé  ,  qu*ils  ne  daignèrent  lui  aller  encontre , 
ayans  advertifïèment  certain  par  leurs  efpions, 
qu'en  fon  oft  n'eftoient  gens  aulcuns  de  guer- 
re :  mais  feulement  ung  petit  bon  homme 
vieulx ,  efféminé ,  &  tous] ours  yvre  ^  accom- 
paigné  de  jeunes  gens  agreftes  ,  touts  nuds  , 
tousjours  dançans  Se  faukans ,  ayans  queues 

& 


Chap.  XXXIX.  I  Bacchuf 
entrant  en  Inaie  Cyc.  ]  Ce  cha- 
pitre eft  pris  de  Lucien  j  dans  ie 


Difcoiirs  qu'il  a  intitulé  Bac- 

chus. 


izS  Pantagruel, 

&  cornes  ,  comme  ont  les  jeunes  cheweauk  , 
Ôc  grand  nombre  de  femmes  y vres.  Dont  fe 
refolurent  les  lai  fier  oultrc  palier  fans  y  reiiiter 
par  armes  :  comme  fi  à  honte  non  à  gloire ,  à 
deshonneur  &  ignominie  leur  revint ,  non  à 
honneur  &  proiieiïè  ,  avoir  de  telles  gens  vic- 
toire. En  ceiiuy  defpris ,  Bacchus  tousjours 
gaignoit  pays  ,  &  mettoit  tout  à  feu  *  (  pour- 
ce  que  feu  &  fouldre  font  de  Bacchus  les  armes 
paternelles  &  avant  naiftre  au  monde ,  feut  par 
Jupiter  falùé  de  fouldre  :  fa  mère  Semelé ,  & 
fa  maifon  maternelle  arfe  &  deltrui6te  par  feu  ) 
3  &  fang  pareillement ,  car  naturellement  il  en 
faiél  au  temps  de  paix ,  ôc  en  tire  au  temps  de 
guerre.  En  tefmoignaige  font  les  champs  de 
rifle  de  Samos,  didls  ^  Panema  ;  c'eft-à-dire 
tout  fanglant ,  aufquels  Bacchus  les  Amazones 
^  acconceut ,  fuyantes  de  la  contrée  des  Ephe- 
fians ,  &  les  meit  toutes  à  mort  par  phlebo- 
tomie,  de  mode  que  le  didt  champ  elloit  de 

fang 

2  (  Pour  ce  ejue  feu.  O"  fouldre  1  3  Et  fang  pareiflemrtJtJEtJang 
fent  de  Baccl'u.r  ies  armes pater-\Ce  rapporte  à  feu  qiu  préce- 
rtelles-j  O"  ayant  naiftre  au.  mon"  de  immédiatement  la  parenthe- 
dc  feut  par  Jupiter  fdiié  de  foui-     fe. 

dre  :  fa  mère  Semelè  CT  fa  maifon  4  Panema  ]  Voiez  Plutarque, 
maternelle  arfe  C7  deflruicie  par  \  dans  Tes  Demandes  Ats  chofes 
feu.  )  Les  nouvelles  éditions  ,  |  Grecques,  ch- 96. 
non  contentes  d'avoir  mutilé  |  5  ^Accoaceut  ]  Plus  haut  ,  I. 
&  corrompu  cet  endroit  ,  l'a- j  i.ch.  23.  Se  25.  le  verbe  ac- 
voient  rendu  à  peu  près  inin-  !  concevoir  Ce  trouve  déjà  dans  la 
telligible  ,  faute  d'en  avoir  |  fignification  d'atteindre  ,  ou 
pouffé  affez  lom  la  ^^xenthé- \  d'a(confuivir  ■,  comme  on  par- 
jfe.  I  ioit  autrefois. 
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fang  tout  embeu  3c  couvert.  Dont  vous  pour- 
rez d'orefriavant  entendre  mieulxquen'ha  dti" 
cript  Ariftoteles ,  en  fes  problèmes ,  pourquoy 
jadis  on  difoit  en  Proverbe  commun  ,  en  temps 
de  guerre  ne  mange ,  ^  ôc  ne  plante  menthe  : 
la  raiibn  eit ,  car  en  temps  de  guerre  font  or- 
dinairement départis  coups  fans  refpedl,  donc- 
ques  l'homme  bieiTé  ,  s'il  ha  celluv  jour  ma- 
nié ou  mangé  menthe  ,  impofTible  qH  ,  ou 
bien  difficile  ,  luy  reltreindre  le  fang.  Con- 
fequemment  eitoit  en  la  fufdiéle  embiematu- 
re  figuré  ,  comment  Bacchus  marchoit  en  ba- 
taille ,  ^  ciïok  ïns  ung  char  magnificque  tiré 
par  trois  couples  de  jeunes  pards  joincl^ts  en- 
femble;  fa  face  eltoit  comme  d'ung  jeune  en- 
fant ,  pour  enfeignement  que  touts  bons  beu- 
veurs  jamais  n*envieiUiiïènt  ,  rouge  comme 
ung  chérubin  ,  fans  aulcun  poil  de  barbe  au 
menton  :  en  tefte  portoit  cornes  aguës  ;  au 
deffus  d'iceiles  une  belle  couronne  faidle  de 
pampre  3c  de  raiiin ,  avecques  une  mitre  rouge 

cra- 


6  Et  ne  plante  menthe  ]  La 
raifon  de  ce  Proverbe  n'eft  pas 
que  la  menthe  étant  froide  d'el- 
le-même 5  ct^njme  l'a  fuppofé 
Ariftote  ,  l'ufage  en  foit  con- 
traire à  ceux  dont  le  métier  eft 
de  combattre.  La  menthe  a  li 
peu  cette  qualité  que  félon 
Diofcoride,  Hippocrate  &/£- 
tius,elle  provoque  l'urme  &  en- 
gendre une  abondance  feœencç 


qui  coule  d'elle  -  même  pour 
être  trop  liquide.  C'eft  plu- 
tôt parce  qu'excitant  trop  à 
l'amour,  il  ne  fe  peut  que  ceux 
qui  fe  font  épuifez  dans  les 
combats  de  Venus  j  foient  iî- 
tôt  propres  à  ceux  de  Bellone. 
Sinon,  la  feule  voie  d'accor- 
der Ariftote  avec  Hippocrate 
8c  les  Médecins  j  c'eft  de  lire 
dans    le   premier  nxrcATiÎAei 


2JÔ  Pantagruel^ 

cramoifine  ,  &c  clloit  chauiïë  de  brodequins 
dorez. 

En  fa  compaignie  n'efloit  ung  feul  homme , 
toute  fa  garde  6i  toutes  fes  foixes  elloient  de 
BaiTarides  ,  Evanues  ,  Euhyades  ,  Edonides  y 
Trieterides,  Ogygies  ,  Mimailones  ,  Mena- 
des ,  Thyades  àc  Bacchides ,  femmes  force- 
nées ,  furieufes ,  enraigées ,  ceinétes  de  dragons 

6  ferpens  vifs  en  lieu  de  cein6lures  :  les  che- 
veux voletans  en  Taer  avecques  fronteaulx  de 
vignes  :  veftuès  de  peaulx  de  Cerfs  &  de 
Chievres ,  portans  en  mains  petites  haches  y 
tyrfes ,  rançons  ,  &  hallebardes ,  en  forme  de 
noix  de  pin  :  &  certains  petits  boucliers  legiers 
fonnans  &  bruyans  quand  on  y  touchoit ,  tant 
peu  feuft  ,  defquels  elles  ufoient  quand  be- 
Ibing  cfloit  comme  de  tabourms  &:  de  tym- 
bons.  Le  nombre  d'iceiles  eftoient  feptante  & 
neuf  mille  deux  cens  vingt  fept.  L*avant-garde 
eftoit  mene'e  par  Silenus ,  homme  auquel  il 
avoit  fa  fiance ,  ôc  duquel  par  le  pafle  avoit 
la  vertus  &;  magnanimité  de  courarge  &  pru- 
dence en  divers  endroiéls  congneuë.  C'eftoit 
ung  petit  vieillard  tremblant,  courbé,  gras, 

7  ventru  à  plein  bats ,  &  les  aureilles  avoit 


liquéfie,  au  lieu  de  Kcf~vA-v}^H  , 
dilUilnt  ,  s'il  in'eft  permis 
d'emploïer  ce  mot  furanné. 
C'eft  le  fentimcnt  de  Jérô- 
me Mercurtal ,  1.  4.  ch.  8.  de 
fes  diverfes  leçons.  Voiez  Lud. 
Nonius,  1.  I.  ch,  20.  de  Ton 


grandes 

de  re  ciharia. 

7  J'entïH  CL  plein  bats  ]  Ou 
baji ,  comme  on  lit  dans  l'édi- 
tien  de  i6z6.  Qui  de  fon  gros 
ventre  rempliiloit  tout  le  bât 
de  l'Âne  qu'il  monioit» 
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grandes  &  droi6res ,  le  n'ez  poindlu  &  aqui- 
lin ,  de  les  fouixilles  rudes  6c  grandes  :  elîok 
monté  fus  ung  Afne  couiliard  :  en  fon  poing 
tenoit  pour  foy  appuyer  ung  ballon  ,  pour 
auffi  gallentemenc  combattre  ,  fi  par  cas  con- 
venoic  defcendre  en  pieds ,  Se  eftoit  veftu  d'une 
robbe  j aulne  à  ufaige  de  femme.  Sa  com- 
paignie  eitoit  de  jeunes  gens  champeftres  , 
cornus  comme  chevreaulx ,  &  cruels  comme 
Lions  ,  touts  nuds ,  tousjours  chantans  &  dan- 
çans  les  cordaces  :  on  les  appelloic  Ty  tires 
ôc  Satyres.  Le  nombre  eftoit  oétante  cinq 
mille  lix  vingt  &  treize. 

Pan  menoit  l'arriére  garde ,  homme  horri- 
ficque  &  monftrueux.  Car  par  les  parties  in- 
férieures du  corps  il  reiïèmbloit  à  ung  bouc  , 
les  cuiiïès  avoit  velues  ,  portoit  cornes  en 
tefte  droiéles  contre  le  Ciel.  Le  vifaige  avoit 
rouge  Ôc  enflambé,  &  la  barbe  bien  fort  lon- 
gue ,  homme  hardy  ,  couraigeux ,  hazardeux , 
Ôc  facille  à  entrer  en  couroux  :  en  main  fe- 
neitre  portoit  une  fleute  ,  en  dextre  ung  baf- 
ton  courbé  :  fes  bandes  cftoient  femblable- 
ment  cornoofées  de  Satyres  ,  Egipans  ,  Argi- 
pans,  Sylvains,  ir aunes,  Lémures  ,  Lares, 
Farfadets  &  Lutins  ,  en  nombre  de  foixante 
&  dixhuit  mille  cent  &  quatorze.  Le  figne 
commun  à  touts  elloit  ce  mot,  Evohe. 

Chap. 


13'^ 
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Chapitre    XL. 

Comment  en  l* emblemature  efloit  figuré  le  Houn, 

&  Cajfault  que  dennoit  le  bon  Bacchus 

contre  les  Indtans, 


COnfequemment  eftoit  figuré  le  Hourt  & 
Tailàult  que  donnoit  le  bon  Bacchus 
contre  les  Indians.  Là  confiderois  que  Sile- 
nus  chief  de  l'avant-garde  fùoit  à  groiïès  gout- 
tes ,  &  fon  Afne  aigrement  rourmentoit  :  TAf- 
ne  demefme  ouvroit  la  gueule  horriblement, 
s'efmouchoit ,  defmorchoit ,  s*efcarmouchoit , 
en  façon  efpouvantable,  comme  s'il  euft  ung 
frelon  au  cul. 

Les  Satyres  ,  Capitaines,  Sergens  déban- 
des ,  Caps  d'Elcadre ,  Caporals  ,  avecques  * 
cornaboux  fonnant  *  les  Orthies  furieufement 


Chap.  XL.  I  Cornaboux  ] 
Cornets-à-bouquins  ,  apjiellez 
de  la  forte  ,  félon  moi ,  s  caufe 
que  de  grandes  cornes  de  bouc 
tinrent  d'ahord  lieu  de  cet  inf- 
trumcnt  tortueux  :  qu'on  appel- 
le cornet-à  bouquin. 

z  Les  Orthies']  Les  anciennes 
Editions  ont  Orties  ,  ceik  de 
i6oo.de même  que  les  nouvel- 
les orgtes  5  qui  eft  le  nom  qu'on 
.4onnoit  aux  fêtes  de  Baccbu$. 


tour- 
Or  comme  cet  endroit  eft  pris 
de  Lucien  ,  qui  dit  qu'au  fort 
de  la  bataille  que  Bacchus  don- 
na aux  Indiens  ,  un  Satyre  de 
fon  armée  chanta  un  Orthie  , 
rrclnum  Carmen  ,  je  ne  doute 
pas  qu'ici  on  ne  doive  lire  oy- 
tlne,oe6i(y^  V 'a6^-  ,  forte  dc 
Poëme  qu'Hérodote  Liv.  I. 
ch.  XXIV.  Se  Aulu-Gelle  Liv. 
XVI.  ch.  XIX.  difent  qu'en- 
tonna Arion  avant  que  de  fe 
çrécù 
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cournoioient  autour  de  l'armée  à  faults  de  chie- 
vres  ,  3  à  bonds,  à  pets ,  à  ruades  &  "^  pen- 
nades  ,  donnans  couraige  aulx  compaignons 
de  vertueufement  combattre.  Tout  le  monde 
figuré  crioit  Evohe.  Les  Menades  premières 
faifoient  incurfion  fus  les  Indians  avecques  cris 
horribles,  &  fons  efpouventables  de  leurs  tym- 
bons  &  boucliers  :  tout  le  Ciel  en  retentifîbit  : 
comme  defignoit  TEmblemature.  Afin  que  plus 
tant  n'admirez  ^  Fart  d'Apelles  ,'  Ariftides 
Thebain ,  &  aultres  qui  ont  pain6l  les  ton- 
nerres ,  efclairs ,  ^  fouldres ,  vents  ,  paroUes  , 
meurs  ,  &  les  efperits. 

Confequemment  eftoit  Toft  des  Indians 
comme  adverty  queBacchus  mettoit  leur  pays 
en  vaflation.  En  front  eftoient  les  Elephans  , 
chargez  de  tours  ,  avecques  gens  de  guerre  en 
nombre  infiny  :  mais  toute  l'armée  efloit  en 
roupte ,  &  contre  eulx ,  &  fus  eulx  fe  tour- 
noient &  marchoient  leurs  Elephans  par  le 
tumulte  horrible  des  Bacchides ,  Ôc  la  terreur 
Panicque  qui  leur  avoir  le  fens  toUu.  LàeufUez 
veu  Silenus  fon  Afne  aigrement  talonner ,  & 
s'efcrimer  de  fon  bafton  à  la  vieille  efcrime,  fon 
Afne  voltiger  après  les  Elephans  la  gueule  bée , 

comme 


précipiter  dans  la  mer. 

3  ,A  bonds-)  à.  pets  ]  C'cft  ain- 
iî  qu'on  lit  dans  l'édition  de 
1600.  ^  pets  ,  àpétarrades. 

4  Pennades  J  On  appelle 
ainfî  en  Languedoc  les  coups 

Tome  r. 


qu'un  cheval  donne  de  l'un  des 
pie's  de  derrière. 

5  L'a/t  d'Apellet   ]   Voiez 
Pline  ,  1.  3  5-  chap.  lo, 

6  Fould/es  ,  ye»ts  ^  paroUes^ 
mems  CT*  les  efperits  ]  Voiez 

Q^  Piine 
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comme  s'il  brailloit ,  &  braillant  martial 
ment  (  en  pareille  braveté  que  jadis  il  efveilU 
7  la  Nymphe  Lottis  en  plains  Bacchanales , 
quand  Pnapus  plein  de  Priapifmes  la  vouloit 
dormant  priapifer  ^  fans  la  prier  )  fonna  1  af-^ 
fault* 
Là  euflîez  veu  Pan  faulter  avecques  fes  jambes 
tortes  aultour  des  Menades  avecques  fa  fien- 
te rufticque  les  exciter  à  vertueufement  com- 
battre. Là  euffiez  aufli  veu  en  après  ung  jeune 
Satyre  ,  mener  prifonniers  dix-fept  Roy  s  :  une 
Bacchide  tirer  avec  fes  Serpens  quarante  ôc 
deux  Capitaines  :  ung  petit  Faune  porter  dou- 
ze enfeignes  prïnfes  fus  les  ennemis ,  &  le  bon 
homme  Bacchus  fus  fon  char  fe  pourmener 
en  feureté  parmy  le  camp  ,  riant  ,  fe  gaudif- 
fant  &  beuvant  d'aultant  à  ung  chafcun.  En- 
fin eftoit  repreienté  en  figure  emblematicque  > 
le  trophée  de  la  victoire  ôc  triumphe  du  boit 
Bacchus. 

Son  char  triumphant  eftoit  tout  couvert  de 
Lierre ,  prins  &c  caeilly  en  la  montaigne  Me- 
ros  ,  &  ce  pour  la  rareté  ,  laquelle  haulfe  le 
prix  de  toutes  chofcs ,  ^  en  Indie  exprefièmcnt 
d*icelles  herbes.  En  ce  depuis  l'imita  Alexan- 
dre 

Et  le  bon  mejf'r  Priapus  y 
SlHand  eut  fait ,  ne  la  pria 
plus. 


Pline  au  même  endroit. 

7  La  Nymphe  Lottis  j  CTc.  ] 
Voiez  Ovide  ,  au  9.  Livre  des 
Métamorphofes. 

8  Sans  la  prier  ]  Gi-deflus 
Éé)a,  1.  I.ch.  8é 


9   En    Jndie   exprejjeih'ni   ] 

C'eil   le  fentimcnt  de  ïhé©- 

pbrafle^ 
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"are  le  grand  en  fon  triumphe  Indique ,  &  eftoit 
le  char  tiré  par  Elephans  joinéts  enfemble.  En 
ce  depuis  l'imita  Pompée  le  Grand  à  Romme  ^ 
en  Ton  triumphe  Africain.  ^^  Deflus  eitoitle 
noble  Bacchus  beuvanc  en  ung  canthare.  En  ce 
depuis  rimita  Caius  Marius  ,  après  la  vidtoi- 
re  des  Cimbres ,  qu'il  obtint  ^  ^  près  Aix  en 
Provence.  Toute  Ion  armée  eftoit  couronnée 
de  lierre ,  leurs  tyrfes ,  boucliers  &  tymbons 
en  eftoient  couverts.  Il  n'eftoit  TAfnede  Sile- 
hus ,  qui  n'en  feuft  capparafîbnné. 

Es  coftezdu  char  eftoient  les  Roys  Indians  j 
prins  &  liez  à  grofïès  chaifnes  d'or  ;  toute  la 
briguade  marchoit  avec  pompes  divines  en 
joye  &  liefïè  indicibles  ,  portans  infinis  tro- 
phées ,  Ôc  fercules  &  defpouilks  des  ennemis  j 
en  joyeulx  ^*  epinices  &  petites  chanfons  vil- 
laticques  &  dithyrambes  refonnans.  Au  bouc 
eftoit  defcript  le  pays  d'Egypte  avecques  le  Nil 
&  fes  Crocodilles ,  Cercopithecques ,  '  ^  ibi- 

desj 


j>hrafte,  au  34*  chap.  du  16. 
Livre  de  Pline,  que  dans  tou- 
tes les  Indes  il  ne  croît  point 
de  lierre.  Ainfî  c'eft  Indie 
iqu'on  doit  lire  ,  conformément 
aux  anciennes  éditions  3  non 
pas  Idie  ,  comme  ont  les  nou- 
velles. 

10  DelJus  eftoit  J  C'eft  com- 
tneilfaut  lire,  conformément  à 
l'édition  de  1626.  lînon  5  de- 
puis ,  comme  on  lit  dans  toutes 
ic5  Vieilles»  voudra  dire  appa- 


remmentyîiK  ù  derrière  du  Char, 

1 1  Près  ^ix  en  Proyence  j 
Voiex  Pline  ,  1.  3  3.  ch.  XI. 

12  Epinices  ]  Chants  de  vic- 
toire. Du  Grec  v/sc»}  vidoire. 

1 3  Ibides  ]  Efpecc  de  Cigo- 
gne fort  noire ,  aïant  les  jam- 
bes d'une  Gi-uë  ,  &  le  bec  re- 
courbé. Voiez  HérodotCjl.  2. 
&  Pline  ,  1.  8.  chap.  27.  Cice- 
ron,l.  I.  de  nat.  Deor.  Se  Pli« 
ne,  l.  10.  chap.  28.  nomment 
Ibes  ces  Cigognes  5  mais  l'Aiis 

<^  z  îeur 
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des ,  Cinges ,  Trochiles  ,  Ichneumones ,  Hip- 
popotames ,  &  aultres  beftes  à  luy  domeiiic- 
ques ,  ôc  Bacchus  marchoit  en  icelle  contrée  à 
la  conduicSle  de  deux  bœufs ,  fus  Tung  dcf- 
quels  eftoit  efcript  en  lettres  d'or  ,  ^pis  ,  fus 
Taultre  ,  Ofiris ,  pource  qu'en  Egypte  ,  avant 
la  venue  de  Bacchus  ,  n'avoir  eité  veu  bœuf, 
ny  vache* 


Chapitre      XLI. 

Comment  le  temple  efioit  ef claire  par  une  Lampe 
tîdmirable. 

A  Vaut  qu'entrer  en  rexpofition  de  la  Bou- 
teille 5  je  vous  defcriray  la  figure  admi- 
rable d'une  Lampe ,  moyennant  laquelle  eftoit 
eflàrgie  lumière  par  tout  le  temple ,  tant  co- 
pieule ,  qu'encor  qu'il  feuft  foub-terrain ,  on 
y  voyoit  comme  en  plein  midy  nous  voyons 
le  Soleil  clair  &  ferain ,  luifant  fus  terre.  Au 
milieu  de  la  voulte  eftoit  ung  anneau  d'or 
maflif  attaché ,  d€  la  groiïèur  de  plein  poing  : 
auquel  pendoient  de  grolTèur  peu  moindre  trois 
chaifnes  bien  artificiellement  faiéles  ^  lefquel- 
les  de  ^  deux  pieds  6c  demy  en  l'aer ,  compre- 

noient 

-eeur  a  mieux  aimé  fuivrela  dé- {  Chap.  XLI.  i  Denx  pieds 
clinaifon  ordinaire  du  ^énïûi\0'demyenraericomi>reyiient'] 
Latin.  i  Cet  endroit  eft  tronqué  Se  cor- 

rompu 
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fioient  en  figure  triangle  une  lame  de  fin  or  , 
ronde ,  de  telle  grandeur  que  le  diamètre  ex- 
cedoit  deux  coubdées  &  demie  palme.  En  icelle/ 
eftoient  quatre  boucles  ou  pertuis  ,  en  chafcune 
defquelles  eftoit  fixement  retenue  une  boule 
vuide  ,  cavée  parle  dedans ,  ouverte  de  deiïîis  y 
comme  une  petite  Lampe  ,  ayant  en  circonfé- 
rence environ  deux  palmes ,  &  eftoient  toutes 
de  pierres  bien  precieufes.  L'une  d'Amethyfte  , 
Taultre  de  Carboucle  Lybien  ,  la  tierce  d'O* 
palle  :  la  quarte  d'Anthracite.  Chafcune  eftoit 
pleine  d'eaiie  ardente  cinq  fois  diftilée  par 
Alambic  Serpentin  ,  inconfumptible  comme 
rhuile  que  jadis  meit  Callimachus  en  la  lam- 
pe d'or  de  Pallasen  Acropolis  d'Athènes  ,  avec 
ung  ardent  *  lychnion,  part  de  lin  Asbeftin  , 
comme  eftoit  jadis  au  temple  de  Jupiter  en 
Ammonie  ,  &  le  veit  Cleombrotus  Philofo-» 
phe  tres-ftudieux,  part  de  lin  Carpafien,  lef- 
quels  par  feu  plaftoft  font  renouveliez  que 
confommez. 

Au  delïbubs  d'icelle  lampe  ,  environ  deux 
pieds  &  demy ,  les  trois  chaifnes  en  leur  figu- 
re première  eftoient  embouclées  en.  trois  an- 

fes. 


rompu  dans  les  nouveiks  édi- 
tions. 

2  Lychnion ,  part  de  lin  jLf- 
hjefiin  .  ,  .  (J  le  Veit  Cleombro- 
tus Philojo^he  très fiudieuX'i  part 
de  lin  Carpaften  ,C^c.]  On  peut 
\9ix  dans  toutes  les  éditions  à 


quel  point  y  a  été  corrompu  ce* 
endroit  qui  eft  pris  en  partie 
de  Plutarque  ,  au  commence- 
ment du  Traité  des  Oracles  qui 
ont  cefTé,  &  en  partie  des  A.t- 
tiques  d,e  Paufanias. 

.Q3  3 
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fes ,  lefquelles  ifïoient  d'une  grande  lampe  ron-f 
de  de  cryflailin  tres-pur ,  ayans  en  diamètre 
une  coubdëe  &  demie  ,  laquelle  au-defïus  ef- 
toit  ouverte  environ  deux  palmes  :  par  ceftç 
ouverture  eftoit  au  milieu  pofé  ung  vaifïèaii 
de  cryftallin  pareil ,  en  forme  de  coucourde  , 
ou  comme  ung  urinai  :  ôc  defcendoit  jufques 
au  fond  de  la  grande  lampe  ,  avecques  telle 
quantité  de  la  fufdicfte  eaiie  ardente  ,  que  la 
flambe  du  lin  Asbeftin  eftoit  droi6lement  aa 
centre  de  la  grande  lampe.  Par  ce  moyen  fem.- 
bloit  doncques  tout  le  corps  fpheriçque  d'i- 
celle ,  ardre  ,  &  enflamboyé  :  parce  que  le  feu 
eftoit  au  centre,  &  poinél  moyen. 

Et  eftoit  difficile  d'y  aiïèoire  ferme  &  çonf- 
tant  regard ,  comme  on  ne  peult  au  corps  du 
Soleil ,  î  obitant  la  matière  de  merveilleufç 
perfpicuité  ,  &  Touvraige  tant  diaphane  ÔC 
îubtil  ,  par  la  reflexion  des  diverfes  couleurs 
(  qui  font  naturelles  es  pierres  precieufes  )  des 
quatre  petites  lampes  fuperieures  à  la  grandç 
inférieure  ,  &  d'icelles  quatre  eftoit  la  fplen- 
deur  en  touts  poinéls  inconftante  &  vacillante 
par  le  temple.  Venant  d'advantaige  icelle  va* 
gue  lumière  toucher  fus  la  poliffure  du  mar- 
bre ,  duquel  eftoit  incrufté  tout  le  dedans  du 

temple  ^ 

3  Ohfiant  la  matière,  &c.  ]  I  tions,  &  même  toutes  les  an-» 
lifei  obfia^it  ,  non  pas  ejlant  ,  1  ciennes  que  j'ai  vûës» 
eomme  ont  les  nouvelles  édi-  | 

4 
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temple  ,  apparoiflbienc  telles  couleurs  que 
voyons  en  Tare  çelefte  ,  quand  le  clair  Soleil 
touche  les  nues  pluvieufes. 

L'invention  efîoit  admirable  :  mais  encores 
plus  admirable,  ce  me  fembloit ,  que  le  fculp- 
teur  avoir  autour  de  la  corpulence  d'icelle 
lampe  çryftalline  engravée,  à  ouvraige  cata- 
glyphe  une  prompte  &  gaillarde  bataille  de 
petits  enfans  nuds ,  montez  fus  de  petits  che- 
vaulx  de  bois  ,  avecques  "^  lances  de  virolets  , 
&  pavois  fai6ls  fubtilemenc  de  grappes  de 
raifins ,  entreladees  de  pampre ,  avecques  geftes 
&  efforts  puériles,  tant  ingenieufementpararç 
exprimez  ,  que  nature  mieulx  ne  le  pourroir» 
Et  ne  fembloient  engravez  dedans  la  matière  : 
mais  en  bofle ,  ou  pour  le  moins  en  crotefquç 
apparoifïoient  enlevez  totalement  :  moiennant 
la  diverfe  &:  plaifante  lumière  ,  ^  laquelle  de- 
dans contenue  rcflbrtiflbit  par  la  fculpture. 

ChaPp. 

4  Lancet  de.  yirolets  ]  Faites  j  fait  yirer. 
de  ces  frêles  petits  bâtons  peints,  |  5  Laquelle  dedans  contenue 
au  bout  defquels  les  enfans  atta-  j  rejfortijfott  ]  Ceci  eft  tout  cor-, 
chent  une  forte  de  petits  mou-  ]  rompu  dans  les  nouvelles  édi-» 
lins  à  vent  ,  qu'ils  appellent  j  tions,&  n'eftcorreft  que  danç 
yirolets  parce  que  le  vent  les  j   celle  de  1596. 


Chap, 


54m^, 


«^ 
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Chapitre    XLII. 

Comment  far  ta  Pontife  Bacbuc  nous  feat 
monflré  dedans  le  temple  ^  une  fontaine  fan-» 
taftic^ue.  Et  comment  Vea'ke  de  la  fontaine 
*  rendoit  goufl  de  vin  ^  félon  l'imagination 
des  beuvants, 

COnfiderant  en  exftafece  temple  mirificque 
&  lampe  mémorable ,  s'offrit  à  nous  la  vé- 
nérable Pontife  Bacbuc  avecques  fa  compai- 
gnie ,  à  face  joveufe  &  riante  :  &  nous  voyans 
accouftrez  comme  ha  efté  dift ,  fans  difficulté 
nous  introduit  au  lieu  moyen  du  temple ,  auquel 
defloubs  la  lampe  fufdiéte  ,  elloit  la  belle  ' 
fontaine fantafticque.Puisnous  commanda  eftre 
hanaps  ,  taiïes  &  goubelets  prefentez  d'or  y 
d'argent  &  de  cryftalin  :  &  feufmes  gracieufe- 
ment  invitez  à  boire  de  la  liqueur  fourdante  d'i- 
celle  fontaine.  Ce  que  feifmes  très-voluntiers, 

car 

une  fontaine  qui  tous  les  ans  le 
cinquième  jour  de  Janvier  ne 
minquoit  pas  d'avoir  le  goût 
du  vin.  Baccius  de  Thermis  ,  1. 
6.  chap.  2Z.  fournit  tant  &  plus 
d'autres  exemples  de  ces  fon- 
taines vineufes. 

3  Fontaine  fantajlicque'\  En 
ce  que  le  vin  qui  en  couloit  > 
avoit  le  goût  de  tel  vin  que  le 
buveur  avoit  en  fantai/le  de 
boire. 


Chap.  XLII.  I  Une  fontaine 
f^ntafiiiqiie  J  Ce  chap.  &  le 
fuivant  n'en  font  qu'un.  Ainfi , 
à  ces  paroles  du  titre  de  celui- 
ci  j  û  faut  ajouter  cts  autres-ci  : 
O*  comment  l'eaiiede  la  fontaine 
vendait  goufl  de  y  in  ^  feUn  P  ima- 
gination des  benyants, 

2  B^endott  goufi  de  fin  ]  Pline , 
1.  2.  chap.  103.  dit  fur  la  foi  de 
Mutianus  qu'en  l'ifled'Andros 
au  temple  de  Bacchus  il  y  avoit 
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car  pour  plinthide  eftoit  une  fontaine  fantaftic- 
que  ,  d'elloffe  &  ouvraige  plus  précieux  ,  plus 
rare  &  mirificque  ,  qu*oncques  n'en  fongea  de- 
dans les  limbes  Pluto.  Le  foubaiïement  d'icelle 
eftoit  de  trefpur  &  treflimpide  alabaftre  ,  ayant 
haulteur  de  trois  palmes  peu  plus,  en  figure  hep- 
tagone ,  efgalement  party  par  dehors ,  avecques 
fes  flylobates ,  arulettes ,  cymafultes  &c  undi- 
culations  doricques  àl'entour.  Par  dedans  eiloit 
ronde  exadl:ement.Sus  le  poindl  moyen  de  chaf- 
cun  angle  &  marge  eitoit  affife  une  colonne 
ventricule ,  en  forme  d'ung  Cycle  d'y  voire  oU 
alabaftre ,  '^  les  modernes  architeéles  l'appellent 
portri ,  &  eftoient  fept  en  nombre  total  félon 
les  fept  angles.  La  longueur  d'icelles  depuis  les 
bafes  jufques  aulx  architraves  ,  eftoit  de  fept 
palmes,  peu  moins  ,  àjufte  ôc  exquife dimen- 
iion  d'ung  diamètre  pafïànt  par  le  centre  de  la 
circonférence  ôc  rotondité  intérieure.  Et  eftoit 
Paftiette  en  telle  compofition  ,  que  projettans  la 
veuë  derrière  l'une ,  qu'elle  quefeuft  en  fa  cuve, 
pour  regarder  les  aultres  oppofites  ,  trouvions 
k  cône  pyramidal  de  notre  ligne  vifualefiner  au 
centre  rufdi6l ,  &  là  recepvoir  de  deux  oppofi- 
tes ,  rencontre  d'un  triangle  equilateral ,  du- 
quel 


4  les  modernes  avchiteBef 
rappellent  ponri  ]  Rabelais  , 
chap.  s  3 .  du  1.  I .  parlant  des  fix 
grofles  tours  de  la  maifon  Ab- 
fati^e  des  Xhélemites  j  dit  qu'- 


elles e'toient  toutes  pareilles  en 
groÇCeiir  8c  portrait.  Or  portrait 
ne  fîgnifie  là  rien  autre  choie 
que  psurtûuy  dont  Pertri  çft  ici 
le  fynonyme. 

S. 
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quel  deux  lignes  partilîbient  efgalementla  co4 
Ion  ne.  Celle  que  voulions  mefurer ,  &  pailàn- 
te  d'ung  çolté  &  d'aultre ,  deux  colonnes  fran- 
ches à  la  première  ,  tierce  partie  d'intervalle  ^ 
rencontroienc  leur  ligne  baiicque  &  fondamen- 
tale :  laquelle  par  ligne  çonfulte  pourtrai6lc 
jufques  au  centre  univerfel,  efgalement  my- 
partie  ,  rendoit  en  jufte  départ  la  diitance  des 
fept  colonnes  oppofites  par  ligne  direiSle,  prin- 
çipiante  à  l'angle  obrus  de  la  marge ,  comme 
vous  fçavez  qu'en  toute  figure  angulaire  imparc 
ung  an^le  tousjours  elt  au  milieu  des  deulx  aul- 
tres  trouvé  intercalant.  En  quoy  nouseltoic 
tacitement  expofé  que  fept  demis  diamètres 
font  en  proportion  geometricque ,  amplitude  ÔC 
diftance  peu  moins  telle,  qu'eft  la  circonféren- 
ce de  la  figure  circulaire ,  de  laquelle  ils  feroient 
extraiéts  ,  fçavoir  eft ,  trois  entiers  avecques 
une  huiéliefme  &  demie  peu  plus,  ou  une  fep- 
tiefme  &  demie  peu  moins ,  félon  l'anticquc 
advertiflement  d'Êuçlide  ,  Ariftote ,  Archi- 
mede  6c  aultres. 

La  première  colonne ,  fçavoir  efl ,  celle  la- 
quelle à  l'entrée  du  temple  s'objeéloit  à  noftre 
veuë  ,  eftant  de  Saphir  azuré  &  celefte.  La  fé- 
conde de  Hyacinthe  naïfvcment  ^  la  couleur  , 
avecques  lettres  Grecques  A I  en  divers  lieux  , 
repréfent^nt  de  celle  fleur ,  en  laquelle  feut  d' A- 

jasc 

s  la  ctuleny  . .  •  refrefentant  de  celle  flenr  ,  Ce  j  RepreTen- 

tant 
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^ax  le  fang  cholericque  converty.  La  tierce  de 
Diamant  Anachite  ,  ^  brillant  &  refplendif- 
fant  comme  fouldre.  La  quarte  de  Rubis  bailay, 
mafculin  ,  &  amethyftifant ,  de  manière  que  fa 
flamme  ôc  lueur  finiiîbit  en  pourpre  &  violet  , 
comme  eft  l'Amethyfte.  La  quinte  d*Efmerau- 
de ,  plus  cinq  cens  fois  magnificque  qu'oncques 
nefeut  ^  celle  de  Serapis  dedans  le  Labyrinthe 
des  Egyptiens  5  plus  floride  &  plus  luifante  que 
n'eftoient  celles  qu'en  lieu  des  yeulx  on  avoit 
appofé  auLion  marbrin  ^  gifant  près  le  tombeau 
^  du  Roy  Hermias.  La  fexte  d'Agathe  plus 
joyeufe  &  variante  en  diftinélions  de  macules 
&  couleurs  que  nefeut  celle  que  tant  chiere  te- 
îioit  ^  Pyrrhus  Roy  des  Epirotes.  La  feptiefme 
de  Syenite  tranfparente  ,  en  blancheur  de  Be- 
rille ,  avçc  refplendeur  comme  miel  Hymetian  ^ 
&  dedans  y  apparoifïbit  la  Lune ,  en  figure  ôc 
mouvement  telle  qu'elle  eft  au  Ciel ,  pleine  y  Cu 
lente ,  croifïànte  ou  defcroiHànte. 

Qui  font  pierres  par  les  anticquesChaldéens, 
attribuées  aulx  fept  Planettes  du  Ciel.  Pour 
laquelle chofe  par  plus  rude  Minerve  entendre, 

fus 


tant  la  couleur  de  celle  fleur  j 
&c.  Les  nouvelles  éditions  a- 
voie^it  omis  le  de*  Il  eft  cepen- 
dant neceflfaire  ,  &  les  ancien- 
nes l'ont  toutes. 

6  Brillant  O"  refplendtjfant  ] 
C'eft  brillant  qu'on  doit  lire  , 
aoîî  pas  bûtfilknt:   comme  ont  ' 


toutes  les  éditions  que  j'ai  vues.' 

7  Celle  de  Serapis  ]  Pline  ,  I. 
37.  chap.   5, 

8  Celle  du  Bj>y  Hermias  ]  L^ 
même. 

9  Fyrrlms  ]  Pline  ,  1.    SJ» 
chap, I, 

I» 
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fus  la  première  de  Saphir  eftoit  au  defïus  du  cha-* 
piteau  à  la  vive  &  centrique  ligne  perpendicu- 
laire eflevée  en  '°  plomb  Elutian  bien  précieux, 
rimaige  de  Saturne  tenant  fa  faulx ,  ayant  aux 
pieds  une  Grue  d'or  artificiellement  efmaillée, 
félon  la  compétence  des  couleurs  naïfvemenc 
deus  à  Toizeau  Saturnin  Sus  la  féconde  de 
Hyacinthe  tournant  à  gaufche  eftoit  Jupiter  en 
eftain  Jovetian  ,  fus  la  poidlrine  ung  Aigle  d'or 
efmaillé  félon  le  naturel.  Sus  la  troifiéme  Phœ- 
busen  orobrizé,  en  fa  main  dextre  ung  cocq 
blanc.  Sus  la  quatriefme  en  aran  Corinthian 
Mars  ,  à  fes  pieds  ung  Lion.  Sus  la  cinquiefme 
Venus  en  cuivre  ,  matière  pareille  à  celle  dont 
*  ^  Ariftonidas  feit  la  ftatuë  d'Athamas  expri- 
mant en  rougiiïante  blancheur  la  honte  qu'il 
avoit  contemplant  Learche  fon  fils  mort  d'une 
cheute  à  fes  pieds.  Sus  la  fixiefme  ,  Mercure 
enhydrargyre^fixe.malleable  &  immobile,à  fes 
pieds  une  cicogne.  Sus  la  feptiefme  la  Lune  en 
argent ,  à  fes  pieds  ung  Lévrier.  Et  efloient  ces 
ftatuës  de  telle  haulteur,  qu'eftoit  la  tierce  par- 
tie des  colonnes  fubjeéles  ,  peu  plus:  tant  in- 
genieufement  reprefentées, félon  le  portraiél  des 
Mathématiciens  que  **  le  canon  de  Polycletus, 

kquel 

lo  Plonth  E/utian  ]  Les  nou-  j  elutium  ,  abaqux  elutione, 
Telles  éditions  &  quelques  an-         1 1  ariftonidas  ]  Pline  ,  1.  ^4. 
ciennes  ont  Eltacim  ,  d'autres  I  chap.  14. 

Lhciam.  Lifez  élutian  confor-  \z    Le  canon  de  Polycletus, 

mément  à  Pline,  I.  34.  chap.    Oc]  Pline,  1.  34.  chap.  8. 
X6'   ou  il  appelle   ce  plomb  | 
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lequel  faifant  feut  di6l  Fart  apprendre  de  Tare 
avoir  fait ,  à  peine  y  euit  eflé  receu  à  compa- 
raifon. 

Les  bafes  des  colonnes ,  les  chapiteaulx ,  les 
architraves  ,  zoophores  ôc  corniches  ,  eftoienc 
à  ouvraige  Phrygien ,  maffives ,  d'or  plus  pur  6c 
plus  fin,  que  n'en  porte  ^^  leL.eedeprès  Mont- 
pellier ,  Gange  en  îndie ,  le  Pô  en  Italie  ,  l'He-^ 
brus  en  Thrace  ,  le  Taige  en  Efpaigne ,  ^-^  le 
Padlol  en  Lydie.  Les  Arceaulx  entre  les  co^ 
lomnes  furgeans  ^  d^la  propre  pierre  d'icelle 
jufques  àla  prochaine  par  ordre  :  fçavoir  eit  de 
Saphir  vers  le  Hyacinthe  ,  de  Hyacinthe  vers  le 
Diamant  ,  &  ainfi  confécutipvement.  Deflus 
les  Arcs  &  chapiteaulx  de  colomne  en  face  inté- 
rieure ,  eftoit  une  crouppe  érigée  pour  couver- 
ture de  la  fontaine  ,  laquelle  derrière  l'afTiette 
des  planettes  commençoit  en  figure  heptagone, 
&  lentement  finifîbit  en  figure  fphericque ,  &c 
eftoit  le  Cryftal  tant  emundé ,  tant  diaphane  Ôc 
tant  poly  ^  entier  &  uniforme  en  toutes  fes 
parties ,  fans  veines  ^  fans  nuées ,  fans  glafïbns, 
fans  capilamens,  que  ^^  Xenocrates  oncques 
n'en  veid  qui  à  lui  feult  à  parangonner.  Dedans 
la  corpulence  d'icelle  eitoient  par  ordre  en  fi- 
gure Ôc  caradteres  exquis  artificiellement  inf- 

cul- 

li  Le  Leede  ]  Le  Let.  Del  ne,  1.  33.  chap.  4. 
teâns.  J       I  s  Xenocratex  j  (Je.  ]  Pline, 

X4  Le  Faciel  en  Lydie  ]   Pli-  )  1.  îir,  chap.  2, 
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culpez  les  douze  lignes  du  Zodiacque ,  les  doù-' 
zemois  de  Tan  ,  avecques  leurs  proprietez ,  les 
deux  Solllices  ^  les  deux  Equinoxes  ,  la  ligne 
cclipticque,  avecques  certaines  plus  infignes 
efloiles  fixes ,  autour  du  pol  Antarctique  ,  ôc 
ailleurs,  par  tel  art  &  expreffion que  jepenfois 
cftre  ouvraige  du  Roi  Necepfus  ,  oudePcto- 
iiris   anticque  Mathématicien. 

Sus  le  fommet  de  la  crouppe  fufdiéle,  cor-^ 
refpondant  au  centre  de  la  fontaine  ,  eftoient 
trois  unions  elenchies  ,  uniformes ,  de  figure 
turbinée  en  totale  perfection  laehrymale ,  tou- 
tes enfemble  cohérentes  en  forme  de  fleur  de  lis 
'7  tant  graves,  que  la  fleur  excedoit  unepal- 
ine.  Du  calice  d'icelles  fortoitung  Carboucle 
gros  comme  ung  œuf  d*Auftruche ,  taillé  en 
forme  heptagone  (  c'eft  nombre  fort  aimé  de 
nature  )  tant  prodigieux  &  admirable ,  que  le- 
vant nos  yeulx  pour  le  contempler  ,  peu  s'en 
faillit  que  perdifïions  la  veuë.  Car  plus  flam-t 
boyant ,  ne  plus  croifïant  n'ell  le  feu  du  Soleil  y 
ne  Tefclair ,  ^  ^  que  lors  il  nous  apparoiflbit  3 
tellement  qu'entre  juftes  eitimateurs  ,  jugé  fa- 
cilement feroit  ,  plus  eftre  eeite  fontaine  & 

lam- 

16  Du  R.OJ  TZecepfuf  ,  ou  de  ■  celle  de  1567.  ont  gravée  (\\xi 
Petodns  >  CJr. jPline,  1.  7.  ch.  |  ne  vaut    rien. 

49 .  ^  ^  -Qi^^  ^^^^  ''  "'"'^  apparoijjcit'] 

17  Tant  graves  ^  C7f.  ]  Si  pe-  !  Le  que  eft  mal  omis  dans  l'édi- 
fantes  3  ôcc.  On  neVit  graves  ,  '  tion  de  1 567.  Toutes  les  autres 
que  dans  l'e'dition  ruppofée  de  ont  lorsul  ,  ou  lorj  qnil  avee 
^iii'  Toutes  les  autres,  même  '  omiffion  du  que» 

1  i> 
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lampes  cy-deflus  defcriptesde  richeffes&  fin- 
gularitez  que  n'en  contiennent  rAiîe  ,  PAfFric- 
que  &  l'Europe  enfemble.  Et  euft  aufli  facile- 
lement  obfcurci  '^  le  pantarbe  de  larehas  magi- 
cien Indie ,  que  font  les  cftoiles  par  le  Soleil  de 
clair  midy. 

Aille  maintenant  fe  vanter  Cleopatra  Roy- 
ne  d'Egypte  avecques  fes  deux  unions  pendants 
à  fes  aureilles ,  defquels  Tung  prefcnt  Antonius 
Triumvir  ,  elle  *°  par  force  de  vinaigre  fon- 
dit en  eaùe,  ell  diét  àl'eftimation  de  cent  fois 
fexterce. 

Aille  *^  Pompeïe  Plautine  avecques  fa  robbe 
toute  couverte  d'Efmeraudes  &  Marguarircs , 
en  tiiTiire  alternative,  laquelle  tiroit  en  admi- 
ration tout  le  peuple  de  la  ville  de  Rome,  la- 
quelle on  difoit  eftre  folïè  &  magazin  des  vain- 
queurs larrons  de  tout  le  monde. 

Le  coulement  &  laps  de  la  fontaine  eftoit 
par  trois  tubes  &  canals  faiéls  de  marguarites 
fines  en  Taffiete  de  trois  angles  equilateraulx 

pro- 


19  le  ?antarbe  de  Iurchas 
"eirc.]  VoiezPhiloftrate,  I  3. 
chap.  14.  de  la  vie  d'ApoUo- 
niiu.  Heliodore  parle  aiiffi  de 
cette  pierre,  &  Rabelais  qui 
avoit  lu  l'un  S<  l'autre  a  voit 
apparemment  écrie  comme  eux 
hantarbe.  Cependant  tout  ce 
que  j'ai  vu  d'éditions  ont  tan  ■ 
tharbe. 

20  iarferu  de  yinai^rèfory 


dit  en  eaîie  ,  (Je»  ]  Voie*  Pli- 
ne,  1.  9.  chap.  3  s.  &  les  Satur- 
nales de  Macrobe  ,  1.  3.  chap, 

2 1  Pomperie  Plautine  5  €7f .  3 
Rabelais  ,  qui  apparemment 
ècrivoit  de  mémoire  ,  s'eft 
trompe  ,  &  ne  s'eftpasfouvenu 
que  PI  me  ,  1.  9.  chap.  35-  ap- 
pelle cette  Dame  lo^iie  PahUhc* 


1^45  Pantagruel, 

promargineres  cy-defTus  expofez:  &  eftoîent 
les  canals  produits  en  ligne  Limaffiale  bipar- 
tiente.  Nous  avions  iceulx  confideré  ,  ailleurs 
tournions  noftre  veuë,quand  Bacbuc  nous  com- 
manda entendre  à  l'exiture  de  l'eaùe  :  lors  en- 
tendifmes  ung  fon  à  merveille  harmonieux,  ob- 
tus toutefois  &  rompu  ,  comme  de  loing  ve- 
nant ôc  foubterrain.  En  quoi  plus  nous  fem- 
bloit  deledlable ,  que  fi  apert  euft  efté  &  de 
près  ouï.  De  forte  qu'aultant  par  les  fenef- 
tres  de  nos  yeulx  ,  nos  efperits  s'étoient  oble- 
<Slez  à  la  contemplation  des  chofes  fufdiéles  ^ 
aultant  en  reftoit-il  aulx  aureilles ,  à  l'audien- 
ce de  cqHq  harmonie. 

Adoncques  nous  dift  Bacbuc  :  Vos  Philofo- 
phes  nient  eftre  par  vertus  de  figures  mouve- 
ment fai6l,  oyez  ici  &  voyez  le  contraire.  Par 
la  feule  figure  Limaffiale  que  voyez  bipartiente, 
enfemble  une  quintuple  infoliature  mobile  à 
chafcune  rencontre  intérieure  ;  telle  qu'eft  en 
la  veine  cave  au  lieu  qu'elle  entre  le  dextre  ven- 
tricule du  cueur,  eflcefle  fontaine  excolée  ,  & 
par  icelle  une  harmonie  telle ,  qu'elle  monte 
jufques  à  la  mer  de  voifre  monde:  puis  com- 
manda qu'on  nous  feift  boire. 

Car  pour  clairement  vous  advertir,  nous  ne 
fommes  du  calibre  d'ung  tas  de  veaulx  ,  **  qui 

com- 

22  jQuj  comme  les  pajjeyeaulx^]  chap.  14.  il  traite  de  ùiive- 
'&c.  ]  Ici  l'Auteur  a  envûë  les  j  re^mx  ,  pnrce  que  fuivant  la  rc- 
JParifîens  qu'ailleurs  déjà  ,1.  2.  j  marque  de  Budé,  1.  5«  de  fon 

de 
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èomme  les  paflèreaulx  ne  mangent  finon  qu'on 
leur  tappe  la  queue  ,  pareillement  ne  boivent 
ne  mangent  (inon  *3  qu'on  les  rue  à  grands 
coups  de  levier  :  jamais  perfonne  n'efcondui- 
fons,  nous  invitant  courtoifement  à  boire.  Puis 
nous  interrogea  Bacbuc  demandant  que  nous 
en  fembloit.  Nous  lui  feifmes  refponfe  ,  que 
€e  nous  fembloit  bonne  &  fraifche  eaùe  de  fon- 
taine ,  limpide  &  argentine ,  plus  que  n'eft  Ar- 
gyrondes  en  Etolie,Peneus  en  Theffàlie,  Axius 
en  Mygdonie,  Cydnus  en  Cilicie,lequel  voyant 
Alexandre  Macedon  tant  beau  ,  tant  clair  ôc 
tant  froid  en  cueur  d'tilé ,  ^"^  compofa  la  vo- 
lupté de  foy  dedans  baigner  au  mal  qu'il  pre- 
voyoit  lui  advenir  de  ce  tranficoire  plaifir.  Ha  , 
diil  Bacbuc ,  voilà  que  c'eft  non  confiderer  en 
foy  ,  ne  entendre  les  mouvements  que  faidt  la 
langue  mufculeufe ,  lorfque  le  boire  defTus  cou* 
le  pour  defcendre  en  l'eflomach.  Gens  pere- 
grins ,  avez  vous  les  goliers  enduiéts ,  pavez  8c 

efmaillez  y 


de  ^jje  ,  généralement  par- 
lant ils  boivent  peu  de  vin. 
II  les  appelle  reaux.  Or,  faï- 
rs  le  yeau  c'eft  proprement 
faire  le  badeau,  Ainfi  ,  ba- 
deatt  pourroit  bien  venir  de 
■pitellns. 


24  Compofa  la  rolnpfé  de  , 
CJc,  ]  L'Abbé  Guyet  a  cru 
qu'on  devoit  lire  frffofa, 
mais  ccmpofa  eft  bon  ,  & 
même  du  ftyle  de  l'Auteur , 
dans  le  fens  d'une  compenfa- 
tion  que  fîtpar  avance  Alexan- 


23  jQti^on  les  rue  à  grands  j  dre,  du  mal  donril  éroit  mena- 
coups  de  leyier  1  Qu'on  Itsroue  \  ce' ,  avec  le  plaidr  qu'il  étoit  fur 
Sec,  Les  nouvelles  éditions  ont  \  le  point  de  goûter.  Ce  qu'il  y  a 
conformément  à  celle  de  1600.  |  de    fur  ,    c'eft    qu'on   trouve 

?'u'o»  leur   rué  grands  coups  de  !  compofa  par  tout. 
eyier.  I  i  -. 

Tome  V.  R 
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efmaillez  ,  comme  eut  jadis  *^  Pithyllus,  dicl 
Theutes ,  que  de  cefle  liqueur  Deïficque  onc- 
ques  n'avez  le  ^^  gouiï  ne  faveur  recongnu? 
apportez  icy  *7  dift  elle  à  fes  Damoifeiles  j 
mes  defcrottoires  que  fçavez  afin  de  leur  racler, 
efmunder  &  nettoyer  le  palat.  Feurenc  donc-» 
ques  apportez  beaulx  gros  &  joyeulx  jam- 
bons ,  belles ,  groflès  &  joyeufes  langues  de 
bœuf  fumées ,  laumates  belles  &  bonnes,  cer- 
velats,  boutargues ,  bonnes  &  belles  faulciflès 
de  venaifon,&  tels  autres  ramonneursde  gofier: 
par  fon  commandement  nous  mangeafmes  juf- 
ques-là ,  que  confefTions  nos  eltomachs  cftre 
très-bien  *^  curez  fors  que  de  foif  ,  nous  im- 
portunant aiïèz  fafcheufement  :  dont  nous  dill; 
Jadis  ung  Capitaine  Juif,  doéle  &  chevaleu- 
reux,  conduisant  fon  peuple  par  les  defertsen 
extrême  famine ,  impetra  des  Cieulx  la  manne  , 
laquelle  leur  eftoit  de  gouft  tel  par  imagination 
que  par-avant  realement  leur  eftoient  les  vian* 
des.  Icy  de  mefme  beuvants  de  cefte  liqueur 
mirificque ,  fentirez  gouit  de  tel  vin ,  comme 
l'aurez  imaginé.  Or  imaginez ,  &  beuvez  :  ce 

que 


25  Pithylhtf  ]  Voier  Athé- 
née, l.  I.  chap.  6. 

Z6  Le  çouji  ne  faveur  ]  Lifez 
rt ,  contormément  à  l'édition 
marquée  1558.  Non  pas  de -^ 
comme  ont  toutes  les  autres. 

■2.1  Dtji  elle  J  On  doit  lire 
elle ,  non  pas  Ut  comme  dans 


les  nouvelles  éditions.  7/ ni  elle 
ne  font  dans  les  anciennes. 

:8  LureT^foïs  que  de  foi  f^ 
J'ai  ajouté  firs  que  pour  faire 
ici  un  bon  fens.  Ils  n'avoient 
fait  encore  que  fe  préparer  à 
bien  boire  par  à.e%  viandes  de 
haut  goût. 


I 
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que  nous  feifmes  :  puis  s'efcria  Panurge^  difanr; 
par  Dieu ,  c*eft  ici  vin  de  Beaulne,  meilleur 
que  oncques  jamais  je  beu  ,  ou  je  me  donne  à 
nouante  6c  feize  Diables.  O  pour  plus  longue- 
ment le  goufter  ,  qui  auroit  le  col  long  de  trois 
coubdées ,  comme  defiroit  Philoxenus,  ou  com- 
me une  Grue ,  ainfi  que  foubhaitoic  *^  Melan- 
thius. 

Foy  de  lanternier  ,  s'efcria  frère  Jeaii ,  c'efi 
30  vin  de  Grèce,  gallant  &  voltigeant.  O  pour 
Dieu,  amie  ,  enfeignez-moila  manière  com- 
ment tel  le  faicSles  !  A  moi ,  diii  Pantagruel , 
il  me  femble  que  font  vins  de  Mirevaulx.  Car 
avant  boire  jeTimaginois.  lln'ha  que  ce  mal 
qu'il  eft  frais  ,  mais  je  dis  frais  plus  que  glafle , 
queTeaùede  3»  Nonacris  &  3»  Dercé,  plus 


29  JÂelanthius  ]  C'eft  Athé- 
née ,  qui  au  1.  i.  chap.  s.  ra- 
conte les  diâférens  fouhaits  de 
ces  deux  Yvrognes. 

30  Vin  de  Grèce  y  galUnt  C7 
yolti^eant  ]  Vin  gaillard  ,  qui 
tomme  le  vent  Grec  ou  Nord- 
Eft  5  fait  que  fouvent  on  voltige 
&  on  pirouette  ,  plutôt  qu'on 
n'avance.  Au  chap.  2.  du  3. 
Livre  ,  entre  autres  qualitez 
que  Rabelais  attribue  à  la 
JeunefTe  ,  il  dit  qu'elle  eft  byuf- 
çKffj  nfoura/ttei  yoliigeante  C7 
galoife. 

3 1  Konacvis  ]  Voiex  Pline , 
l.  31.  chap.  2. 

32  Dercé  ]  L'eau  de  lafon- 


que 

été  particulièrement  renommée 
pour  fa  fraîcheur  ,  je  n'ai  pas 
de  peine  a  croire  que  Rabe- 
lais a  eu  en  vûë  la  Dircenna 
de  Martial ,  l'eau  de  laquelle 
étoit  froide  comme  de  la  glace. 
^vidant  rigens  Dircenna.  pU- 
cabit  litim ,  dit  ce  Poète  dans 
la  s  I .  Epigramme  du  1.  i .  Il  eft 
vrai  qu'au  lieu  de  Dircennm 
Rabelais,  qui  n'y  prenoit  pas 
garde  de  fi  près  ,  a  écrit  Dercé^ 
trompé  fans  doute  par  le  bon 
Nicolas  Pérot  dont  voici  les 
termes  fur  cet  endroit  de  Mar- 
tial, Darce  C7  tieme  fontes  funt 
frigidtjjimi  ajlate  inter  Bilbllim 
C7  Segohregam  ,  i«  ripa  fer c  Sa- 
[linif  antnis.  y^i  donc  laiflé  ici 


taine  Dircé  en  Béotie  ,  quoi 

que  belle  &  claire,  n'a/ant  pas  j  Dercé  dans  le  texte. 


a 


aji  Pantagruel? 

que  la  fontaine  de  ^  ?  Contoporie  en  Corîntbe  ; 
laquelle  glalToit  Teftomach  &  parties  nutriti- 
ves de  ceulx  qui  en  beuvoient.  Beuvez  ,  dift 
Bacbuc  ,  une  ,  deux  ou  trois  fois.  Derechef 
changeant  d'imagination  ,  telle  trouverez  au 
goufl ,  faveur ,  ou  liqueur  comme  l'aurez  ima- 
giné. Et  dorefnavant  diètes ,  qu'à  Dieu  rien 
foit  impoflible.  Oncques  ,  repondis  -je,  ne 
feut  diét  de  nous  ,  nous  maintenons  qu'il  dï 
tout-puiifant. 


Chapitre     XLIII. 

Comment  Bachuc  accoufim  Panurge  pour  avoir 
le  mot  de  la  Bouteille, 

CEs  parolles  &  beuvettes  achevées ,  Bac- 
buc demanda  ,  qui  tiï  celluy  de  vous  qui 
veult  avoir  le  mot  delà  dive  Bouteille  ?  ]e,  difl 
Panurge ,  voftre  humble  &  petit  entonnoiier. 
Mon  ami ,  dift-elle  ,  je  n'ai  à  vous  faire  in- 
ilruélion  qu'une ,  c'elt  que  venant  à  l'Oracle 

n'ayez 

Il  eft  encore  bon  de  remarquer 
que  dans  Ptolomée  ,  &  dans 
Athénée  ,  qui  l'a  copie  ,  Conto- 
porie n'cft  pas  Je  nom  de  la  fon- 
taine ,  mais  du  chemin  qui  y 
conduit. 


3  3  Contoperie  en  Corinthe  ] 
Ceci  eft  pris  d'Athénée  ,  1.  2. 
chap.  2.  oia  on  lit  Contoporie  , 
non  pas  Conthcpie,  contme  ont 
les  éditions  ,  que  la  fyllabe  por 
abrégée  dans  le  manufcrit  au- 
ra apparemment  fait  broncher. 


CHAP. 
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n'ayez  foing  d*efcouter  le  mot  _,  finon  d'une  aii- 
reille.  C'eft ,  dift  frère  Jean  ,  du  vin  à  une  au- 
reille.  Puis  le  veftit  d*une  '  galverdine  ,  Ten- 
capironna  d'ung  beau  &  blanc  béguin ,  TafFeu- 
bla  d'une  chaulTè  d'hippocras  ,  au  bout  de  la- 
quelle *  en  lieudefloc  ,  meit  trois  obelifques, 
le  engantela  de  deux  braguettes  anticques,  le 
ceignit  de  trois  cornemufes  liées  enfemble ,  lui 
baigna  la  face  trois  fois  dedans  la  fontaine  fuf- 
diéle  :  enfin  lui  jedla  au  vifaigeune  poignée  de 
farine  ,  meit  trois  plumes  de  cocq  fus  le  cofté 
droicl  delà  chauffe  hippocraticque  ,  le  feit  che- 
miner neuf  fois  aultour  de  la  fontaine ,  lui  feit 
faire  trois  beaulx  petits  faults  ,  lui  feit  donner 
fept  fois  du  cul  contre  la  terre,tousjours  difant 
ne  fçay  quelles  conjurations  en  langue  Etruf- 
que,  &:  quelcquefois  lifant  en  ung  livre  ritùal  , 
lequel  près  elleportoit  une  de  fes  myftagogues. 

Je 


Chap.XLIII.  I  Gaherdine'] 
Cap  de  Bearn ,  appellée  par  les 
Ef pagnols  f  <ïp<«  de  agna.  Ils  l'ont 
premièrement  nommée  gaban 
de  gavan  ,  d'où  par  divers  de- 
grez  de  corruption  ils  ont  for- 
mé ^<TVrf>-^t«4  3  mot  qui  eft  aufîi 
en  ufage  parmi  les  Italiens  , 
conime  l'a  e'ce'  parmi  nous  pre- 
mièrement gabardine  qui  (e 
trouve  1.  4.  ch.  31.  &  depuis? 
par  un  de  ces  changemens  arri- 
ve?, dans  la  prononciation  fous 
Henri  II.    gaherdine. 

2  En  lieu  de  fioc  j  nteit  trois  0- 
heltfqttes  ]  Efpece  d'oreilles  d'â- 


ne ,  avec  desfonnettesau  bout  » 
comme  pour  lui  reprocher  qu'il 
étoit  pour  ainfi  dire  un  fou  à 
triple  carillon.  Dans  les  figu- 
res qui  fontaudevanc  de  chaque 
chapitre  dans  la  grant  Xef  der 
fous  ,  chaque  fou  a  deux  de  ces 
ohtlif^ues  attachez  à  Ton  béguin. 
Ce  qu'au  refte  l'Auteur  fuppo- 
fe  que  naturellement  le  capu- 
chon de  Panurge  auroit  dû  être 
orné  d'un  fiûc  >  c'eft  qu'efFedi- 
vement  il  y  avoit  autrefois  au 
bout  des  frocs  une  touffe  com- 
me on  en  voit  fur  la  pointe  dea 
capes  de  Beam. 

R3  3 


f  J4  Pantagruel, 

Je  penfe  que  Numa  Pompilius  Roy  fécond 
des  Rommains  ,  les  Çerites  de  Tufcie  ,  6c 
le  S.  Capitaine  Juif ,  n'inftituarent  oncques 
tant  de  cérémonies  que  lors  je  veids,  ni  aufli  les 
vaticinateurs  Memphitiçques  à  Apis  en  Egyp- 
te y  ni  les  Euboïens  en  la  cité  de  Rhamnes  ^  à 
Rhamnufie,  ny  à  "^  Jupiter  Ammon  ,  ny  à  ? 
Feronia  n'ufarent  les  anciens  d'obfervances 
tant  religieufes  ^  comme  là  confiderois. 

Ainfi  accouftré  le  fepara  de  noflre  compai- 
gnie ,  &  mena  à  main  dextre  par  une  porte  d'or  , 
hors  le  temple ,  en  une  chapelle  ronde ,  faicSlç 
de  pierres  phengites  &  fpeculaires  :  par  lafoli- 
de  fpeculance  derquels ,  ^  fans  feneitre  ni  aul- 
tre  ouverture ,  eftoit  receoë  lumière  du  Soleil  , 
làluifantpar  le  précipice  de  la  roche ,  çouvran- 


3  ,A  Bjhamnufîc  ]  Rabelais 
aïant  d'un  côté  lu  ce  que  Pline, 
\.  36.  ch.  s.  a  écrit  touchant  le 
çemple  de  la  Fortune  à  Rham- 
nus  ville  de  l'Attique ,  &  de 
l'autre  ce  qu'Alexandre  ab  A- 
lexandro  j  1.  i.  ch.  1 3.  rappor- 
te touchant  un  autre  temple  de 
la  Fortune  à  Rhamnis  ville  de 
l'Eubée ,  a  confondu  ici  le  faux 
avec  le  vrai  d'une  manière  fort 
yidicule.  Ke  les  Euboiens ,  dit-il, 
car  c'eft  ainfî  qu'il  faut  lire  >  en 
ta  cité  de  ï^hannes  ,  il  a  voulu 
çjire  R^hamnis  ou  Rjhamnus  ,    4 


Quinte  Curce,  1.  4. 

5  Fei'oniaj  Voiez  le  S.  Livre 
de  Strabon. 

6  Cemms  là  confiderois  J  Lh 
dejiyois ,  comme  on  lit  dans  les 
nouvelles  éditions  ,  eft  une 
faute  des  éditions  de  Lyoa 
1573.  15S4.  Se  i6qo.  Celles 
de  i$96.  &  l62<î.  ont  là  con- 
fidents y  Se  c'eft  comme  il  faut 
lire. 

7  Sansfenefire  O'c.  ]  De- 
fcription  imitée  de  celle  quç 
fait  Pline,  1.  36.  chap.  zz.  da 
Temple  de  la  Fortune  de  Seiujç 
bâti  par  Nçf  o?^» 
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te  le  temple  major  tant  facilement  ^  &en  telle 
abondance,  que  la  lumière  fembloit  dedans  nai- 
ftre,  non  ^  dehors  venir.  L'ouvraige  n'eftoit 
moins  admirable  que  feut  jadis  ^  le  faicré  temple 
de  Ravenne,  ou  en  Egypte, ^°  celluy  del'lfledc 
Chemmis.  Et  n'eft  à  paiTer  en  lilence  queTou- 
vraige  d'icelle  chappelle  ronde  ,  eftoit  en  telle 
fymmetrie  çompaflee ,  que  le  diamètre  du  pro- 
jedl  eltoit  la  haulteur  de  la  voulte.  Au  millieu 
d'icelle  eftoit  une  fontaine  de  fin  Albaftre ,  en 
figure  heptagone ,  à  ouvraige  Ôc  infoliaturç 
finguliere ,  pleine  d'eaùe  tant  claire ,  que  pour* 
roit  eftre  ung  élément  en  fa  fimpliçité ,  dedans 
laquelle  eftoit  à  demy  pofée  la  facrée  Bouteil- 
le, toute  reveftuë  de  pur  &  beau  Cryftalin, 
en  forme  ovale ,  excepté  que  le  limbe  eftoic 
quelque  peu  patent  ,  plus  qu'icelle  forme  ne 
porteroit. 

Chap. 


8  Dehors  yenii'\  De  dehors. 

9  Le  facré  Temple  de  [{aven- 
pe  J  Entendez  ceci  de  l'Eglife 
Cathédrale  de  Ravenne.  Ce- 
toit  anciennement  un  Temple 
confacié  à  Hercule.  Vers  laHn 
du  V.  fiécle,  ou  dans  les  pre- 
mières années  du  fuivant  Theo- 
doric  Roi  d'Italie  fît  bâtir  fin- 
ies ruines  de  cet  ancien  Edifice 
l'Eglife  dont  parle  ici  Rabelais, 
Egiifc  fuperbe  &  magnifique  5 
fuivant  l'idée  qu'en  donne 
Theodoric  lui  -  même  dans  la 
Lettre  à  Agapit  Préfet  de  Ro- 
me ,  mais  dont  les  François  n'é- 


pargnèrent pas  plus  les  richeC 
Ces  immenfes  que  celles  des 
particuliers  de  la  Ville  après  la 
Journée  de  Ravenne  en  1512* 
On  peut  voir  là-deflus  Caffio- 
dore,  Variar,  L  I.  Epit.  VI.  & 
François  Schot ,  dans  fon  Ut- 
nera.nHm  Italix  ,  au  chap.  de  la 
Ville  de  Ravenne  5  mais  celui 
qui  doit  avoir  parlé  plus  parti- 
culièrement du  Temple  de  Ra- 
venne ,  c'eft  Pierre  Ferretti  > 
dans  Cçi%  VII.  Livres  de  l'Exar- 
chat. 

10  Celluy  de  l'ip  de  Chem- 
mis'^ Au  z.  Livre  d'Hérodote. 

R4  Chap. 


%$$ 


Pantagruel, 


ssssss 


■1/11   "fi  Vga 


Chapitre     XLIV. 

Comment  la  Pontife  Bacbnc  prefenta  Panurgc 
devant  la  dive  Bouteille. 


AfeitBacbuc,  la  noble  Pontife ,  Panur- 
^j  ge  baiiïer  &  baifer  la  marge  de  la  fontai- 


ne 


puis  le  feir  lever ,  &  autour  dancer  trois 
Ithymbons.  Celafaiél ,  lui  commanda  s'afïèoir 
*  entre  deux  felles  le  cul  à  terre ,  là  prépa- 
rées. Puis  defploye  fon  livre  ritùal ,  ôc  luifouf- 
fiant  en  Taureille  gaufche  le  feit  chanter  une 
Epilenie ,  comme  s*enfuit. 

O 


ChAP.XLIV.  I  Entre  deux 
fe{les  le  cul  à  terre  3  là  préparées] 
Le  cul  à  terre  entre  deux  felles 
là  préparées.   L'Auteur  a  ,  ce 


femble  >  mieux  ainjé  pécher 
contre  la  conftruûion  que  de 
divifer  les  paroles  du  Provet'» 
be. 


Livre  V.  Chap.  XLIV.      157^ 


O  Bouteille      s^ 
pu-ine  toute 
T>t   myfteres: 
D'une  auieille 
je  t'efcoute. 
Ne  <iitfere$  , 
Bt  le  mot   profcrcî, 
Auquel  pend  *  mon  cueur  , 
En  la  tant  divine  liqueur  , 
Bacchus,  qui  feut  d'Inde  vainqueur 
T.ent   tojte  vérité  enclofe. 
Vin  tant  divin  loing  de  toi  eftforclofe 
Toute  tnenloiige  y  &  toute  tromperie 
En  joye  foit  l'Aire  Je  Noach  cloie  , 
I-equel  de  toy  nous  f:it  la  temperie. 
Sonne  1=  oeau  mot  ,  je  t'en  prie  , 
Qui  me  doibt  ofter  de  miiere  : 
Ainfi  ,  ne  fe  peroe  une  goutte 
De  toyjfoit  blanche  ou  Toit  vermeille 
O  Bouteille 
pleine    toute 
I»e  myfteres  : 
P'une  aureille 
Je  t'i. coûte. 
Ne  dideres. 


Cef!e 


*  Duquel  dépend.  Vanurge  dit  de  même  l.  B.  chap,  i8.  qu^il 
ne  ferait  pas  jufte  que  fon  honneur  fendifi  ai*  CH  d'une  putain,  Pe.a* 
dift  au  C.  dépendtji  dtf  C. 


2tj8  Pantagruel, 

Ceitechanfon  parachevée  ,  Bacbucjedla  je 
ne  fçay  quoy  dedans  la  fontaine  :  de  foubdain 
commença  Tcaue  bouillir  à  force  ,  comme 
fai6t  la  grande  marmite  de  *  Bourgueil ,  quand 
y  effc  feite  à  baftons.  Panurge  efcoatoit  d'une 
aureille  en  filence  ,  Bacbuc  fetenoitpres  de 
de  lui  agenoillée  :  quand  de  lafacrée  bouteille' 
iflic  ung  bruit ,  tel  que  font  les  abeilles  nailîàn- 
tes  de  la  chair  d'ung  jeune  taureau  occis  &ac- 
couftré  félon  art  &  invention  d'Arifteus,  ou  tel 
que  faidl  ung  guarrot  desbandant  l'arbalefte  , 
ou  en  Eité  une  forte  pluye  foubdainemenc 
tombant.  Lors  feut  ouï  ce  mot ,  Trincq.  Elle 
eft  y  s'efcria  Panurge ,  par  la  vertus  Dieu  rom- 
pue ,  ou  feflée  que  je  ne  mente  :  ainfi  parlent 
les  bouteilles  cryftalines  de  nos  pays  ,  quand 
elles  près  du  feu  efclattent. 

Lors  Bacbuc  fe  leva,  &  print  Panurge  foubs 
le  bras  doulcettement ,  luy  difant  :  Amy  ,  ren- 
dez grâces  es  Cieulx  ,  la  raifon  vous  y  oblige  : 
vous  avez  promptement  le  mot  delà  DiveBou- 
teille.  Je  dy  le  mot  plus  joyeulx  ,  plus  divin  , 
plus  certain,  qu'encore  d'elle  aye  entendu  de- 
puis le  temps  qu'icy  je  miniitre  à  fon  tres- 
•îacré  Oracle.  Levez  vous ,  allons  au  Chapitre , 
en  la  glofe  duquel  eft  le  beau  mot  interprété. 
Allons ,  dift  Panurge,  de  par  Dieu.  Je  fuis 

auOî 

2  Bourgunil^  Saint  Pierre  âc  |  noit  ,  Abbaïe  Koïale  dans  le 
Bourgueil,  de  l'Ordre  de  S.  Be-  |  Dioccfc  d'Angers. 

Chap, 
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nuffi  faige  qu'antant.  Efclairez  ,  oùeftce  li- 
vre ?  tournez ,  où  elt  ce  chapitre  ?  voyons  celle 
joyeufe  glofe. 


Chapitre    XLV. 

Comment  Bac  bue  interprète  le  mot  de  U 
Bouteille, 

BAcbuç  jettant  je  ne  fçay  qiioy  dans  le  tym- 
bre  ,  dont  foubdain  feut  rébullition  de 
Veaiie  reftrainéle  ,  mena  Panurge  au  temple 
major,  au  lieu  central ,  auquel  eltoit  la  vivi- 
ficque  fontaine.  Là  tirant  ^  ung  gros  livre  d'ar- 
gent en  forme  *  d'ung  demy  muy  ,  ou  d'ung 
quart  de  fentences ,  lui  puifa  dedans  la  fontai- 
ne &  luy  dift  :  Les  Philofophes ,  Frefcheurs, 


Chap.  XLV.  i   Ung  gros 

livre  d* argent  ]  Ceci  peut  fer- 
vir  de  Commentaire  à  l'ancien 
prologue  du  I.4.  dans  l'endroit 
où  il  eft  parlé  du  curieux  bré- 
yiaire  dont  quelques  Seigneurs 
de  la  Cour  de  Henri  II.  firent 
préfent  à  Rabelais. 

2  D^ung  demj  ntuy  (Je.  ~\  A 
propos  de  ceci  on  peut  voir  à 
la  p.  %z.  delà  Mappemonde  Pa- 
piftique  5  l'hiftoire  de  certaine 
|auij,ç  Bçate  de  Venife  qui  j  par 


lefecoursdecinq  ou  fix  fembla- 
bles  Livres  5  paflbit  dans  fa  re- 
traite cinq  ou  /îx  jours  de  fuite 
en  réputation  de  néfubfifter  que 
par  miracle.  On  découvrit  en- 
fin que  ces  prétendus  Livres  de 
dévotion  étoient  autant  de  caf- 
fettes  remplies  les  unes  de  mafr 
fepains  faits  de  blanc  de  cha- 
pons &  de  perdris ,  Si  les  autres 
autant  de  flacons  pleins  de  mal- 
voifie» 


2.60  Pantagruel, 

&  Do6leurs  de  voftre  monde  vous  paiflènt  de 
belles  paroles  parles  aureiiles ,  icy  nous  rëale- 
ment  incorporons  nos  preceptions  par  la  bou- 
che. Partant  je  ne  vous  dy  ,  lifez  ce  chapitre, 
entendez  celte  glofe  :  Je  vous  dy  ,  gouftez  ce 
chapitre,  a  valiez  cefteglofe.  ^  Jadis  ungan- 
ticque  Prophète  de  la  nation  Judaïcque  man- 
gea ung  livre  ,  &  feut  clerc  jufques  aulx  dents  , 
prefentement  vous  en  boirez  ung  ,  8c  ferez 
clerc  jufques  au  foye.  Venez  ,  ouvrez  les  man- 
dibules. Panurge  ayant  la  gueule  bée,  Bacbuc 
print  le  livre  d'argent  ^  &  penfions  que  feuft 
véritablement  ung  livre  à  caufe  de  fa  forme 
qui  eftoit  comme  ung  bréviaire ,  mais  c'eftoit 
ung  bréviaire  vray  &  naturel  flaccon  plein  de 
vin  Falerne  ,  lequel  elle  fcit  tout  avaller  à  Pa- 
nurge. 

Voicy,  dift  Panurge,  ung  notable  chapi- 
tre ,  &  glofe  fort  authenticque  ;  eft-ce  tout  ce 
que  vouloit  prétendre  le  mot  de  la  Bouteille 
trifmegifle  ?  J'en  fuis  bien  vrayement.  Rien 
plus ,  refpondit  Bacbuc  ,  car  Trincq  cft  ung 
mot  panomphe'e  ,  célébré  &  entendu  de  tou- 
tes nations  ^  ôcnous  {ignifie  ,  Beuvez.  Vous 
di6les  en  vofhe  monde  que  fac ,  eft  vocable 
commun  en  toute  langue ,  &  à  bon  droidl ,  & 
juftement  de  toutes  nations  receu.  Car  comme 
cft  l'Apologue  d'Efope ,  touts  humains  naif- 

fent 

3  Jadis  mg  antic^ue Prophète  C^f»]  Aux  c.  2.  &  5.  d'£iéchieK 


1 
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fent  ung  fac  au  col ,  foufFrereux  par  nature  ,  dc 
mandians  l'ung  de  l'aultre.  Roy  foubs  le  Ciel 
tant  puiiràntn'efl  quipailerfe  puiiTe  d'aultruy, 
paovre  n'eft  tant  arrogant ,  qui  pafler  fe  puiflè 
du  riche  ,  voire  feuft-ce  "^  Hippias  le  Phiioro- 
phe  3  qui  faifoit  tout.  Encore  moins  fe  paîîè 
Ton  de  boire  qu'on  ne  fe  faidl  de  fac.  Et  icy 
maintenons  que  non  rire,  ains  boire  efl  le  pro- 
pre de  l'homme  :  Je  ne  dy  boire  fimplemenc 
ôcabfolument,  car  auffi  bien  boivent  les  beftes: 
je  dy  boire  vin  bon  &  frais.  Notez  amis  que 
de  vin  ,  divin  on  devient  :  &  n'y  ha  argument 
tant  feur ,  nv  art  de  divination  moins  fallace. 
Vos  Academicques  l'afFerment  rendans  l'ety- 
mologie  de  vin  ,  lequel  il  difent  en  Grec  , 
OlNo:::  ,  eflre  comme  ,  vis ,  force  ^  puifïàn- 
ce.  Car  pouvoir  il  ha  d'emplir  Tame  de  toute 
vérité ,  tout  fçavoir  &  philofophie.  Si  avez 
noté  cequielt  en  lettres  lonicques  efcript  def- 
fus  la  porte  du  temple ,  vous  avez  peu  enten- 
dre qu'en  vin  ell  vérité  cachée.  ^  La  dive  Bou- 
teille vous  y  envoyé,  foyez  vous-mefmes  in^ 
terpretes  de  voftre  entrep-rinfe.  Poffible  n'eft , 
dift  Pantagruel ,  mieulx  dire  ,  que  faiél  cefte 

ve- 


4  Hippiat  O'c.  ]  Voiez  Pla- 
ton ,  dans  Ton  Hippias  minor  ,  à 
la  page  2  3 1  .de  l'édition  de  Lyon 
IS90. 

5  La  diye  Bouteille  rousj  en- 
foye^  Réjoilifl'ez  -vous  leule- 
ment  ,   &  quant  au  furplus  3 


pourvià  que  vousToyiez  iiom- 
me  de  bien  ,  dans  quelque 
état  que  vous  viviez  ,  marié 
ou  non  ,  Dieu  vous  aimera  >  & 
les  honnêtes  gens  vous  eftime» 
rcnc* 


^6t  Pantagruel, 

vénérable  Pontife:  aulrantvous  endy-je  ,lorf- 
que premièrement  m'en  parlaftes.Trincqdonc- 
ques ,  que  vous  dilt  le  cueur  ,  eflevé  par  en- 
thouliafme  Bacchique. 

^  Trinquons ,  dift  Panurge ,  de  far  k  bon  Bacchus» 

^  Ha  ,ho  yho  i  je  voiray  bas  culs 

De  brief  bien  à  foin6l  fabourrez 

Far  c  ouille  s ,  &  bien  embourrez , 

De  ma  petite  humanité, 

Qu'eft  cecy  ?  la  paternité 

De  mon  cueur  me  diCl  feurement , 

Que  je  fer  ay  non  feulement 

Tojl  marié  en  nos  quartiers  : 

*  Mais  aujjî  que  bien  voiuntiers  , 

Ma  femme  viendra  au  combat  ' 

Vénérien  :  Dieu ,  quel  débat 

Ty  frevoy  !  Je  labourer ay 

Tant  &  flus ,  &  ^  fabourreray 

Aguoguo ,  fuifque  bien  nourry 

jë 


i 


6  Trinquons  .  , ,  de  par  le  bon 
Baccbut  j  Dans  la  plupart  des 
anciennes  éditions  on  lit  ici 
ia  particule  de  ,  &  elle  y  cft 
néceflaire.    Sans  elle    le    vers 


Tt^iaix  auJJl  bien  fort  yoluntiers  > 
comme  ont  les  autres. 

9  SaboH,  eray  ^  gf*ogf*o-,  pmf- 
(jtie bien  noHrrj'^ e  fut f^V\\is  haut 
ieja  au  ch.  7.  Si  tu,  nout  arotf 


n'auroit  pas  la  melure  des  \exs  j  veu  en  foires  j  quand  nous  te- 
fuivans.  I  nons  notre  Chapitre  proyincial  j 

7  H4 ,  ho  ■,  ha,  fe  yoiray  bas  j  comment ncui  baudouinons  aguo- 
culs  ]  Cette  rime  fe  trouve  dé-  |  guo,  pendant  que  nos  maijirejfes 
ja  au  ch.  27.  du  3.  Livre.  Elle  x  rendent  leur-  cyfons  Ç^ poufjrns» 
cft  de  Marot ,  dans  Ton  poëme    Sabourer  à  gogo  ,    c'eft  ne  fe 


du  Temple  de  Cupidon, 

8  Mais  auffi  que  bien  yolun- 
tiVj- ]  Je  crois  qu'il  vaut  mieux 
lire  ainfi  ,  conformément  aux 
éditions  de  IS96.  &  t6z6.  que 
2dais  aujjt  bien  yolnntiers  ,  ou 


pomt  ménager  avec  une  fem- 
me ,  êc  s'en  donner  avec  elle 
en  Moine  bien  nourri  ,  3c  qui 
ne  fçait  c?  que  c'cft  que  de  fe 
rien  reful'er.  A  Metï  ,  comme 
je  penfc  l'avoir  déjà  renaarquéj 

on 


i 
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Je  fuis.  Ceft  moy  le  bon  mary 
Le  bon  des  bons.  lo  Pean, 
lo  pean  ,  lo  ■pean, 

10  mariaige  trois  fois , 

Ca  ,  ça  frère  Jean  je  te  fois 
Serment  vray  ù"  intelligible 
Que  ceji  Oracle  eft  infaillible , 

11  eflfeur ,  il  efl  fatidicque. 


Chapitre     XLVI. 

Comment    T^.nurge  &  les  aultres  riment  far 
fureur  po'étiqne, 

ES-tu^  difl  frere  Jean,  devenu  fol  ou  enchan- 
té ?  Voyez  comment  il  efcume:  entendez 
comment  il  rimaille.  Que  touts  les  Diables  ba- 
il mangé  ?  Il  tourne  les  yeulx  en  la  tefte  com- 
me une  chitvrequi  fe  meurt ,  fe  retirera-il  là  à 
Tefcart  :•  fiantera-il  plus  loing  ?  mangera- il  de 
l'herbe  aulx  chiens  pour  décharger  font  homas  J 
ou  à  ufaige  monachal  mettra-il  dedans  la  gor- 
ge le  poing  jufqu'au  coubde  afin  de  fe  curer  les 
hypochondres?  reprendra-il  du  poil  de  ce  chien 
qui  le  mordit  ?  Pantagruel  reprend  frere  Jean  , 
Ôcluydift; 

Croyez 

on  traite  de  moine-Gogo  &  on  i  fous  une  écharpe  ou  fous  une 
compare  au  moine  -  Gogo  toute  1  cape, 
femme  qu'on  ne  reconnoît  point! 

Chap, 


îi54  Pan  tagrùel, 

Croyez  que  c'ejî  la  fureur  Poëticque 
Du  bon  Bacchus  :   '  ce  bon  vin  eclipticque 
Ainfi  fait  fensy  &  le  faiCï  canticquer. 
Car  *  fans  mef^ris  > 
5  Hafes  efprits 
Du  tout  efpris 
Par  fa  liqueur. 
De  cris  en  ris. 
De  ris  en  pris. 

En  ce  pourpris ,  \ 

Fai6ifon  '^gentcuem 
Rhetoricqueur , 
Roy  &  vaincqueur 
5  De  nos  fouris , 

^t  veu  qu'il  ejl  de  cerveau  fhanaticque  l 
Ce  me  feroit  ahe  de  trop  picqueur  , 
Penfer  mocquer  ung  fi  noble  trincqueur. 

Comment  ?  dift  frère  Jean  ,  vous  rhy  thmcz 

au{fi> 


CHAP.  XLVI.  I  Ce  bon  Vin 

eclipticcjue  ^infifaiElfens  CJc.'] 
Ou  ,  comme  on  lit  dans  Tédi- 
tion  de  1626.  Ce  bon  y  m  eclip- 
ticque  ^mfi fès  fens  &c,  Panta- 
gruel veut  dire  que  ce  qui  met- 
toit  ainfi  en  défaut  les  fens  de 
Panurge ,  on  ce  qui  les  faifoit 
éclipfer  jufqu'à  le  faire  rimer 
fans  raifon  5  c'étoit  que  le  bon 
vin  qu'il  venoit  de  boire  lui 
niontoit  à  la  tête. 

2  Sans  mefpris  ]  Sans  bévue  , 
fans  crainte  de  fe  méprendre.  Le 
Roman  des  quatre-fils-Aimon, 
^uch.  24.  Car  ,  j'z/.r  me/prennent 
en  rien  ,  nous  les  pourrons  occir 
^nsmejfrism 


3  Hrf  fet  efprits  ]  C'eft  com* 
Du  tout  efprts  J  me  on  doit 

lire  ,  conformément  aux  an- 
ciennes éditions.  Ha  ,  c'eft-à* 
dire  il  a» 

4  Gent  cueur  ]  Cœur  gentil , 
coeur  noble. 

5  De  nos  fouris  ]  C'eft  cîom- 
me  on  doit  lire  ,  conformé- 
ment aux  anciennes  éditions  , 
non  pas  fouets  ,  comme  dans  les 
nouvelles.  Pantagruel  veut  dire 
que  dans  l'état  de  contentement 
parfait  oîi  le  vin  avoit  mis  Pa- 
nurge ,  il  étoit  homme  à  rire 
lui-même  de  ceux  qui  auroient 
voulu  rire  de  lui. 


Livre   V.  Chap.  XLVL      ^6$ 

ôufli  ?  Par  la  vertus  de  Dieu ,  ^  nous  fômmes 
touts  poivrez.  Pleufi:  à  Dieu  que  Gargantua 
nous  veift  en  ceftuy  eftat.  Je  ne  fçay  par  Dieu 
que  faire  de  pareillement  comme  vous  rhyth- 
mer,  on  non.  Je  n'y  fçay  rien  toutesfois ,  mais 
nous  fommes  enrhytlimaillerie.Par  faindljean 
jerhythmerai  comme  les  aultresjje  le  fens  bien, 
attendezSc  m*ayez  pour  excufé,^  H  je  ne  rhyth- 
me  en  cramoifi. 

O  Dieu ,  fere  paterne , 
Qui  mitas  l'eaUe  en  vin  , 
Fais  de  mon  cul  lanterne. 
Four  luire  à  mon  voijin. 

Panurge  continue  fon  propos ,  &  difl  : 


Oncq  de  Pytkias  le  tréteau 


6  Kouf  fommes  touts  poivre^] 
Nous  en  tenons  tous.  Nous 
avons  pris  par  contagion  la  ma- 
ladie de  rimer. 

7  Si  le  ne  rhythme  en  cramoijî] 
Le  cramoifi  elt  moins  une  cou- 
leur particulière  5  que  la  per- 
fedion  de  quelque  couleur  que 
ce  foit.  De  là  vient  qu'on  dit 
roHge-cramoifi  ,  y iolet- cramoifi  , 
Se  que  fot  en  cramoisi  -,  comme 
en  parle  ,  c'eft  la  même  chofe 
que  fot  en  perfection.  Ainfi  , 
rimer  en  cramoifi-)  c'eft  propre- 
ment faire  des  vers  auffi  excel- 


Icnsdans  leur  genre  ,  que  l'eft 
le  cramoifi  en  matière  de  Cou- 
leurs. Fr.  Jean  donc  s'excufeici 
par  avance  envers  ir'antagruel  > 
de  ce  que  félon  lui ,  ce  Prmcc 
ne  méritant  d'ailleurs  pas  moins 
que  Cyrus  ,  qu'on  ne  lui  parlât 
qu'en  des  termes  aufli  doux  âC 
auTi  riches  que  la  foie  cramoi- 
fine  *  j  il  trouveroit  pour- 
tant tout  le  rebours  dans  les  ri- 
mes que  la  verve  de  ce  Moine 
ëtoit  fur  le  point  de  lui  fuggé- 
rer. 


*  Foie\plus   haut  an  chajj»   ao.   C7*  déjà  l,  ^.  iha£.  3: 


Tome  V. 


i66  Pa  ntagrùel, 

Ne  rendit  farfon  chapiteau , 

Reffonfe  plus  feure  &  certaineé 

Et  crot/ois  qH'en  cejîe  fontaine 

Y foit  nommément  colporté 

Et  de  Delphes  cy  tranfporté. 

Si  Plutarche  etifi  ici  trincqué 

Comme  nous ,  il  n'euft  revocqué 

En  douhte ,  pourquoy  les  Oracles 

Sont  en  Delphes  ^  plus  mtitz  que  maclet 

Plus  ne  rendant  refponfe  aulcune , 

La  raifon  ejl  ajfez  commune  : 

En  Delphes  n'eft ,  il  ejl  ici , 

Le  tréteau  fatal ,  le  voici , 

Qui  prefagit  de  toute  chofe  : 

Car  *  Athenatts  nous  expofe^ 

Que  ce  tréteau  ejloit  bouteille , 

Pleine  de  vin  à  une  aureille. 

De  vin ,  je  dis  de  vérité* 

Il  n'ejl  telle  fincerité 

En  fart  de  divination 

Comme  ejl  l'infmuation 

Vu  mot  fortant  de  la  kouteille. 

Ca  ,  frère  Jean ,  je  te  confeilk 

Cependant  que  fommes  ici , 

Que  tu  ayes  le  mot  aujjl 

De  la  bouteille  trifmegîjle  i 

Pour  entendre  fi  rien  obfijle 

Que  ne  te  doihves  marier , 

Tien  cy ,  de  paour  de  varier , 

Et  joue  ***  l'Amorabaquine  : 


Jè6le^ 


%  Plus  imut\  que  macles  ]  Bo- 
re! veut  qu'ici  macie  fcit  une 
iorte  de  poiflon  qu'jl  jje  defigne 
point,  &:  dent  je  ne  lâche  que 
lui  qui  ait  jamais  parle'.  Ne  fe- 
rci(-€e    p^   proprement    une 


maille  de  rets  ,  appcJlce  macle 
en  termes  d'armoines  î  Elle  a  la 
figure  d'une  bouche  ouverje 
pour  parler. 

9  ^the/iaus']  L.  2.  ch.  i. 

10  l'Amorabaquine  2  Ou  U 


Li  y  RE  V.    Ch  A  p< 

Je^isz  luy  ting  ^ett  de  farine. 


3Jh    z6y 


Frère  Jean  refpondifl  en  fureur ,  &  difl 

Marier  !  Par  la  grand'  Bottine  , 
Par  le  houfeau  defainCi  Benoifi  , 
Tout  homme  qui  bien .  me  connoiji  ^ 
Jugera ,  que  feray  le  chois  , 
D'ejlre  dejgradé  ras,  ainçois 


■mAyabaqwne ,  comme  ont  quel- 
ques éditions.  C'eft  ici  un  en- 
droit des  plusobfcurs.  Ma  pen- 
fée  eft  que ,  comme  il  y  avoit 
de  ce  tems  là  une  danfe  nom- 
mée les  Canaries  ,  &  d'autres 
appellées  "MôrefqHes  ,  il  y  en 
avoïc  au/ïi  une  qu'on  appelloit 
V ^morabaquine  ,  à  caufe  de 
quelque  mafcarade  où  l'un  ^ics 
danleurs  habillex  à  la  Turque 
repréfentoit  Bajazet  I.  dit ,  com- 
me on  fçait  ,  V^morabaquin  , 
parce  qu'il  étoit  fils  d'Amurat, 
4Cela  ruppofé  je  remonte  aux 
vers  précedens  5  j'y  trouve  Pa- 
rurge  quiconfeille  à  frère  Jean 
de  confulter  l'oracle  de  la  bou- 
teille pour  fçavoir  s'il  n'y  avoit 
point  quelque  nullité  dans  Tes 
vœux,  en  vertu  de  laquelle  il 
pût  jetter  le  froc  aux  orties  ,  de 
î'c  marier  ,  je  voisqu'enfuite  lui 
préfentant  le  flacon  pour  lui 
fortifier  le  coeur  ,  il  l'invite  par 
une  équivoque  burlefque  à  jouer 
y^morabaqnine  ,  c'eft-à-dire  , 
k  faire  V amour  à.  Bacchuf»  On 
appelle  Morabiter  &  Morabi- 
Mns  certains  Moines  ou  plutôt 


Qu'ejlre 

Hcrmites  Mahometans  de  la 
Sede  d'Ali,  qui  malgré  toute 
l'aufterité  dont  ils  fe  piquent  y 
ne  laiflént  pas  de  fe  trouver  au:^ 
Fétesj  &  aux  noces  des  Grands, 
oii  ils  entrent  en  chantant  des 
vers  en  l'honneur  d'Ali  &  de 
£es  Fils  ,  &  qui  ,  après  avoir 
bien  bii  &  mangé  ,  danfent  > 
chantent  des  chanfons  d'amour, 
&  s'échauffent  de  telle  forte 
dans  la  débauche  3  qu'ils  fe  dés- 
habillent 5  tant  que  n'en  pou- 
vant plus ,  ils  fe  laiflent  tom- 
ber avec  beaucoup  de  foupirs 
&  de  larmes.  Alors  on  dit  qu'ils 
font  échaufFei  de  l'amour  di- 
vin )  &  celui  qui  fe  tourmente 
le  plus  eft  tenj  pour  le  plus 
Saint.  Voiez  l'Afrique  de  Mar- 
mol ,  de  la  Tradudion  de  M. 
d'Ablancourt,  Liv.  II.  chap. 
III.  Ce  n'eft  pas  au  refte ,  1'^- 
morabaquine  ,  mais  la  moraba- 
^Mi«e  qu'on  lit  dans  Rabelais  , 
&  peut-être  a -t-on  appelle  delà 
farte  par  corruption  pour  Mo" 
rabitine  ,  certaine  danfe  ou 
chanfoQ  diflbluc  ,  qui  vcnoit 
de  ces  Hermites  Af«cains. 

S  %  il 


l63  F*^  A  N  T  A  G  R  UEL, 

Quejlre  ja'  ';.'^ié  : 

Jtifqtiss-là  c     jois  n  a  ié: 

Cela  ?  que  feujji  (folié  "^ 

De  liberté  ?  feitjje  lié 

A  une  femme  déformais  ? 

Vertus  Dieu  ,  à  feine  jamais 

Me  lirait"  on  à  Alexandre  , 

Ny  à  Cefar ,  ny  à  fon  gendre , 

I^'au  flus  chevaleureux  du  monde. 

Panurge  deffeublant  fa  galverdine  &  ac- 
couftremcnt  myiticque  refpondifl  : 


Aujft  feras-tu  hefle  immonde  : 
Damné  comme  une  maie  ferpe, 
^  '  Et  feray  ainfi  comme  une  herpe 
Saulvé  en  paradis  gaillard  : 
Lors  bien  fur  toy  ,  faovre  gaillard  , 
Pifferay-je ,  je  t'en  affeure. 
'*  Mais  efcoutes  ,  advenant  l'heure 
^ià  bas  feras  au  vieulx  grand  Diable , 
Si  par  cas  affez  bien  croyable 
Advient  que  Dame  Proferpine 


II  Et  feray  ainfi  comme  une 
herpe  Saulvé  O'c.  ]  Un  Ange 
me  prendra  entre  Tes  bras,  com- 
me on  tient  une  harpe  ,  Se  en 
cet  état  me  portera  dans  le 
Paradis.  Dans  toutes  les  édi- 
tions on  lit  herfe  ,  nuis  la  ri- 
me veut  que  ce  foit  herpe  ,  an- 
cien mot  qui  vient  de  l'Aile- 
man  herp  ,  qui  iîgnifie  une 
harpe, 

IZ  Mais  efcoutes :f  advenant 
rhenïe 


'î  Feuft 

jQH*à  bas  feras  au  yieulx 
grand  diable  j 

Ecoutes  ,  à  rimperatif ,  comme 
plus  bas,  au  même  mode  -  dif" 
féres  ,  &  profères  dans  l'infcrip- 
tion  en  vers  fur  la  bouteille.  Le 
dernier  vers  manque  ici,  dans 
les  nouvelles  éditions  ,  &  il  a 
été  oublié  dans  celles  de  Lyon 
iSli-  1584.  &  1600.  mais  on 
le  trouve  dans  celle  de  Nierg 
IS73.&:  dans  celles  de  1556.& 

15 
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*î  Feujî  efpinée  de  Véfpne 

Qui  eji  en  ta  brague  cachée  , 

Et  feuji  de  faiCl  amourachée 

De  ta  dive  Paternité , 

Survenant  l'opportunité , 

^'^  Que  vous  feriez  les  doulx  accords 

Et  luy  montajl'es fus  le  corps  : 

Par  ta  foy  envoyras-tu  pas 

Au  vin  pour  fournir  le  repas  > 

Du  meilleur  cabaret  d' enfer  ^ 

Le  vieil  ravaffeur  Lucifer  ? 

Elle  ne  feut  oncques  rebelle 

Aux  bons  frères ,  &  fi  feut  belle. 


!^!!?- 


Va  vieil  fol,  dift  frère  Jean  ,  au  diable.  Je 
ne  fçaurois  plus  rythmer,  '^  la  rythme  me 
prend  à  la  gorge  ,  parlons  de  fatisfaire  icy. 

Chap. 


13  Vetiji  efpinée  de  Pejpine 
CTf.]  Ceft/e«/?  qu'on  doit  li- 
re ,  non  pas 3  Et  ,  comme  dans 
les  nouvelles  éditions.  L'épine 
Scipio  ,  eft  proprement  ce  bâton 
noueux  appellee  quinette-,  dont 
les  vieilles  gens  fe  fervent  pour 
fe  foutenir  ;  mais  ici ,  comme 
çn  voit ,  c'eft  le  bâton  à  un 
bout,  qui,  qu"^nd  il  prend  une 
route  défendue  ,  produit  le  dé- 
lit de  l'épine  -  du- dos  mention- 
né par  Bqrel  dans  Ces  Anti- 
quitez  Gauloifes ,  au  mot  Ef 


14  Çhie  yous  feriex  les  doulx 
accords  ]  Allufîon  à  l'épine  de 
frère  Jean  ,  comparée  ici  à  une 
Epinette  harmonieufe. 

1  5  La  liythme  me  prend  à  la 
?5>'?c  J  Je  me  fuis  enrhumé  à  for- 
ce Ae  rimer.  Marot  ,  dans  fa  pe- 
tite Epître  au  Roi  : 

En  m'esbatant ,   je  fai\  von' 

deaulx  en  rimsy 
Et  en  rimant  3  bien  foHyent  je 

rnenrime, 

Chap. 


Si 


%yo  Pantagruel, 


Chapitre      XLVII. 

Comment  après  avoir  pris  congiè  de  Bacbuc 
délai Jfent    V Oracle  de  la  Bouteille, 

D'Icy  j  refpondit  Bacbuc  9  ne  fois  en  ef- 
moy ,  à  tout  fera  fatisfaidl ,  fi  de  nous 
eftes  contents.  Ça  bas  en  ces  régions  circon- 
centrales  nous  eftablilïbns  le  bien  fouverain , 
non  en  prendre  &  recepvoir ,  ains  en  eflargir  Ôc 
donner  ,  &  heureux  nous  réputons ,  fi  d'aul- 
truy  prenons  &  recepvons  beaucoup  ,  comme 
paradventure  decrertent  les  feéles  de  voftre 
monde,ains  fi  à  aultruy  tous  jours  eflargiflbns  & 
donnons  beaucoup.  Seullementvous  prie  ^  vos 
noms  &  pays  icy  en  ce  livre  ritùalpar  efcrîpc 
nous  laifîèr  :  lors  ouvrit  ung  beau  &  grand  li- 
vre ,  auquel  nous  dicSlans ,  une  de  Tes  myfta- 
gogues  *  exequant  ,  feurent  avecques  ung  fty- 
le  d*or  quelques  traidls  proje6lez  ,  comme  fi 
Ton  eu(f  efcript  ,mais  Tefcriture  rien  ne  nous 
apparoifToit. 

Cela  faié^  ,   nous  emplit  *  trois  oires  de 

Teaùe 


ChaP.  XLVII.  I  Exequant 
Exécutant  ,  rédigeant  par  écrit 
ce  qu'on  luidiiftoit. 

2  Trois  oires  ]  Dans  plufieurs 
éditions  on  lit  roirres  comme 
dans  les  nouvelles.  Celles  de 


1595.  Se  de  1626.  ont  Oires  ce 
qui  doit  s'entendre  de  certains 
petits  vailTeaux  de  cuir  ,  plus 
faciles  à  porter  que  le  commun 
des  Outres. 


Liv  RE  V.  Chap.  XLVII.  271 
reàiie  fantalticque ,  8c  manuellement  nous  les 
baillant  ^  diii;  :  Allez ,  Amis  ,  en  prote6lion 
de  cefte  fphere  intelleéluelle  ,  de  laquelle  en 
touts  lieux  eft le  centre,  &  n'ha  enlieuaulcu- 
ne  circonférence  ^  que  nous  appelions  DieUé 
Et  venus  en  voftre  monde  portez  tefmoignaige 
que  foubs  terre  font  les  grands  threfors  61  cho- 
fes  admirables.  Et  non  à  tort,  '  Ceres  ja  révérée 
par  tout  l'univers  ^  parce  qu'elle  avoir  monitré 
&  enfeigné  Tart  d'agriculture  ,  &  par  inven- 
tion de  bled  aboly  entre  les  humains  le  brutal 
alimant  de  gland  ,  "^  ha  tant  &  tant  lamenté  , 
de  ce  que  fa  fille  feut  en  nos  régions  foubter- 
raines  ravie ,  certainement  prévoyant  que  foubs 
terre  plus  trouveroit  fa  fille  de  biens  &  excel- 
lences ,  qu'elle  fa  mère  n'avoir  faidl  defTus. 
Qu'eft  devenu  Tart  d'évocquer  des  cieulx  la 
fouldre  ôc  le  feu  celefte  jadis  inventé  par  le  fai- 
ge  Prometheus  }  vous  certes  l'avez  perdu ,  il 
cft  de  voflre  hem i fphere  départy,  icy  ^  foubs 
terre  eft  en  ufaige.  Et  à  tort  quelcquesfois 
vous  esbahifïèz ,  voyans  villes  conflagrer  & 
ardre  par  fouldre  &  feu  etheré,  &  efles  igno- 
rants de  qui ,  ôc  par  qui ,  Ôc  qu'elle  part  tiroit 

cefluy 


3  Ceres  jàreferée  CjT'f.]  Lifer 
;à,  non  pas/îrf,  comme  ont  les 
nouvelles  édicions. 

4  Ha  tant  O"  tant  lamenté  ]    vaut   nea 
Les  nouvelles  éditions  avoient 


fait  (iJ  de  cet  a. 

S  Sûubf  terre  ]  Sus ,  comme 
ont  les  nouvelles  éditions  ,  ne 


"ïjt  Pantagruel, 

ceftuy  efclandre  horrible  à  votre  afpecSl,  mais  à 
nous  familier  ôc  utile.  Vos  Philofophes  quife 
complaigncnt  toutes  chofes  eftre  par  les  an- 
ciens efcriptes  ,  rien  ne  leur  eftre  laifïë  de  nou- 
veau à  inventer ,  ont  tort  trop  évident.  Ce  que 
du  Ciel  vous  apparoift ,  &  appeliez  phénomè- 
nes 5  ce  que  la  terre  vous  exhibe  ^  ce  que  la  mer 
&  aultres  fleuves  contiennent ,  n*eft  compa- 
rable à  ce  qui  eft  en  terre  caché. 

Pourtant  equitablement  le  foubterrain  Do- 
minateur prefque  en  toutes  langues  eft  nommé 
par  épithete  de  richeflès.  Ils  quand  leur  eft u- 
de  adonneront ,  &  labeur  à  bien  rechercher  par 
imploration  de  Dieu  fouverain  ,  lequel  jadis 
les  Egyptiens  nommoient  en  leur  langue  Tab- 
fcons ,  le  mufTé ,  le  caché,  &  par  ce  nom  l'in- 
voquant fuplioient  à  eulx  de  fe  manifeiter  & 
defcouvrir  ,  leur  eflargira  congnoiiïance  ,  & 
de  foy  &  de  les  créatures-/  part  auffi  conduisis 
de  bonne  lanterne.  Car  touts  Philofophes  6c 
faiges  anticques  à  bien  feurement  &  piaifam- 
ment  parfaire  le  chemin  de  la  congnoiiïance  di- 
vine ôc  chalîè  de  fapience  ,  ^  ont  eflimé  deux 

cho- 

6  Part  aiijfi  conduicfs  de i  celle  Ae  ï  ^6$.  <Avec  un  ardent 
bonne  lanterne  j  Var  ,  comme  j  lychnion  faiB  par  ^e  lin  ^sbej^ 
on  lit  ici  au  lieu  àe^art  ,  dans,'  tt:'t  .  .  .  par  de  lin  Carpaften, 
Part  aHJji  condutcls -,  ôcc.  c'eft- 
à-dire  ,  partie  aiiiïl  conduits 
ou  en  parte  aufïi  conduits  par 
quelque  bon  j;uide. 

7  Ont  ejiimù  ]  D'efiimé  ,  les 

nouvelles  éditions  ont  fait  ejîé. 

S 


l'édition  de  i6z6.  eft  une  fau 
te  d'impre/Tion  aflez  fréquente 
dans  les  meilleures  Editions 
du  V.  Livre.  Plus  haut  dcja  , 
au  Chap  XL.  de  la  même  Edi- 
tion ,  qui  n'eft  qu'une  copie  de 
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chofes  necefTaires ,  guide  de  Dieu ,  &  compai- 
gnie  d'hommes.  Ainii  entre  les  Philofophes 
Zoroafter  print  Arimafpes  pour  compaignott 
de  fes  pérégrinations  :  Efculapius  Mercure  : 
Orpheus  5  Mufée  :  Pythagoras,  ^  Aglaophe- 
me  :  entre  les  Princes  &  gens  belliqueux ,  Her- 
cules eut  en  fes  plus  difficiles  entreprinies  pour 
amy  fmgulier  Thefeus  :  Ulyfïès  ,  Diomede  : 
Eneas ,  Achates.  Vous  aultres  en  avez  aultant 
faiiSt ,  prenant  pour  guide  voftre  illuftre  Dame 
Lanterne.  Or  allez  de  par  Dieu  ^  qui  vous 
conduye. 


8  ^glaophems  ]  De  toutes 
les  éditions  que  j'ai  vues  ,  la 
plupart hfenc.^/fcp^tfwïe,  celles 
oe  Lyon  i  5oo.  &  1608.  ^clo- 
fhente  j  celle  encore  de  Lyon 
1567.  &  celle  de  1626.  ^gleo- 
fheme  ,  il  faut  lire  ^glao-pbeme. 
C'eft  le  nom  d'un  difciple  & 
ami  de  Pythagore.  Jambliquc 
le  nomme  dans  la  vie  de  ce 
dernier.  Je  ne  puis  citer  d'au- 
tres anciens  qui  en  parlent  5  nf 
fâchant  point  d'ouCshus  Rho- 
diginus ,  chap.  4.  du  2j.  Li- 
vre de  fes  anciennes  Leçons  a 
tiré  ce  qui  fuit.  Qua  fane  ra- 
tio admiranda  7.oïoaftri  yete/vi-ïK 
Theologorum  pnncipi  ^rinnjfpcm 
fonciliayitj  /Ffculapium  'h/l^rcu- 
rio  y  Orohea  Muf^um  ,  Pjt:jago- 
rx  ^gfaophemHm,  11  eft  vifible 
que  Rabelais  ,  qui  n'eft  pas 


Tome  F' 


aufli  original  que  bien  des  gens 
le  croient ,  a  copié  ce  partage. 
Pic  de  la  Mirande,  dans  la  Pré- 
face de  Ion  -.-apologie  à  Lau- 
rent de  Medicis  a  fait  auflî 
mention  de  cet  Aglaopheme  , 
&  Marfile  Ficin  dans  la  iîenne 
llir  Plotin  ,  au  même. 

9  JQf^i  yoHf  (  onduye  ]  Paro- 
les d'un  Prédicateur  qui  finit 
fon  fermon.  Les  nouvelles  édi- 
tions ont  conduife  j  mais  con- 
dtije  a  meilleure  grâce  ,  &  mê- 
me il  eft  beaucoup  plus  an- 
cien. Le  Myftéredela  Concep- 
tion, Sec.  impr.  à  Pans  chez 
Alain  Lotrian  ,  au  feuillet  57. 


0  mon  cher  fil^-^   trop  fe  hu' 
mille 


Ta  hautejje 


Chemi'^ 
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cheminons  >    qne  Dte»  fions  Où  eft  le  myfiére  parfait. 

condftye, 

£t  au  feuillet  62* 

Et  moy  toujours  /ûhant  Vep 

toUle 
Suis  Venu  en  cefie  parti:- , 
EJpérant  quelle  me  cc/ulnje 


Et  encore  au  feuillet  5>3. 

KoHT  prions  Dieu   qn*il  Vous 

conduye , 
Monfil\  j  ifOHs  » j  demourte\ 

mje. 


Fin  du  Cinqukfrne  Livre  des  faîBs  &  dltts 
heroicqnes  du  noble  PantagrueL 


*    f. 


^ 


